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Quoique nous ayons traité des Institutions dans la 
première partie de ce travail, lorsque les circonstan- 
ces nous y ont amené, nous n'avons pu donner aux 
questions qui s'y rattachent tous les développements 
qu'elles comportent. 

Les institutions des anciennes cités étant une des 
principales et des plus intéressantes parties de leur 
histoire, il nous a paru convenable, au risque de 
nous répéter, de faire de Texamen de ces questions 
importantes l'objet d'un travail spécial. 

Nous placerons en tête de la deuxième partie les 
Coutumes d'Auch, base fondamentale des droits des 
habitants, et notre principal guide dans les recher- 
ches qui vont nous occuper. 



Il* PARTIE. 



INSTITUTIONS 



CHAPITRE r. 



COIJTIJ1IIE0. 



Nous avons exposé ailleurs ' dans quelles circonstances 
forent octroyées les Coutumes aux habitants d'Aucb. 
Nous avons eu aussi bien des fois Toccasion d'invoquer 
rautorité de ce document important et d'y renvoyer le 
lecteur qui déjà en a quelque connaissance. Nous n'es- 
saierons pas de l'analyser; cette tâche serait au-dessus 
de nos forces. Nous nous bornerons à dire que l'on peut 
diviser les Coutumes en trois grandes catégories, savoir : 

!"> Droits et privilèges généraux des habitants; 2® or- 
ganisation politique, administrative et judiciaire de la 
cité; S"" droit civil et criminel. 

Ainsi les Coutumes garantissaient aux habitants les 
droits de s'administrer, d'aliéner, de transmettre, droits 
accordés à l'ensemble, c'est-à-dire à la personne civile, 
laquelle pouvait librement agir pour revendiquer ou dé- 
fendre le droit de chacun en particulier, à la condition 
que chacun contribuerait aux charges et aux dépenses de 

' Tome 1", page 69. 
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la ville '; Icdroii, iivs ivrlicirlir an iiioNtMi-àge, iVùhv 
jui^é par dcsciloyciispris [rannilos Jiahilaiils,('t poiircos 
(leriiiors celui (le <l(''ren(lre eu\-mrmes la ville eonlre les 
invasions dn dehors, facullc' (]ni eomi>oriail le droit de 
porter les amies el qui, i>arlant, menait les seigneurs à 
la discrétion des eilovens'^ 

Tels sont sommairement les principaux droits que les 
Coutumes garantissaient aux habitants. 

roiiliimcM «le la vlllo «IMiirli. — I301. 

(A\« ii:nm. vu Ahir.Tio.N. : 

Pour ce ([lie par discours cl I.ijks (\c triiips les oliosos «pi'on 
fait peuvent facilement venir en oul>li, il est beaucouj) meilleur 
de les meUrc à la notice et connaissance de témoins el de les 
éterniser par témoii^na^^e d'écritures; à ces lins ; 

Sachent tous présents et a\enir(pie l'an miltrois cent un et jour 
de vendredi, le lendemain de rascension d<' Noire-Seigneur, 
M. Odde de Massa nis, clunaiier, homme d'armes, el Arjiaud 
Guilheni de (lordonne citoyen (rAuch, arliitres, arhilraleurs et 
amiables compositeurs, comme |»lus à plein est conienu par 
(pielque instrument public relenu el ('cril [)ar la main du notaire 
soussigné, élarU ensemble el amiabiement, par magnifi^pie el 
[)uissanl seigneur Bernard |)ar la grâce de Dieu comte d'Arma- 
gnac et Fezensac, et par vr'iié'rables el discrètes personnes 
MM. Guilbaume Arnaud de >h)nlaul et H. de Mauriel chanoi- 
nes el archidiacres de Pardiac et de Saint-Puy eu l'église 
d'Auch, procureurs, économes el vicaires de Monsieur le ré\ô- 
rendissime Père en Christ et par la grâce de Dieu archevêque 

' An. î»:{. 
' An. i>3 
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d'Auch; et par W Pierre Baulat ciianoino el archidiacre de 
Sabanès en la mènrie église comme syndic du vénérable chapitre 
de la dite église d'Auch elau nom de la dite église d'Auch d'une 
part, et par Raymond de Fabrici citoyen et syndic des babitans 
et citoyens de toute l'université de la ville d'Auch, et au nom 
lieu, consentement et volonté de la dite université, fesant touts 
ensemble foi» à moi notaire sous-écrit, par lettres et instruments 
de la puissance des susdits à iceux. et à un chacun d'eux baillées 
et concédées sur la controverse et questions ensue entre le susdit 
B. comte d'Armagnac et Fezensac et ledit M' l'archevêque 
d'Auch d'une part, et les citoyens et université de la dite cité 
d'Auch d'autre part; les susdits arbitres unanimement et d'un 
bon accord sur ces points sur lesquels la controverse avait été 
mise entr'eux. Au nom du Père, du Fils et du St-£sprit, ainsi 
soit-il; on dit et prononcé leur arbitrage louable et pronontiation 
comme plus à plein par le présent instrument indubitablement 
Sera contenu. 

I. DE LA MAISON coMMUHB, DE LA PRISON : Premièrement ont 
dit et prononcé iesdits arbitres que lesdits seigneurs de la ville 
d'Auch savoir est Monsieur le comte d'Armagnac et Fezensac, 
H*^ l'archevêque d'Auch, l'université et consuls de la dite cité 
d'Auch et leurs successeurs ayant une maison commune par 
moitié en achetant icelle, la batissantoubienla reparant , soyent 
tenus par moitié aux frais et dépenses lesquelles est besoin pour 
ce faire, ou sera d'hors en avant, en laquelle maison sera une 
prison commune et un geôlier de l'université et consuls à la* 
quelle aussi seront mis ceux qui auront mérité être emprison- 
nés pour raison de quelque délit commis en la dite ville ou cité, 
ou ses appartenances et non allieurs; en laquelle maison com- 
mune, entre autre, soient gardées et mises, toutes les armures 
et harnois de la dite cité d'Auch, et pareillement une arche ou 
coffre auquel soyent mis touts les livres el papiers des sieurs 
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consuls, ou cilovens de la ville; soveiil IViiles iuissi convocalions 
el assemblées des consuls el cilovens de la dileville, (|uand ad- 
viendra (jnelqne chose à Irailer cl ordonner; soihjue ce qui est à 
faire apparlieinie aux seigneurs susdits et aux consuls conjoin- 
lemeiil, soil aux consuls tant seulenienr. 

H. DU NOTAIRE OU scRiRE. J\u'eillernent qu'un notaire soit 
élu parles consuls de ladite cité d'Aucli, leijuel ayant prêté ser- 
luenl aux dits consuls d'écrire lidélenienl ce qui sera besoin 
d'écrire, en fesant enquête et autres choses concernant rofiice 
du consulat; lequel notaire sera clian;;é' annuellement «juand 
les consuls seront renouvelles. 

III. DU GEOLIER. Item, que les dits seij^neurs à la en'alion 
du dit geôlier connnun, le^juel au:>si est à changer d'année en 
année, soient tenus d'en élire deux idoines au dit ofliee de geô- 
lier, duquel deux, lesdits consuls, sont tenus en rere\oir un et 
de reclief à la fin de rann('e, les consuls en éliront autres deux 
au dit oflice; duquel deux, Icsdhs seii^^ieurs rece\ronl l'un i)ar 
ainsi par une muluelle \icisbilude el conlormiti', réieclion soit 
faite [>ar les sei|^Mieurs et consuls à l'oflice susdit et prison an- 
[Hiellement. 

IV. DE L.\ i>n;TATio\ DES CONSULS". Item, (jue huiet consuls 
idoines soient élus, (jui jurerofU aux seigneurs ou à leurs bailes 
se montrer gens de bien et fidèles à l'oflice et exercice du con- 
sulat el demeureront par res[)ace d'un an et au bout de l'an; 
ceux (jui en seront en éliront de la \illehuil autres idoines, les- 
(juels pareillemanl prêteront serment aux seigneurs de se tenir 
lidèles en leur office, comme auparavant. A eli' dicl (»l ainsi soit 
l'ail à l'avenir, d'un an à l'autre et la mutation susdite se fera 
do^dils consuls tous les ans à la fêle de Sl-Jeaii-IJaptisle. 

V. DE LA JUSTICE CRIMINELLE ! Ileiiî, sur Ics criuies commis 
et perpétrés en la ville el cité d'Audi ou sesap[)arlenances soient 
«Mi(|uis et jugement donné' par les bayles des seigncMirs et consuls 
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susdits, excepté les nobles de la comté de Fezensac lesquels illec 
délinquants pour raison de crime, délit, pourront vraiment être 
prisy mais seront remis à M. le comte de Fezensac ou à sa cour, 
pour être punis; lesquels nobles si après le délit prenaient la fuite 
ou se mettaient en deffense et rébellion pour n'être pris, qu'ils 
soient tués hardiment sans crainte de punition, comme les autres 
malfaiteurs, fesant rébellion quand on les veut prendre au corps. 

VI. DBS prud'hommes : Item, si les bayles et consuls ne s'ac- 
cordent en donnant sentence de quelque chose, soient élues et 
prises deux discrètes personnes de la ville par iceux bayles et 
consuls ou tant que bon leur semblera et lesdits bayles et consuls 
jureront que à ce, ils n'élisent point gens suspects, et tels élus 
jureront aux bayles et consuls donner fidèlement leur conseil sur 
les choses qu'ils seront requis, et jugeront juste leur conseil, et 
s'ils ne s'accordaient encore, qu'ils appellent quelque sage, pour 
prendre leur conseil, et ce aux despents tant desdits seigneurs 
que de la ville. 

VU. DBS CRiMiKELs : Item, les bayles et consuls susdits pour- 
ront prendre les criminels ensemblement, ou chacun à part; mais 
d'enquérir et donner sentence ne pourront que ensemble. 

VIII. DBS CAUTIONS AU SUJET DBS CBIMINBL8 : Item, si aucuu 
avait été mis en prison par les consuls et bayles, et ne se trouve 
qu'il aye fait faute méritant peine corporelle, soit élargi en baillant 
caution. 

IX. DE LA Pfilf ALITÉ DES LARCINS ET DBS MEURTRES ! Item, 

quand aux ravissements et dérobements des marchands, des 
étrangers, des choses sacrées ou des églises, quant aux meurtres 
délibérés et trahisons faites aux seigneurs voisins, alors s'il y a 
aucun qui ait commis de tels crimes faut qu'il perde le corps et 
biens; mais si autrement il aurait tué quelqu'un, qu'il endure la 
mort et la troisième partie de tout et chacun ses biens soit appli- 
quée à M. le comte ou archevêque selon la juridiction à laquelle 
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sera siijol le déliiunianl ; mais au cunlrain' si [lar dr'>fence ou 
aulreniont par permission de droit avait commis liuM)ii*ide lelle 
prise de biens n'aye auciinemeiU lieu eu ce cis. 

X. DK LA KECONNAISSANCE DL COMTE KT DE I. \U( UEVEOLIE : 

Item, les consuls à leur création, reconnaîtront toujours tenir de 
iMonsieiu" rarelieverjue et Monsieur le comte les juridictions, en- 
([uèles et autres, leurs jugemeiUs et tout jiulre exercice et juri- 
diction, la maison commune, la [irison, les |K'ines, les |)esclies 
pour raison de «juoi feront a Monsieur le comte annuellement a 
la création <les consuls pour liernmage um^ [uiire d'épcntiis et à 
Monsieur i'archeve^pie une ])aire de gants de telle valeur et prix 
(|u'il plaira aux consids, et ([ue Itvsdits consuls, rmiiversile 
d'Aucli pour ([uelque forfait ne |missent èlri; j)ri\és des choses 
susdites, si non en cas que l'université ainsi didinquan! dut 
[)rendre de droit, écrit, corps et biens, alors touteluis cli.icun de 
ladite université faillanl pourront v\n) punis au cor|»s et biens, 
selon (pi'il a été exprimé plus haut. 

Xr. fjKNCERNANT LES l'fxuEiuES : Itcm, ils otil prouoiicé' (JUe 
(\v> |)ècbes et autres esmandes (pii s«' prendront |);ir les ser.i^^ens 
des consuls, le comte et arcbe\e(pie, seigneurs susdits, en auront 
la troisième partie chacun selon l'endroit de leur juridicliou; et 
les consuls auront les deux p.u'lies jointes à l'iuiisersili' susdite. 
Ouant aux dt'pends qti'il faudra faire [)our laisnn desdiles 
pèches, lesdils seigneurs seiout tenus de contribuer selon la 
part rprils recevront des peclies, et né.iujnoins preslerout aide et 
secoiu's à messieurs les consuls et à l'uiUNersité contre les re- 
belles |H)ur faire paviu' l(\s pèches commises et inconnues. 

XII i)f:CLARATio.N DES coiTiMES : Iteui est prouoiicé, Nolu 
et ordonné (|ue tout ce qui sera sous écrit soit et doit èln' coutu- 
mes et statuts d(}s consids et de l'unixersilt' d'Auch. 

XIII DE LA JEIUDICTIOX CIN ILE ! il CSt CoUtUme CU la \\\\c 
et cil«' d'Auch (M ses appnrleu:iue''S qU(^ les eonsuN de |;i cité' ei 
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vilie d'Aucb connaissent et jugent des questions et procès qui 
sont entre les citoyens d'Auch en matières de bornes, vignes, 
jardins, maisons, et autres possessions en ladite ville et ses appar- 
tenances, et pareillement des invasions qui sont faites sur lesdi- 
tes bornes. Quant aux droits, lorsque sont données des choses 
susdites, les bayles et consuls ensemblement, comme a été dit 
ci-dessus, puissent connaître et juger jusqu'à soixante-deux sols 
morlas'. 

XIV. DD CRiBUR DE LA COMMUNE : Ttem, cst coutumo en la- 
dite cité et ville d'Auch que les consuls mettent un trompette 
commun en la ville et cité susdite, lequel jure aux bayles des 
susdits seigneurs et aux consuls qu*il sera fidèle en son office et 
obéissant aux seigneurs et consuls selon la coutume de la cité 
susdite. 

XV. DES MESURES ET AULNES i Item, losdits consuls mettent 
certains personnages dits roessegués et autres gardiens de mesu- 
res du bled, \in, huiles, et autres marchandises qui sont ven- 
dues par poids ou par mesures; et pareillement les cannes ou 
aulnes par lesquelles les draps qui sont à vendre sont mesurés; 
cannes ou aulnes seront marquées par lesdits consuls et quicon- 
que sera trouvé avoir vendu ou mesuré avec autre non marquée 
du seing susdit soit puni en soixante cinq sols morlas applicables 
aux sieurs susdits. 

XVI. DES NOTAIRES i Itcm, est coutume que les consuls éli- 
ront notaires publics, et iceux élus présentés aux seigneurs de 
la ville lesquels doivent confirmer et recevoir non toutefois oter 
puissance aux seigneurs de créer iceux notaires de leur propre 
puissance et autorité. 

XVII DES CÈDES DBS NOTAIRES : Itcm, après la mort des no- 
taires, les consuls susdits doivent avoir en leur puissance et 

' Le sol morlas valait 8 fr. 05 cent, de notre monnaie. 
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giinler les; piipiers, leurs |)rulucoles desdils notaires, des(|iiels 
soient faits et retenus iiislrunienls nar les notaires île nouveau 
[)resent(''s des consuls par l'autorité des sei;^neurs. 

XVIII. DE LA l'oLiCK DK LA MLLE : lleui, ost coulmue eu la 
susdite cité (jue les con>u]s ordoinieront ei d«'jioseronl d'eux- 
[néiiies sur les autres r\\ matière de [daeis, \oi>i nazies dr hàlir et 
re|>.u'er fesanl ouvrir les |)ort«'S \oisiuaux, de faire statuts perpé- 
Miels ou à eerlains l'.'iups, a\ee |MMnes ou s.ins peines, démettre 
ou oter les cliaînes, de resU'eindce ou de donner [luissance de 
pâturer le In-tail, à Irur propre xolonlc, toutefois avec le conseil 
de rassemblée de la \ille et cite d'Aucli. 

XIX. DE LA gi EsnoN : Jlem, < si coulume(pi\iucun axant ete 
con^ul dudil Aueli, ne puisse être mis a la tortun- et à la (jues- 
tio[), sinon dans les cas ou les consuls doivent \ être mis de droit. 

XX. DES MOTIFS ALLÉ G n- s : Ilcm est coutume dans la ciu* et 
\ille d'Aucli que les C(jnsuls a\anl iini Texercice de leur oftice 
rendent lion et lidel compte aux consuls nou\ellemenl crées, et 
de ce <prils ont administré ou exerci' durant leur consulat, et 
pareil!en)ent aux >ei,^Mieius ou à leurs l)a\h*s, de ce «pii leur 
cou se rue. 

XXI. DC co.NsiLAT ! Itcui csf coutuuHî «pic (piicouijue a été 
consul n'eu [)uisse être cré<' de nou\eau «jue deux ans a[)rès la 
fui de son consulat. 

XXII. SI (^»i EL(ji 'r> HEEi SE LE coNsi Lvi : Itcui, est la mémo 
coutume que (juicouipie a étc'^ élu consul .s'il se \eut excuser soil 
puni en la soinuie de \\u'^\ sols niorlas a()|dicaL)les à la \ille el 
cité, el (ju'il sort<»de la \ille [jend.inl deux nu^is. 

XXIIl. DE LV GARDE DE LA MLLE : IteU), CSt illeC COUtUmC «JUC 

les gardes el l^micI de la ville, de nuit et de jour, ap[iarlient aux 
dits consuls, el en outre les gjrdes {\vi> ina reliés et foires sont a 
iceux-mèuîcs. 

XXI\'. DE L'AMiMiiifiÉosE ' lleui, e^t coutume en ladite \ille 
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d'Auch qu'aucun du consulat du dit Auch ou ses appartenances 
ne tienne d'aucun du môme consulat, quelque champ, honneur, 
ou possession en fief et rente; pour lesquels champ, honneur ou 
possession en fief et rente est obligé et tenu faire au seigneur 
certaine rente, service ou hommage annuel, icelles fondations et 
amphytéose^ en cette possession, champ ou honneur, ne puisse 
à autre constituer quelque pension annuelle ou autre hommage 
perpétuellement ou à certain temps par quelque titre que ce soit, 
est à savoir donation entre vifs ou dernière volonté, sans l'auto- 
rité ou consentement dudit seigneur duquel il dépend. 

XXV. DE l'expulsion des personnes mal famées : Item, 
est iilec coutume que si quelque personne infâme et condamnée 
de quelque crime, venue d'ailleurs en ladite cité, veuille en icelle 
avoir domicile et ôtre voisin, ne lui soit autrement permis habi- 
ter, demeurer en icelle; mais tant incontinent soit rejetée, bannie 
de la société et de tout le consulat; mais au contraire, s'il est 
quelque personnage étranger, de bonne réputation et renom, 
qu'il soit admis et reçu pour avoir domicile en la dite cité ou ses 
appartenances qu'il devienne voisin. 

XXVI. DU CHATIMENT CONTEE CEUX QUI. NE PAYENT POINT LES 

TAILLES : Item, est coutume que les consuls pour les tailles et 
autres collectes imposées aux habitans de la dite cité et ville 
d'Auch, ensemblement pour les peines applicables à la ville et 
cité selon les statuts, et qu'ils puissent saisir de leur propre au- 
torité pour tout ce qui est dû à ladite ville et consulat et faire 
vendre ce qui a été saisi et en distraire ce qu'il conviendra être 
nécessaire pour les dits consuls. 

XXVII. DU FiDEicoMHis ! ItoiD, cst coutumo quo dans le cas 
où il est nécessaire de bailler plaige et cautionnement pour se 
représenter, les citoyens de ladite cité, baille ou fideicommis et 
plaige, au plutôt de un de ceux qui vivent et habitent en ladite 
ville, et se présenteront par devant le seigneur à la juridiction 
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(Je hi<|iielle ils suiil ^tiuiiiis, el la plaige elciiiiliuii ijuaiiJ t'Il»:* sera 
nécessaire slmoiiI (uis el e\ig(' au carefoiir ou à la graiiJe rue 
ou à la maison commune, selon la \olonU' du seigneur, mai.'» 
s'ils jurent ne pouvoir «lonne i)lai,i^^<3, ils sunl crns sur semienl, 
(ouïe lois avec ol)Ii;^Mlion «le tous leurs hiens. 

XXVllI LK HDl-noMUlS NI-ST POINT ADMIS POlU LKSCHIMI- 

NELS : Item, est coulume «jue si <|uel<|u'uinloil èlK.' ilrMerni jier- 
somiêllemeiil pour crime emporlanl el m«'ril;inl la mort ou muli- 
lalion (le (juelijue memljr(; ou [»erp«'luel hanissement, ([ue tel fut 
[)rèl hailler ini, dix, ou plusienrs, jiuur plaii^e el c.uui(jn [lerson- 
nelleme[)l, ce nonobstant soit (h'ienu en [trison, el hayles el 
consuls coiuiâîlront ce|»en<lanl, si tel mériie d'èlre élari^i, cou 
damut; ou ahsoiis, d'apivs les niani('rt\> el conditions ci-dessus. 

XXIX. coNTiiK i.'kvim^jrtation m BLED : Ilem, est coninme 
(pi(* les consuls puissent déllendre et faire crier par leur crieur 
puJilic, sous certaines peines |)ar onx à imjioser, et à iceux ap- 
j)lical)les si autnMnenl esUait, (jiie aucun n'aie à faire soi lir Ided 
de la dite citi' depuis la f(Me de Sl-Jean jus((u'à la Toussaint; 
ncNunnoius on peiil en tirer a\anl c^lli^ fr-te, ponrvn ([uecela [n*o- 
(•('de du vonluir el con;^(' desdils consuls; mais non aulrem(Mil. 

XXX. LK(:uf:v\(:iKU Diur snviir: r.v jriuDuiKJN du DÉnni:i:u: 
llom, est coutume (jne toutes fois et (]uant(\s «pK» (pielipi'un se 
con)plaint d'un autre, pour certaine somme(rargent à soi pa\al»le, 
ou |)Our toute antre cliose (ju'il coinient à lui suhsiituer, se doit 
complaindre par devant le seigneur à la juridiction du<jnel It^ dr ■ 
hiteur est soumis, et si \r. débiteur esi convaincu, il est t(Mm 
payer an seigneur vingl d(!niers morlas, pour la clameur; mais 
si ([uebpi'un est accus(' d'elVusion de sang, les bas les, les con- 
suls susdits, en repKM-eront de leuroflice, el s'ils lecondamneiu. 
icelui condamne est Iimhi paver au seigneur, à la jinidiclion 
diKpiol il apparlit.'Ul, ciii<| sols morlas, si la plai(^ n'(»st légale, 
mais si elle est légale b^ condamuf p;iy(* an>;si auxdiu seigneur^ 
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soixante cinq sols niorlas à chacun des seigneurs à l'endroit de 
leur juridiction. 

XXXI. DU d£làtbdr : Item, est coutume que quand le sei- 
gneur reçoit clameur ou complainte de quelqu'un à Tinstar d'un 
autre, celui-là duquel telle complainte a été faite ou est dit être 
faite s'il le veut, n'est tenu porter plaige ou caution, jusqu'à ce 
qu'il y ait vu celui qui propose, ou est dit avoir proposé telle com- 
plainte contre lui; et le sieur est tenu de lui montrer qui est celui 
qui a proposé telle clameur et complainte, et devant lui est tenu 
de lui montrer par le seigneur ou bayle ou son lieutenant; sans 
quoi, il sera relâché. 

XXXII. DE LÀ SAISIS BBS BIENS ! Ilem, cst illcc coutume que 
la saisie ne peut être mise sur la possession ou les biens de quel- 
qu'un, tant qu'il offrira caution d'optempérer et obéir à droit et 
justice, et si outre ceci, il avait été rois, qu'il soit réputé comme 
non mis. 

XXXIII. DU DOMMAGE ! Itom, il est coutumoquc si quelqu'uu 
a fait quelque délit ou causé dommage, pour lesquels délits et 
dommages il mérite être condamné à l'amende et à payer selon 
la loi au seigneur, l'amende méritée pour l'injure doit être 
d*abord payée, et si on ne peut rien payer pour manque de 
biens, que le seigneur n'ait rien. 

XXXIV. DU CAS DE CBIMINALITÉ ET DE LA CONTUMACE : Item, 

est coutume que quand quelqu'un est accusé de quelque crime 
à la cour commune d'Auch, soit de mort, de quelque plaie, de 
quelque larcin, ou de quelqu'autre cas criminel, eticelui accusé 
s'absente, qu'il soit ajourné trois fois et en outre une assignation, 
et autrement doit être espace de trois jours complets, le jour que 
l'ajournement se donne, et ainsi ces trois ajournements conti- 
nuent l'espace de neuf jours accomplis, et après, s'il semble 
bon aux consuls et bayles, par iceux est donné un jour à leurs 
arbitres et jugement requérant et prient les amis et proches de 
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rncnisi', ninjiiol jour f.iss*^ vonir l'ocnisi'. on '^'il ne voiil s«mm 
.nppelé Irois fois por IccritMir piililic, .'iv(v In tronipclln, elincniie 
nppollalion trois jniirs (r<'s|»:ir«^ ronlicndro; ni.iis s'il ne vienl 
npri's, (pi'il soit proc(Ml('' contre I ni alisent, conimo il osl accon- 
Inmé les antres fois. 

XXXV. DE LA i»f:r,iiE et de la chasse : Item est contnnio 
qno (jnieoncjno p<Vlie on chasse anx \i\iers, etan<;s on clapiers 
ponllaliers et pij^'eoinners. cuntre la xojont»' «les seigneurs ;i qu'ils 
apjiartiennent, sera tel tenn «le payer .in\ dits sei^^nenrs comte 
ot arclievi'Mjiie pour l'endroit de lenr jnridiclion ^oi\anle ciiKj 
solsn)orlas, moyennant (]ne cela a ét«' connn et jng«'' par la cour 
commune des seignenrs cl consids; ot si <''lail telle [)ersonne qni 
ne pnt payer l'amende qn'il aie l'ann'ille conpce, et (pi'il conrre 
la \ille an son de la truin()ctte d«' ci)n>nls, et [mis ([n 'il soit bani 
à perp/'lnili" de la ville. 

XXXVI. DU serment DES BAYLEs: \\oi\) esl coMlnme, ici 
même, quand les hayles des sei^^n(Mirs comte et arclie\«'qne 
sont créés en préseiice des coiisjiIs. qu'ils jurent «pi'ils se mon- 
treront '^i'u^ de bien et lidMes à leur oflice el d'observer bien le^ 
us et coiTiMEs d'Ancb, et «le ne conirevenir ii icc^lles. 

XXXVII LES CIT<»VE>S NE SORTENT TOINI EN AUMKS CONIRE 

IN GENTïLiuniME. Il est coutume, ici même, que les liommes et 
habitansd'Ancb. soil «le la «lile \ille ou de ses apparlfiiances, ne 
seront ternis sortir a\ee armes, on sans armes coiiln' rpielque 
gendarnî«î on baron, ^i^^enlilhomme \oisin. ou bien coiilie les 
bomm(?s «le la ville ou du cliatean, «m contre IiiniNcr^ilc «le l.« 
coml«'' «1<» Ke/ensac. Mais si le baron. ^^Mid.irme. ,::«Miiilli(tmm«\ 
voisiiis on autres susnomnu's sont requis par l(»s consuN «le la 
ditecit*' d'assister en ju;^^'ment à la e<)nnaissanet^ de la cour «le 
Fe7XMisac, tels soi«Mil pr«'ls «l'y assi^^lcr «'l [daidrr .1 la connais- 
sance de la dil«^ CfMir ^\i' F«'/.i'nsac. 

XXXVIll. Di Tr^:>i(m,NA«;E conthe r\ citoyen. Ilcm e>i 
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coutume que les seigneurs pour leur famille privée ne puissent 
témoigner contre un citoyen dans les causes civiles, excepté ce- 
pendant toutes les fois que le droit le permet. 

XXXDL. DE LA PUNITION DBS PETITS VOLS : Il OSt ici COU- 

tumeque si quelqu'un a dérobé quelque chose non excédant la 
valeur de douze deniers morlas, pour cela n'y soit condamné à 
quelque amande, mais toute fois qu'il monte au pilori et courre 
par la ville; et s'il ne la veut courir, il payera soixante cinq sols 
morlas, auxdits seigneurs comte et archevêque pour le droit de 
leur juridiction. 

XL. PUNITION CONTRE CELUI QUI EST RENCONTRÉ DE NUIT 

SANS LUMIÈRE .' Ttcm cst coutumo que les dits consuls eux- 
mêmes et sans autres puissent mettre des gardes dans la ville 
qui leur prêteront serment, et le droit de cinq sols morlas que 
iceux exigeront de ceux qui seront trouvés allant et cheminant 
la nuit sans lumière, outre la distance de quatre maisons de 
quelque côté qu'ils habitent, appartiendra auxdits consuls. Mais 
ceux-là venant de leur labourage, ou étrangers, seront trouvés 
marcher de nuit ne soient aucunement tenus à cette loi. 

XLI. LES LODS NE SONT POINT DUS : Item, est coutume que 
pour quelque engagement, vendition, aliénation, permutation 
ne soit rien donné à raison de la vendition, impignorations, alié- 
nation ou permutation, ni lods, ni recaptes, ni ventes, ni impi- 
gnorations, ni aucune autre chose de quel nom que ce soit, et 
le venditeur, permutateur, engageur ou alienateur, n'est tenu 
requérir et demander d'icelle duquel tient la chose ou choses 
qu'il veut vendre, permutter ou aliéner; mais l'acheteur ou ce- 
lui qui prend en gage, ou en permutation ou aliénation, est tenu 
à celui duquel il a eu les choses susdites, aux droits desquels 
était tenu l'alienateur, venditeur. engageur, permuttateur, cy 
dessus mentionné; toutefois le veiiditeur, impignorateur, per- 
muttateur ou alienateur doit montrer à icelui duquel il tient la 
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clioso susdite, (|iril la xciiiliie, im(ii;;Mor«', (»ii j»eiiinih'r imi alic- 
Wi'o i\ celui à <|iii il a v»'imIii, .ilieiié, «MiLf.'ii^c \i\ «•lidsc cm cliosos 
siisdilUs, niiii <jiril puisse <lr icclui cxi^^^T ce «jue le dii sii;n;i- 
lour, vendeur, jMMnintlaMt on alienalenr, ini «'tait tenu de faire. 

XIJI. I)K LA CITATION 1)1" CITOYFN : [teili est ConlnUie, (jne 

les seigneurs on leurs lias les n'ajourneiil ni ne puissent ajourner 
aucun citoyen de la êit<' sns«iite pour un l'ail, si non une fois Ir 
jour de trois en trois jours avec témoins ou par nicssa^^^^rs jun'^ 
et autrement fait ne haillent rien, et si celui <pii est ainsi de nou- 
veau ajourné ne \ienl, il faut <ju'il paye vingt deniers inorlas a 
chacun des seigneurs pour le droit de leur juridiction ou qu'il 
conste par témoins ([u'il a l'ié ajourné. 

XLTTI. DE LA coiPE or riG>'i:uE : Item est coutume «jue 
<juel([ne citoyen, ou vui>in, noide ou clerc, pour la chose <jni 
est vendue ne paye la con()e au seigneur ou la [)ugnère au crieur; 
mais il doit crier lihremenl la chose (pii a éli' |)erdne à la place. 

XLIV. SI QlELQL'rx DESrSPLCT ENTRE DANS LA MAISON Dl N 

AUTUE : Item est coutume que si qnehpi'un entre en la maison 
d'aulrui de jour ou de nuit, ou qu'il soit ennemi ou sus[)ed à 
celui de la maison duquel il entre |jour sa femme, tille, ou nièce, 
ou antre parente, ou géuiTalement soit suspect n'y être entré que 
pour causer (|uel(pie dommage, et r[ue celui qui est entré, soit 
tué ou hattu ou autrement mallraili', celui (jui le haltera, tuera 
ouhlessera, ou maltraitera ne sera aucunement puni, et ne sera 
tenu pour cela aux seigneurs ou prochain du (h'fund. Va) (\\u' 
nous (lisons s'entend de celui (pii est trou\('Mle jour, si «horion 
tialiou, inhihition ou prohihilion de n'y entrer aurait prec(''dé'. 

XLV. DE l/ENLf:\EMENT DES FEM.HKS ! TlCUÎ CSl COUlUme qUC 

si quelqu'un connaît [)ar force ou \iolence une femme mariée, 
veiive. on vierge, ou quehpi'autn^ honnèie personnage, que tel 
couj)ahle, le criiue pron\e parles hayle> et consuls, aye la tète 
coupée ou soit j>endu; rnai^si (pielijn'ini connaît violament et a 
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forcé charnellement une femme suspecte de fornication ou de 
paillardise soit puni en 65 sols morlas applicables à Monsieur 
le comte et rarchevèque susdit pour Tendroit et lieu de leur ju- 
ridiction. 

XLYI. dbl'homicidb: Item est coutume que si quelqu'un a tué 
justement quelqu'autre et qu'il soit trouvé dans la ville, tel meur- 
trier puisse être pris, d'un chacun et après amené à la maison 
commune, lequel s'il n'endure être pris, mais s'enfuit ou se 
met en déffence, quel qu'il puisse être, s'il ne peut être pris qu'il 
soit tué dans la poursuite ou dans le conflit, qu'on ne puisse in- 
fliger aucune punition à celui qui l'a tué. 

XLVII. DBS FAUX POIDS ET MESURES : Item est coutume que 
quiconque tient fausses mesures de vin, il doit perdre le vin par 
la canelle par laquelle sort le vin, et la barrique devient lu pro- 
priété des seigneurs de la ville, savoir : Monsieur le comte et 
l'archevêque selon leur juridiction; mais si l'on trouve une fausse 
canne ou aune, ou un faux poids ou mesure, on payera aux sei- 
gneurs de la juridiction à laquelle il appartient cinq sols mor- 
las, quand le casa été prononcé contre lui en la cour susdite. 

XLVIII. SI quelqu'un en bat un autre : Item, est coutume 
illec, qui bat quelqu'un avec le poing ou le pied pendant la nuit, 
ou le tue malicieusement, paye aux consuls dix sols et quatre 
deniers morlas; lequel s'il n'est solvable de la dite amende sera 
mis au pilori depuis l'entrée de la messe matinale jusqu'à vê- 
pres, si non que cependant il voulut payer la taxe susdite aux 
consuls et faire amende à celui qui aurait enduré tel dommage 
jouxte la qualité de sa personne et de celle qui a adhéré au juge- 
ment des bayles dudit seigneur et des consuls susdits. 

XLIX. DBS INJURES : Item, est coutume que si quelqu'un dit 
à queiqu'autre, tu es un bâtard, un traître, un larron, un démo- 
niaque, un lépreux, ou parjure, qu'il paye dix sols morlas aux 
seigneurs et consuls de ladite ville d'Auch, selon la juridiction, et 

2 
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si celui à qui rené eliose a /'((' dite icixmkJ, lu ;is nKMiti, il n'est 
tenu à aucune répression. 

L. DE l'emphitéose : Item, est eoutinne illec que si (fuel- 
fju'un lient quelque chose à fief ou à renie annuelle et ne paye 
au jour destiné à faire paye, tel emphit/'ose fcudalaire ou ren- 
tier, est tenu payer la rente, le reste du au seigneur de la chose 
tout douhie; en outre de cela la taxe de vingts deniers niorlasesl 
applicahle au même seigneur ou à la chose (jui fait la rente, et 
ainsi de niérne le jour au([uel la paye devrait être faite, ne l'est 
pas. Le seigneur même ou son [U'ocureur aurait requis au dit 
emphiti'ose et feudatairc de lui payer la rente douhie, et ou- 
tre ce à la loi ordonné, il attrait fait reftis de jiayer pour chaque 
réquisition à lui faite, laquelle aura ternie d'un jour, l'une ré- 
quisition à attire pour le moins : le susdit cmphitiVise et feuda- 
tairc lomhera en la taxe et peine de vingt «leniers njorlas apjdi- 
cahles auxdits seigneurs jtis([u'à l'entière solution qui lui doit 
être faite et pour la caution fpi'il est tenu lui hailler; et outre ce. 
le susdit seigneur peut mettre l)an sur la chose (|ui est lenue 
rente, et si ce rentier empiiitéîote oufeudalaire estait ou rompait 
le han du seigneur, pourchaque fois(|iril le rom[)rail ou ôterait, 
soit ohligé envers les seigneurs de vingt deniers morlas, et ces 
choses susdites faites, si l'etuphitéole, rentier ou feudataire, 
}»aille, résigne les dits liefs en la main du dit seigneur le pourra 
faire, laquelle résignation faite et satisfaction sans les choses sus- 
dites faites au seigneur, comme a été dit le dit feudataire et ren- 
lierou em(diitéole n(» sera en rien plus lemi envers le dit siMgneur. 

LI. DE L.4 sii(xi:ssiON LÉGimiE : Item, est cotitume que si 
quelqu'un \ient à mourir en son jeune âge, ou en son ado- 
lescence, ou sans faire testament, sans enfaus légitimes, celui (jui 
sera le plus prochain du défunt de ligue de panMité' succédera à 
ses hiens, mémement aux hiens (jui pro\iendroni du côté' de la 
parenté, sans aucune inforjnation ni procès. 
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L[I. AVANTAGES NOPTiAux .' Item, est coutume aux lieux sus- 
dits que les femmes de la ville et cité d'Auch ne gagneront rien 
des biens du mari, le mariage durant, vu qu'elles ne peuvent rien 
perdre; mais ayant leur dot, excepté Testimation des vêtements 
nuptiaux à l'époque où ils furent faits; et lorsque le mariage sera 
rompu qu'on les leur rende avec l'estimation du lit nuptial faite 
dans la dite cité. 

LUI. DE LA PÉNALITÉ CONTRE LE DÉBITEUR : ItCm, CSt COUtUmO 

illec que si quelque habitant d'Auch ou étranger se plaint de 
quelque sien débiteur devant les seigneurs, leurs baylesou leurs 
lieutenants, ou les consuls de la ville d'Aucb, de la somme de 
douze deniers morias ou de moindre, et le débiteur confesse la 
somme demandée, les consuls, les seigneurs ou lieutenants 
devant lesquels la clameur et complainte est proposée oommen- 
dent au débiteur qu'il paye la somme confessée, à quoi ayant 
obéi, le débiteur ne sera tenu à aucune taxe envers les seigneurs, 
pour raison de commandement; mais payera dans trois jours 
comptant deux jours de commandement fait; mais passé les trois 
jours, si la paye n'était encore faite, le seigneur devant laquelle 
cause a été décidée peut dès lors prendre la loi de vingt deniers 
morias, et néanmoins peut contraindre son débiteur à payer. 

LIV. DU DROIT DU BOIS ET DBS PACAGES I Item OSt COUtUmO 

que les babitans d'Aucb ayent l'usance et exploitation des bois 
de toute sorte, de faire paître les berbes à leurs animaux, ainsi 
que les feuilles, les glands et autres fruits des arbres des forêts, 
d'user des eaux et autres cboses nécessaires aux animaux en 
toutes ses appartenances et labourages de la dite cité; en tant que 
les dits animaux sortent d'Auch le matin et rentrent dans la dite 
ville le même jour sur le tard. Outre ceci, les dits citoyens ont 
exploit de toute sorte au dit Auch et ses appartenances et dans 
toute lacomiéde Fezensac, demeurant tant seulement au dit Auch 
et ayant illec maison, et y tenant tout ce qui est nécessaire à la 
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(•Iiass(\ a\<'C ('lll(>fis, rds. lih'N ol louiez rlio^c^ d*- (|ll»'l«jih' lVi(;()|i 
qur co soit, a\('rl('stjii(*llr> ilsNoiidruiU clia^srr, ivcoih rrr, pn'iidn' 
('lprclnM'(Mi loiilcs eaux, e\c<'j>tr ;ui\ \i\î(Ts, ('-lan^'^, [»iL;ïM)mii..'r'^ 
el aniros lif'iix drlViKhis. 

LV. i>r imon de (,oi pfr i>i kois dansm-s forPts : Ont cdii- 
tunic ol us'i^M* les ciloyoïis siixlils de coiiprr du Ixtis (M des soli- 
vaii\ à leur [iropre solonh', pour leur iisa,L;e ci i)('-et'.s>ii('', loute- 
fois, poiirMi (iii'ils lial)ite[it et aient une maison en la susdite eiit" 
ol ses appartenances, et cela dans (oiues le> foivis el liois de In 
comté susdite, librement et sans aucun d»'nier : (Aeepl»' ipie s'il 
travaille a\ec doloire, alors il pa\rra un denii-r morl.is jjour 
chaque jour au seii^Mieur duipiel a(>parli»Mnienl les l)ois ou fon'is. 
ce f|ue les dits sei;^Mieurs ou leurs [iroeun's «ml conetNlc, s:iuf par 
le serment fait jtar le comte îi la cour d»» Fe/ru>ac. 

LVI. RÉPARATION i>u DOMMAdK CALSf: ! Item est coutume (|ue 
rpiiconque de nuit aurait rom[)U ou pris saules ou aurait eaus«'' 
quehju'autre dommage pendant la nuit serait conduit devant les 
bayles el consuls susdits, el (|u'il pay«'ra la taxc^ aux seigneurs, 
à chacun pour sa juri«liclion soixant<^-cin([ sols morlas; mais s'il 
avait ]>ris de jour ou ronqm les dits arhresou cuist' ipirliprautre 
dommage, (pi'il pave aux consids de h) diii» \ille cinq S(ds morlas. 
et néanmoins il (^st 1<mui à l'eviimalion du dommige (pii doit être 
rendu double à celui «[ui l'a eiuluré, le tout à la connaissance de 
la cour. 

J.Vll.Dr PAYEMENT DES nKTTFS ! Item, <\<l coutume ici même 
que quiconrpie voisin ou hahitant delà ciléd'Aueh nu ses appar- 
tenances demande à (pielqu'un une dette avec instrumeni non 
suspect ou avec té-moins suflisans el dignes do jni et l'.isse foi de 
sa dette sans aucun libelle ei sans délai, les habilanls soient con- 
traints à payer dans dix jours ce qui sera dit (*t [u-ou\e par ins- 
truments et tf'moins suffisant^, être du. sinon que le d»'bileur 
contre lequel on j^rouxo ave contre preu\e p^ir instrument ou 
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témoin, la paye avoir été faile ou n'avoir pas été accordé pacte de 
ne demander la dite dette ou autrement et ce dans dix jours ne 
devoir être contraint à payer, mais toutefois si en quelque temps 
il pouvait avoir payé chose indue, pareireur ou par droit, il soit 
délivré et ne pourrait être contraint à payer par la légitime ex- 
ception qui lui appartient et que celui à qui cela a été payé soit 
Gontraiol de le rembourser. 

LVill. DU BOIS RÉsiRvÉ .* Itom, est la coutume que chaque 
citoyen et habitant de la dite cité d*Auch puisse faire provision 
du bois suffisamment, dans la forêt réservée, et celui qui rompra 
les fusteiges au susdit brancage, contre la volonté de celui à qui 
il appartient, sera tenu payer aux seigneurs du dit lieu, savoir : 
Au comte etjarchevéque, soixante-cinq sols morlas, et néanmoins 
payera le dommage au maître, à la connaissance de la cour. 

LIX. DB Là venti dd biin d'autrui : Item, est coutume illec, 
que quand quelqu'un veut vendre quelque chose, il doit signifier 
ou notifier devant l'église par le crieur public, fesant expression 
et déclaration des noms et prénoms par lesquels il soit plus faci- 
lement entendu et appelé en la ville pendant trois dimanches, à 
Theure où séchante la messe matinale, afin que les parents du 
propriétaire de la chose à vendre puissent délibérer entre eux, 
s'ils veulent acheter la dite chose, lesquels s'ils viennent après 
trois dimanches dans un mois à compter du temps de la dernière 
publication, et qu'ils veulent acheter, qu'ils soyent préférés h 
tous autres étrangers vouhint aussi acheter : moyennant toute- 
fois qu'ils veulent jurer acheter celte chose pour eux-mêmes et 
sans aucun dol et pour la conserver, et qu'ils en offrent le juste 
prix de la chose et sur le plus haut pied que les autres en auront 
offert. Si le contraire était prouvé devant les consuls, la première 
Tente aura son effet et le parjure sera puni à l'arbitrage des con- 
suls, après lequel temps, la vente pourra être faile à qui bon 
semblera aux vendeurs, et les susdits prochains aucunement 



rcuiilrs ;i|trcsl«' leiiips siisJit; cl si la \<m)I(' m ('■(♦' laile «laiis l'ciii- 
rK'C à coinfJlrT <lii Ir'inpsdos diles piiltlicatiuii>. rllc niini suii effel. 
Si li; vt'iultuir, aprt'S rnniK'L' ('conkr, Vdijlnit xondn» co (puMiessus 
est dil, la «lilc solcnnih' stM'a uhscrNcc cncon' ol (pjicotupie fora 
(jiio](p](' cliose frnudiilousoinr'iil «mi celle niMliôn' sera puni en 
\iii<;l-ciii(| sols inoilas, mais «jiiioonqiie aura fail publier la 
eliose qui d<iit rire vendue sous un nom feirH el inconnu même 
de pn'nom, que telle puhlicalion soi! nulle ei se fasse de nou - 
Neau. 

LX. LKS FIAS HAIIMIOCIIÉS DOIVENT P.TRV, VWtltUiiS DANS M.S 

VKMKS. Ilem, il es! couhnne que dans l(»s choses que les liahi- 
lansliennent pourraisonde leur famill(M'l pnrenh'ou aulrenienl, 
«piniid les susdits \eul(uil \endre, ils pemcnl \endre, alit'nerou 
aiilremenl dislraire à leur propre volonli' : les pioclies parerjls 
|»euvenl demander aux vendiuirs combien leur esl (dlerl des jui- 
Ires, el les \einleurs soiil tenus sous serment de dire «pn'l esl le 
jU'ix olVerl par ceux <pii \eufenl aclieter; loulefois si les proches, 
après la i (Hidilion accomjilie, ollVent aulanl (pie les acheleurs en 
oui offerl, jiayé ou [iroinis pa\er, a raison de leur achat de la 
chose ou choses susdiles pour raison de lern^s, les proches res- 
lilueront ou lendront aux nch('leur>; les(pielles choses rendues, 
les dils proches auroni el liendronl sdus les conditions el maniè- 
res mises au contracl de vendilion : mais la où quelqu'un n'a 
point d'enfanl ou de di^siM-ndant cl (pi'il veuille faire leslamenl ou 
disj)os«'r de ses hiens ou faculics, il peul faire sa \olonl('', conime 
les droits lui permellenl. 

LXI. DKS ALIMENTS {}{ l SONT DIS Al X FILS, A SA FKMMK, A 

si:s KNFANS : riein, esl coiilnuK' (jiie si le pi're donnr^ femme à 
son enfant, el n'çoit celui-ci el sa fcmmi^i-n sa maison, il leur esl 
tenu de pourvoir le lils, sa femme e| leurs enfans de ce(]ui leur 
est nécessaire selon ses moveu^; s'il refuse de le faire, il esl 
lenu de leiu' donner de<on bien anhoil que les su^diiv en auroul 
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besoin afin de pouvoir les substanter et nourrir et pourvoir à 
leurs nécessités suivant les facultés du père et son rang. 

LXII. DU CENS AiiifuiL: Item, est coutume que si quelqu'un 
tient quelque chose à certaine rente annuelle, et icelle de rechef, 
baille à quelqu'autre ce qu'il peut selon l'usage et coutume du 
dit lieu, celui-là auquel a été baillé fief doit reconnaître le supé- 
rieur, faire et fournir la rente, pour la part de la pièce qu'il 
tient; s'il tient la troisième, il est obligé pour la moitié; et ainsi 
des autres selon le plus ou le moins. 

LXIII. DIS PUNIS CONTRE l'adcltère : Itcm, est coutume 
que si quelqu'un ayant femme ou n'en ayant point soit surpris 
avec femme mariée, et qu'ils soient trouvés tous les deux nuds 
ayant ôté leurs vêlements, qu'ils soient appréhendés à l'endroit 
où ils seront trouvés, tel cas prouvé par deux témoins, il faudra 
que chacun d'iceux paye soixante-cinq sols morlas aux seigneurs 
comte et archevêque suivant la juridiction, ou qu'ils courent la 
ville touts nuds, et cela suivant la volonté de ceux qui sont ainsi 
trouvés ou qu'il payent la peine susdite, ou bien qu'ils courent 
dans la ville au son delà trompette. 

LXIV. DU RETOUR DE LÀ DOT : Itcm, ost ooutume que si la 
femme meurt, le mari survivant sans avoir des enfans, ou bien 
restant avec des enfans mâles qui meurent à Tàge de quatorze 
ans, ou de filles à l'âge de douze, que la dite dot venue du père, 
retourne au père, et si le père n'est plus en vie, aux héritiers 
du père, et lesquels défaillants ou décédés, aux plus proches 
parents de la défunte. 

LXY. DU SALAIRE DES CONSULS : Itom, ostcoutumo que qui- 
conque est consul de la cité d*Auch ait pour son salaire trente 
sols morlas. 

LXVI. DU PERCEPTEUR : Item, est coutume qu'à l'honneur 
de Monseigneur le comte, il y ait un percepteur capitaine ou 
messager, et à l'honneur de Monseigneur l'archevêque d'Auch 
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un autre, el eu la |)aiv»i<.s»« de Sl-Oivns uii autre, lequel percep- 
teur uu ruessa^rr fait tout ce ([u'il l'ait du inaudeiueiU des con- 
suls, et s'il fait aulnMuent ut; sera teiui pour fait. Le(piL'l eapi- 
Inino ou uu'ssager doit aller au.x montres exercices avec les 
autres liouuues d'Audi au d«''peuds i\Q> dits consuls quand les 
dits lioninies sont tenus d'v aller. Mais toutefois iceluy j^ercep- 
teur peut (juitler un de ses voisins (juel qu'il \oudra à la con- 
naissance di}S consuls de n'aller au dit exercice et niorUres, el 
est teini le dit caj)ilaine faire ce qui lui est mandé [>ar les dits 
consuls leijuel, (juand une collecte et coli>alion est i[n[)oséepar 
les consuls de la cité d'Audi est exempt, sinon <pie ce soit col- 
lecte au delà dtd'inniosilion de quatre deniers morlas. el'piand 
il (îsl mandé par les consuls du dit Audi a certains citoyens 
(pj'ils ayenl à Unir de ciner les fossé'> el autres choses pour 
l'utilité puhliipio; que le sus<ru capitaine est liltre el [)eul 
quitter un voisin d(î la ditecilé des dites diar^TS, (juand inie 
collecte est inqMist'e par les consuls e| exigi'e par le capitaine 
qui a [)ar joiu' poin* sa jieiue quatre «leniers morlas, el doit 
être avec les collecteurs en exercice [Mtur toute hi journi-e 

LXVir. rÉNvLiTKS coMHi; ( i.L\ QitniHKMi.i: (iiAiM- : Item, 
esl coutume que (juiecuirpie liriM'a le glai\emalicieusemenl con- 
tre (juelqu'iui pave dix sols moi las a(i|ilicahles à la maison 
cojnmune. 

LXVIII DES iNjiiiKS coNruK LIS n:>iMEs : Item, est Cou- 
tume (pie quicorn|U(i dirait à quel(pie femme mariée ou \ier;^^e, 
ou veu\e, lu es une (lUlain. une caro,L;nesse, une ladre, nn«i 
femme fesant trahison, [>ayera cinq sols un denier morlas ap- 
plicables à la maison commune, et ceci a lieu à ^<''^^•n'd de la 
femme qui dirait cela à un homme de hien. 

LXIX. DU mi-:>s()m;e : Item, est coutume (pie m (pielqu'un 
étranger à la cité susdite soit li<»mnie ou femme, et qui dira à 
un autre lu as menti, paxera dix sol> m(uia> applicahle.s a la 
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roaUoD commune; ceci a lieu pour la femme qui dirait cela à 
UD homme de bien, sinon qu'il eût dit cela pour la sauvegarde 
et défense de sa renommée pour quelque mensonge proféré in- 
jurieusement par son adversaire. 

LXX. DB LA YENTK DU SEh, DB l'hUILB BT DO POISSON : Item, 

est coutume que si quelque étranger en la cité susdite, portant 
sel, huile ou poisson marin, ou oiseaux sauvages, il ne le puisse 
vendre à aucun revendeur qu'il n'ait resté auparavant un jour 
dans la cité, non compté le jour qu'il est arrivé en la ville, et 
que nul citoyen ne vienne leur acheter ou marchander, et si au 
dit temps il ne peut vendre, qu'il puisse alors le vendre au re- 
vendeur plus offrant, et il payera dix sols morlas applicables à 
la maison commune s'il contrevient à cette règle. Et voulons 
que cette peine soit applicable aussi au revendeur comme au 
vendeur, et celui qui gouvernera fasse obligation de cela dans la 
suite des temps. 

LXXI. LB BATARD NB PBUT PAS ÊTRE CONSUL I ItCm, CSt COU- 

tume que nul qui ne soit procréé de légitime mariage, si toutes 
fois s'en trouvent d'autres autant idoines et suffisans, ou qui 
n'aient enduré sentence emportant sang, mutilation, et ampu- 
tation de membres, ou peine de mort, no puisse être consul en 
la ville etcitéd'Aucb^ ny élu audit consulat, sinon qu'il ne fût 
élu pour son savoir et bonne industrie pour l'utilité publique. 

LXXII. DES PEINES CONTRE CEUX QUI FONT PAITRE DANS LES 

PRÉS d'autrui : Item, est coutume que personne ne fasse paître 
ses bétes et ses animaux, l'herbage des prés d'autrui, ny aussi 
entreprenne d'en ôter ladite herbe depuis la fôte de la Purifica- 
tion de Notre-Dame jusqu'à la fête de St-Michel. S'il le fait au 
contraire de jour qu'il soit puni en dix-huit sols morlas applica- 
bles aux consuls de ladite ville, sous la juridiction duquel il a 
fait tel dommage; au maître et seigneur duditpré il devra donner 
le double du dommage. 
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LWIll. i.KS ati:liers ne doinem i'as être oi: verts le 
DIMANCHE : llein, il est coiitiinic <jne nul li;iliil;int d'Aucli 
llt'iine sn ijoiHi<jU(^ oiixerteios joiirsdi' (Jlnunichool ouln-s {^M'aii- 
«Il's IV'tes. Il lit' Inissem scnlt'iiM.'iil (|n(' roiuorlmr d»' l'enlrée; 
s'il f.iit le contraire, il [laycra dix sois morhis op|ilical)les aux 
consuls de In dilr \illo. 

LXXIV. Di temps prohibé potr l\ chvsse : Ilein, esl cuu- 
luiiHMihscrvi'o f|uo luil n'onlroeu la vii^Mieou cliainj) d'aulruiau- 
«jucl il y a scincncf, pour illcc cIi;»ss<m' av(?c <dii<'us depuis le 
coniiU('uct'iii<Mi( du mois d<' mai jus<pr;i la 1V'((' di.» lous les Saiuls; 
cl (jui fiM'a le coulrairo sera puni ou d<ui\ deniers morlas a[)pli- 
ealiles aux eoiisuls, duuiilanl reslimalion du duninia'^«î donné à 
ei.'lui «pu enilureiail (h'-lrimeiii à la cuunaissanee el ju^i^emenl 
des dils constds. 

LXXV. CHATIMENT DES INJIUES PROFÉRÉES CONTRE LES CON- 

si ES : llem, e<l eoulunie i\\\o si «jiiej.pi'uu a dit (pielipTinjure 
aux consuls ou à «piel(prini d'eux ex<'culaut ou lesaul (,'xéculer 
(piehpie chose «pii concerne k'ur ol'liee; si c'esl un lioinnu' «pTil 
soi! puni en viuuM sf)ls uiorlas, si c'(\s[ un(» leuim»' on dix sols 
a(»plicaliles aux consids de la dile \ille. 

LXXVI. EXEMI'TION 1)1 DROIT DE Ql ÉTÉ, AEHERC.E, TAILLE : 

Ttein, esl eoulunie illec (pie (jueNprun do<' citoyens de la cite 
d'Aucli, no soieni jias j'orTM'S par les sei;^iieurs de la dile \illo de 
faire [»our eux (pirie. allier^^e, taille et antres choses semMa- 
l)les; carde toutes ces choses sout exeni|)ls à perpt''tuit('' les ci- 
lo\ensél hahitans «le la cili' susdite, exce|)t«^ les choses dues par 
ol)li;,^•^tion cl le sernieul de Iid«.dité. 

LXXVlf. T>ES PCNITIONS Ql I NE DOIVENT PAS ÊTRE REMISES ! 

rtcm, est coulinne<pie les consuls do la susdite cil»- ne puissenl 
en tout ny en [)arlie remettie la jicine à la'juelle «juehfu'nn 
est tenu de payerions peine du serment [)ar eux prèt(''. 

lAWin. m ( Il VIIMEXT ( (INIKE « ECX Ol 1 INTRODC IsENT DE< 
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POBCs: Item, est coulume que les pourceaux de quelqu'un 
n'entrent point aux prés, jardins ny vignes d'autrui, en quelque 
temps que ce soit, dans toute l'étendue du territoire d'Auch; si 
l'on fait le contraire, celui à qui appartiennent les pourceaux, 
soit puni en dix sols morlas applicables aux consuls de ladite 
ville, et soit tenu de payer le dommage donné en double à celui 
qui a enduré ledit dommage. 

LXXIX. COMBIEN UN CITOYEN PEUT ATOIR DE TACHES, DE 

BREBIS, etc. : Item, est coutume que nul seigneur ny aucun 
autre ne puisse mettre hors le territoire de la ville d'Auch, 
savoir, les pourceaux, les vaches et les brebis étrangères, et si 
est fait le contraire et qu'il résulte des dommages à ces animaux, 
que quiconque aura fait ledit dommage reste impuni. Chacun 
des citoyens peut tenir des vaches avec les petits veaux, au nom- 
bre de quatre, et des brebis et des chèvres il peut en tenir tant 
qu'il voudra hors le territoire. Quand aux pourceaux, nul des 
citoyens ou habitant de la ville ou ses appartenances ne peut 
teniretavoir depuis la fête de la Pentecôte jusqu'à celle de la 
Toussaint, excepté les voisins hors le territoire de la ville, et 
quiconque fera le contraire sera puni en dix sols morlas appli- 
cables aux consuls de ladite ville. 

LXXX. DBS VIANDES LADRES i ÎXem, cst coutumcquc si quel- 
qu'un est trouvé tenir des viandes ladres dans sa boucherie, qu'il 
soit puni en cinq sols morlas applicables aux consuls de ladite 
ville. 

LXXXI. DES VIANDES PROVENANT D'aNIMAUX MORTS DE MA- 
LADIES : Item, est coutume que si quelqu'un a trouvé quelque 
vache, ou autre béte morte de maladie, ou noyée, et qu'il vou- 
lût en vendre la chair, qu'il ne la vende point en la boucherie, 
mais ailleurs; qu'il ait soin d'abord de le notifier et de le faire 
crier par le trompette datis toute la ville, et que quiconque vou- 
dra vendre cette sorte de viande s'en aille en tout autre lieu; 
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t'hjuii oiLsoiinli' s[)«'cilier de ((iiel ^^'iiredc mort (.'iliiiorleiuililr 
Im'Ic. Oikî celui <|iii («Mil le contniire soil puni en vint;lsôls niur- 
I.LS n(»j»lical>les nn\ einisulsde la dile \ille, el (ju'il lui soi! def- 
l'en<iud(.' vendre de hi \iande pendant une ann»'e, 

L\XX1[. DKS (JAUIHKNS i)K LA iioiciiEUii: : lUin, est eoii 
lu me «jue les consuls niellent deux i;ardes à la boucherie. <[ui 
auront prèli' sernienl alin <pi'ils prenneni gaivhMiu'auenne mau- 
vaise \iande n'y soit ap[)ort«''e ni (bdiili-e, elque s'ils y en Irouvenl 
fpi'un y ait apportées ou (jue l'on di'!)ile, (ju'ils les jettent dehors. 

LXXXIII. Pl.MTION CONTIU: (i:i V QII COirK.M LI:S VKiNKS 
ni Ql 1 MKTTENT LK FEl; AIX iJLfS '. INMII, eSl COUtUniC «pJC 

quieouipK.' aurait coup»' de nuit m.ilicieuscment el sciemment 
(\es vignes ou aurait mis le feu au hle, loin, paill(\ ou en la maison 
d'autrui, et <pie cela lui lut proUNc <'t a\ern's «ju'il S(»it puni a 
perdre la Irte ou à rire |)cndu, et ce ut-anmoins «ju'il soit aussi 
condamné a pa\er les domma;^es, s'il est trouxé des hiens au 
délinquant alin de salisfaire le dommage. Si l'on ne trou\e à le 
satisfaire ou «jue le d<'lil soit caché, cl «pic l'on ne puisse n;- 
cormaîlre son auteur, une amende é'Lfalc au dommage endun' 
sera payé'e au\ communs dépend> de la vill<\ Mais si l'on ne 
pi'Ul ac(jué'rir une preuve comjjlèle de la |i;irl de l'accusé ou 
sus|)ect des crimes susdils, et «jue les indices paraissent sufli- 
sanls aux consuls, <|ue l'accuse ou susj)ect de t(d crime soit mis 
à la torture et à la gène. 

LXXXIV. i)i:s Mi:ssi:(ii iKHs : llem, e>l eimlume que certains 
oflices nommés commiUK'ment messegniiMS, soient mis p.u* les 
consuls dans ladite ville. 

LXXXV. DES PEINES Al'PLiyi fiES AIX DÉLITS COMMIS LE DI- 
MANCHE : Item, est coutume, si (jiiehju'un de la juridiction «les 
«•ousiils a l'ail (piel«|U«» «lelil «'ii «jnelque lieu «)U hitMi «mi la juri- 
diclitni diceluy comie «)U de monseigneur l'archevj'ipie hors le 
li'rriloin,' «!«' la susdile ciié' ou dans ses a[i|»arlenanc«*s ou terres 
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labourées que la peine qui est due soit payée à monseigneur le 
comte, et au contraire si aucun de la juridiction de monseigneur 
l'archevêque commet un délit là en dehors du dit territoire 
de la dite cité soit dans la juridiction du seigneur archevêque, 
soit dans celle du seigneur oomte^ que la sentence ou peine qui 
est encourue soit applicable à monseigneur l'archevêque. 

LXXXVI. BI LA COLLBCTB AUX PORTES DE LA VILLE : ItCm, 

est coutume que quand une collection ou emprunt est imposé en 
la dite cité, la perception doit être faite jusqu'à cinq cents sols 
morlas^ à la connaissance des dits consuls et collecteurs, outre 
la somme susdite, quand collection est imposée et exigée des ha- 
bitants de ladite ville au sol la livre; mais quand on fait ou répare 
les portes ou les fossés, ou qu'on les nettoyé ou que l'on élève 
quelque clôture autour de la ville, ou que l'on cure les fontaines, 
ou que Ton nettoyé les rues et les sentiers, ou que l'on fasse les 
ponts et qu'on les répare ou quelques autres choses faites ou re- 
faites pour l'utilité commune de ladite cité, alors la collecte qui 
est imposée à raison de ces dernières choses est exigée pour voi- 
sinage excepté; que si quelque chose soit nécessaire pour les 
portes de la ville, soitserrures, ou quelques autres choses, qu'elles 
soient faites aux dépends de la susdite cité; la même chose est 
observée pour le salaire et les dépenses des maîtres faisant les 
choses susdites, lesquelles dépenses et frais soyent payés par les 
consuls de la dite ville sur le commun, mais si quelqu'un est 
trouvé n'ayant du bien au delà des dix livres morlas est cotisé à 
l'arbitrage des consuls, et chaque citoyen sera tenu de jurer en 
touchant les saintes écritures quand quelque impôt sera mis en 
la susdite ville, qui montrera fidèlement ses biens quels qu'ils 
soient en enquels lieux ils sont situés, et qu'il en donnera une 
fidèle estimation. On payera double pour les choses meubles 
ainsi que pour celles immeubles, savoir on payera dix sols mor* 
las pour une chose immeuble do la valeur de dix livres, on 
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[),iyera viui^a sols morl;is, uu à Ji\ livri'^ en .irgt'iilcumplniit ou en 
choses inoi)ilés ou pouvant sn transpurl*'!*; toulosfois soiiloxftt'pics 
les drapeaux des lils, les \rlerneiUs, et les ustensiles du logis, 
excepte les vases d'argent, et de cela, chacun des citoyens en 
aura un de quitte et non compté [»our son service, ou s'il y a 
deux niaîlies dans une même maison, «pu; hs chosi'S soient di- 
\isées. Sendjiahlement sont exceptés les inslrumenls des(iuels 
chacune use en son office ou hien a\ec lesquels il gagne sa vie. 
Sont exceptées aussi les choses nécessaires pour la vie de 
l'homme durant une aimée, sa\oir [»oiJr celui qui a eu hiens la 
valeur de cin(j cents sols niurlas; qu'il en soit exceplé cinquante 
pourson entretien, si ces hiens valent onze cents sols morlas; s'ils 
valent quinze cenis ce sera cent cimjuante sols morlas; s'ils va- 
lent deux mille deux cents el deux mille cin(f cents sols morlas. 
ce sera deux cent cinquante sols morlas; ainsi que [lour 
truis mille, ce sera trois cents sols morlas. Oue l'estimation des 
immeuhles soit faite suivant la coutume usuelle |)our les hiens 
de campagnes et de villes, soit en près, vignes, terres cultes 
et incultes, et quel(ju'autrechos(Hpie ce soit, pourvu que ce soit 
immeul)le de dnjil, c'est ce ({ui est à coimaitre. 

LXXXVIT. SI Qi EL(jr'i \ n'a pas Dox.vf: i.a valeir exacte de 
SES biens: Il estici coutume (fues'il paraissait aux consuls eiaux 
collecteurs de la dite ville que si qtielqu'un des citoyens n'eût pas 
dorme une lidèle estimation dit ses hiens, que les dits consids et 
collecteurs estiment avec dc^ prud'hommes ces hiens; cette 
expertise se fera sans prestation de serment; s'ileni.'st rpii possè- 
dent des (erres sans ra[qjort. et desijuelles ils ne retirent aucune 
utilit(', (ju'ils ne soient [);is forcc's d'en paver l'inifiùt. Oiiand 
l'impùt du sol par livre sera mis sur la dite ville, les consuls doi- 
vent choisir huit hommes juohes de la cité, quatre de la pa- 
roisse de Ste-Marie et (jualre de celle de St-(hvns, savoir deux 
|>armi les plus riches, deux parmi les fonctionnaires, et quatre 
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parmi les artisans; et ceux que les consuls choisiront doivent être 
dans ces conditions, et ils doivent prêter serment qu'ils distri- 
bueront et imposeront les tailles très fidèlement avec les consuls, 
et qu'ils rendront un compte fidèle de toutes choses à seize hom- 
mes qui sont placés pour cela, et ces dits collecteurs doivent 
être changés quand le seront les consuls. 

LXXXYin. DBS VIANDES DB BOUCBBRIB : ItCm, OSt COU- 

tume que nul ne tienne chairs mortes d'un jour à un autre depuis 
la fête de Pâques jusqu'à la fête de St-Michel si ce n'est jusqu'à 
une heure, excepté le samedi, car alors il peut tenir icelles 
jusqu'au lundi à une heure, et nul ne peut tenir agneau ou che- 
vreau avec la peau dans l'intérieur de la boucherie; mais il doit 
les écorcber dès qu'ils sont morts, et celui qui ferait le con- 
traire sera puni en deux sols morlas applicables aux consuls de 
ladite ville. 

LXXXIX. DÉFBNSB DB JBTBR DB l'bAU CORROHPUE '. ItCm, 

est coutume que personne ne jette dans la rue du sang ou de 
l'eau corrompue, ou des urines ou quelqu'autre chose de cor- 
rompu. Il en est de même pour les ballayures de sa maison; 
qu'il n'y écorche point et qu'il n'y expose pas des peaux; s'il 
contrevient qu'il soit puni en deux sols morlas. 

XC. DB NB POINT BXPOSBR TRUIB OU BREBIS : Item, OSt COU- 

lume que nul boucher mette brebis ou truie à la boucherie, et 
s'il fait le contraire qu'il soit puni en dix sols morlas et que les 
viandes susdites soient distribuées aux pauvres. 

XCI. 81 quelqu'un a promis DB PATER SOUS CERTAINES 

peines: Item, est coutume que si quelqu'un promet qu'il payera 
en certain temps ou certain jour une somme d'argent à un au- 
tre, que ce soit le bayle du seigneur qui commande au débiteur 
qui a bon vouloir de payer ladite somme, au terme assigné sous 
certaine peine applicable au seigneur, ils ne payeront point 
comme ils l'avaient promis; que la peine ne soit point encourue 
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n\ c\i|4('(\ s'il iH' ji.'iv.'ul au Irrnu' prcscril. ci suil miniiu' s'il 
iTv en a\.'iil c'ii' ajoiilr^', sitKm <|iril o\\\ promis par slipiilalioii. 

\(-ll. DK l/KMIAl SSKMK^T T»i:S MVISONS! lt(Mn, OSl COllUinK' 

«pio \m rliaciiii ponl tra\ailK'r en son «Mlilice ou on lonl autre 
hàlinioiii el <'l('\or sa maison plus linulo à sa volnnt/' \oiro jus- 
(ju'au ciel, inovennani qu'il ne suil empèelie pour raison «le 
• [uel(pie ser\itU(l«» i\ ne pnséle\er la sienne. Toulefois qu'il le 
l'ass»^ sans (i<uiuna.u,e, (*l <pfil suil Uh\u ri'[)arer icelui donnna^e à 
eelui qui l'aura ('pnMiNc, à la eonuaissauiNMlos consuls de la dile 
ville sinqjlernenl el amiablemenl. 

\(ll[f. i)K L\ i-ini-RTÉ DF, l'aciivt : Ilem, est contunie (jne 
chacun do^ ciloveus el hahilans puisse acheter maihMMes, mai- 
sons, |)Oss<\ssions, et tout autres choses aux nohies, avec le 
consentement du seij^neurel en payant \o cens. 

XdIV. i)F. l'achat o'i NE cifosi: i.rnKi: : flem, est coutume 
(|ue si quf'hpi'un acheté une chose lilire, [)our raison de laquelle 
n'est fait aucun sersice, l'acheteur n'est tenu ni ahsireint à faire 
quelque ser\itude, pour raison de l'achat susdit. 

XdV. ClIACl \ DOIT ( OMIIIIU i:i{ MX TAlï.MS IU- LA VILLE ! 

Item, est coutume que <juicon<pi<^ aurait cle hahilant de la \ille 
et cité su-dite, et ses ap()arlrnances. <le quelle coUflilion. elal. 
dignit»' ou sorte (pi'il soit, sera tenu confrihuer aux collecles et 
tailles de ladite \ille sehju la qualité el quaulilé de ses hiens et 
possessions et autres choses tant meuhles (prinuneidiles^ lesquels 
dits IThmis iH «dioses sont d.nis les limites dudil con^idat, tant 
privilèges et immunité' eu ce cas cessinl. 

XrVr. LES ÉÏRAXÎKIIS CONTRIIUENT AIX CIIVRCES : Item CSt 

coutume là même que si <jU(dque étrangi'r qui ne soit hahi- 
lant a ac<juis dans les limites et lK)rnes dudit consulat (|ue|(ju«\s 
possessions ou hornieurs, soit tenu contrihuer aux collectes et 
tailles de la dite cité' el à tels possesseurs, la collecte et tailles 
s(éient signiliees: tout aussi (pi'aiix possesseurs (M seigneurs i\os 
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dites possessions et honneurs faisant habitation dans le territoire 
du consulat susdit; touts privilèges et immunité en ce cas cessent.» 

XCVII. NUL KB DOIT ÊTRE DtPOUILLfi DB SES BIENS I Item OSt 

coutume que nul ne doit être mis hors ou dépouillé de quelque 
partie que ce soit de sa propriété, soit qu'elle soit meuble ou 
immeuble, sans connaissance de cause; mais si le contraire se 
fait incontinent, sans aucun empêchement, on doit restitution au 
spolié. 

XCVIIL DE LA MOCTCRE : Item est coutume que tout habi- 
tanl d'Aueh ou ses appartenances donne la trentième partie 
pour la mouture, et Ton ne pourra pas exiger davantage de 
ceux qui voudront moudre. 

XCIX. DE LA DOT ACCORDÉE '. Itcm est coulumequcsi le père 
et la mère ayant plusieurs enfans ou filles, qui aurait donné un 
fils ou une fille en mariage, aurait accordé un douaire, que la 
dite fille soit contente du douaire à elle assigné, et ne puisse de- 
mander quelque chose en autres biens, si non que procédant de 
la volonté des parents. Quant au fils, si le père lui a donné femme 
et qu'il ait reçu le douaire qu'elle a apporté, qu'en lui rendant 
icelui douaire, il puisse faire sortir dehors son fils et sa femme. 

C. CHATIMENTS CONTRE LES SORCIERS : ItCm OSt COUtUmO là 

même, que si quelque femme sorcière, ou homme qui aurait 
commis quelque fâcheux maléfice, ou aurait machiné, enseigné 
ou aurait procuré avortement, ou taché de se faire avorter, ceci 
pourra se constater par Taveu de la personne et par des témoins 
dignes de foi. Après qu'elle ou qu'il aura été condamné qu'ils 
courront par la ville et qu'ils soient ensuite brûlés. 

CI. DE LA RtiissiON DB TOUTE coLftRE : Item, Ont co outrc 
prononcé les dits arbitres que les dits seigneurs comtes et arche- 
vêques et le chapitre Sainte-Marie remettent toute peine, toute 
colère, tout mauvais vouloir qu'ils ont ou pourront avoir contre 
la communauté susdicte, ou aucune de ces parties, comme les 

3 
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faiilciirs. rniiscillcrs, «le (jiiolqiio lien «prils >()iriil. de (jiioliju»^ 
condilion «|n'ils .'ippanicniiont, jiis'jiiaii jour pn-seril, |)Our rai- 
son i\c la ct)iUro\ers(% iiiriiu.' outre oii\ .siir lo eonlenu de ce> 
pn'senlos ordonnances an contraire, (|ne rnniNcrsil»'', on cliacnn 
do runiversilé snsdil<\s, rernetlont senililal)l(Mnent au\ dits sei- 
gncnrs et leur famille el conseillers, aumôniers dans les mani«'res 
et coiMJitions que dessns. 

Ont da\antage prononci' «jne tontes lettres royah'S, sentences 
i\es lieutenants, des ju^^^es ordinaires, d(''l('\i; nés, on ImMi délégués, 
procès ou s«M)tences. impétré'es ou prononcé'es, touchant la sus- 
dite contro\erse jns(jn'au jour pn'sent soient milles, et soieiU te- 
nues dorénavant pour nulles, cassé'es. d»» mdio \iguem', et ne 
fasse aucum; foi. 

Finalement ont prononcé (pie lesilils sei^^^neurs, (^unte et ar- 
chevLMpie d'Aucli, remettent entièrem«nt à la comté el à chacun 
do la comté I(\s droits et amendes qu'ils |»onrraient (h^iiander, 
à la communauté el citoyens susdits, jus<pi'au [)resenl que les 
l)ois d'autrui as aient été envahis et les arhres coupés, sans la 
protestation toute lois faite par les dits sciiiiicurs (M leurs pré'dé- 
cesseurs le syniiic de la comté, qu'ils n'ont point procuré les 
choses susdites [)(»ur faire el être faites au dommage et préjudice 
de (juelqu'mi, ni [)our ôter rien au droit d'autrui, mais pour avoir 
paix et accord, et pour procurer légaiemeru et lidM^'ment Tavan- 
lagede la répuhliijue. 

(leci comme ce qui esl dosons a é't('' fait aujourd'hui vendredi, 
le lendeiriain de ra>cension de Noire-Seigneur en Tau I-JOI, 
Regnaud IMiilippe, roi de France, le susdit Amaneii elanl ar- 
chevnpje d'Aucli et le susdit Hernard j»ar la même grâce comte 
d'Armagnac et de Fe/ensac. 

De cette prononlialinn et conqmsition et auln-s choses, sont 
témoins le s<'igneur de Mouti'uiU ahlx' du Fagri, (iense> de 
iMoiUesquieu damois<'au. Fi. d«* lialerme ch('\alier. Bernard de 
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Pardeillan, A. de Podenas, lingues d'Orbessan chevalier, 
P. d'Arros chevalier, les frères A. de Prat et R. de Bauleux de 
Tordre des prêcheurs, les frères Jean du Bourg, B. de Seriac, 
R. de Binet, R. de Fronsiac de Tordre des frères mineurs, 
Guillaume de Sedeilhac chevalier, Auger de Tilhet officiai 
d*Auch, Haurin de Biran recteur de l'église deBarran, Poitevin 
de Montesquieu clerc, et moi Olivier de Sle-Gemme notaire pu- 
blic delà ville d'Aucb, qui à la réquisition dudit seigneur, comte 
et de Guillaume Arnaud de Montant, etde Monseigneur Bernard 
de Manciet, chanoines et archidiacres, en Téglise d'Auch pro- 
cureur du dit seigneur archevêque d*Auch, de monseigneur P. de 
Baulac chanoine et archidiacre en Téglise d*Auch, syndic et 
économe du vénérable chapitre de la même église d'Auch, de 
monseigneur Oddon de Massas chevalier, d'Arnaud Guillem 
d'Arton arbitres susdits, de Raymond de Fabrice, et Pierre 
d'Strabau, syndics et procureurs de la communauté de la ville 
d'Auch; retenu ces coutumes de mon office, et lesay reçues et 
les ay signées de mon seing ordinaire et accoutumé (a). 



CHAPITRE IL 



Dans Fessai historique, ayant pris la municipalité pour 
point de départ, nous avons dû exposer sommairement 
quels étaient ses droits et ses prérogatives; nous avons 
été amené à faire connaître aussi Thistoire de la com- 
mune, son berceau, ses développements, ses jours de 
maturité et de lutte, de force et de grandeur, d'épreuves 
et de vicissitudes, de revers et de fortune, et, enfin, sa 
décadence et sa chute qui, nousTavons dit', date du 
jour où Louis XIV put dire ces mots devenus célèbres: 
TEtat, c'est moi. Le bon plaisir du monarque fut dès lors 
le seul droit public de la France. La municipalité fut suc- 
cessivement mutilée, ses droits restreints, le nombre de 
magistrats qui la composaient réduit ^, leurs fonctions 
rendues vénales, les titres de maire et d'échevin subs- 
titués au titre glorieux et sonore de consul ', et le mode 

» Voy. t. 1, p. 269. 

^ 1666. 

^ Le litre de maire fut établi en 1692, supprimé en 1717, et ré- 
tabli en 1733. Le premier consul était revêtu de ce titre, et les autres 
de celui d'échevin, titre qui ne fut jamais rigoureusement accepté 
par nos magistrats qui persistaient à conser\'er celui de consul. 
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électif définitivement aboli. La composition de la muni- 
cipalité et du conseil communal appartint exclusive- 
ment à la couronne, et les délibérations de ce corps 
soumises à la plus étroite surveillance des officiers 
royaux. Cet ordre de choses continua de faire loi jusqu'en 
1789. 

Ainsi, nous allons essayer de faire connaître les élé- 
ments qui constituaient cette institution pendant son 
temps de virilité et avant qu'elle n'eût subi les modifica- 
tions qui, en la réduisant à un état d'abâtardissement et 
de dégradation, infirmèrent l'action et le pouvoir des 
hommes qui la composaient. 



§ 1- 
De la Muoieipalilé et des Consuls. 

Admise au droit latin par l'empereur Auguste (an 26 
avant Jésus-€hrist), la cité d'Auch, après comme avant la 
conquête romaine, se gouverna selon ses propres lois. 
Les soins de son administration étaient confiés à des ma- 
gistrats choisisparmi ses habitants les plus honorables et 
qui portaient le nom de Duumvirs. Suivant nos plus célè- 
bres historiens ', cet ordre de choses ne cessa jamais 
d'exister dans le Midi jusqu'au xii*" siècle où, comme l'on 
sait, la puissance communale prit en France une nou- 
velle importance et des développements considérables. 

* GtizoT, Hist. de la Civilisation en Europe et en France;— 
Raynouaro, Hist. du Droit municipal; — Augustin Thierry, Let- 
tres sur l'Histoire de France. 
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A cette époque, nous retrouvons la municipalité com- 
posée, comme sous les Romains, de magistrats popu- 
laires; mais ils ont abandonné le nom de Duumvir pour 
prendre celui de consul « qui rappelait encore, conune 
dit Augustin Thierry, de grandes idées ^» 

Les consuls, dont le nombre varia, reconnaissaient 
tenir leur autorité du comte d'Armagnac et de Tarche- 
vêque, seigneur en paréage de la ville ^. A ce titre, les 
magistrats municipaux se partageaient en deux fractions 
égales, représentant, Tune le parsan (quartier) du comte, 
et Tautre celui de Farchevèque. Ceux du quartier du 
comte avaient dans tous les cas le droit de préséance. 
Les comtes d'Armagnac, et après leur chute les rois de 
France et les archevêques, à leur avènement, juraient de 
maintenir les consuls dans leurs droits et privilèges '; 
ceux-ci à leur tour prêtaient serment de fidélité *. 



§2. 

Des EleetioDS coosnlaires; De rinstallation des Cousais et de 

lears prérogatives. 

Les consuls étaient élus pour une année, à l'expiration 
de laquelle ils élisaient chacun leur successeur. 

Les élections consulaires avaient lieu d'abord le 24 
juin, fête de St-Jean-Baptiste. En 1609, elles furent fixées 
au premier janvier. Cette époque fut désormais adoptée. 

'Augustin TmEKKY,\oc. cit. y Lettres sur rHist. de France, p. 233; 
— Voy. t. l,p. 49. 

2 Voy. 1. 1, p. -49et suiv.; —Coutumes d'Auch, art. 10. 

^ Les archives de rHôtel-de-Ville contiennent plusieurs lettres 
de serment des comtes d'Armagnac et des rois de France. 

* Vov. Coutumes, art. i. 
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Le renouvellement du corps consulaire était un événe- 
ment et un jour de fête pour la population qui» dès le 
matin, se portait en foule aux abords de THôtel-de-Ville. 

Les consuls sortants, avant de procéder à la désigna- 
tion de leurs successeurs, se rendaient à Téglise des 
Pères Cordeliers pour «ouir» une messe du Saint-Esprit 
après laquelle ils rentraient à l'Hôtel-de-Ville où, im- 
médiatement, chacun d'eux désignait par leurs «noms et 
cognoms» les nouveaux consuls. Incontinent, le trom- 
pette «de la maison commune» se rendait devant la 
grande porte de l'église Sainte-Marie; là, il proclamait «à 
haulte voix» le nom des élus. 

Ces formalités remplies, les nouveaux magistrats prê- 
taient serment, «suivant Tordre de quartier, entre les 
mains de H. le juge-mage, conjointement avec M. le juge 
de la temporalité de l'archevêché, dans un lieu destiné 
au public pour cette cérémonie (au carrefour) où les 
consuls se rendaient, partant de l'Hôtel-de- Ville, chacun 
à la gauche de son nominateur, et se mettant en rang 
suivant leur nomination. Ce premier serment prêté, les 
nouveaux consuls recevaient le chaperon seulement et 
allaient avec ledit sieur juge-mage prêter un second ser- 
ment devant le château du comte, à la place des espa- 
lats (du palais), et étant rentrés dans ledit Hôtel-de-Ville, 
ils prenaient la robe consulaire pour aller encore prêter 
le serment entre les mains du seigneur archevêque ou 
son vicaire général, dans le palais archiépiscopal, et tou- 
jours par quartier, le comtal ou royal ayant la droite; et 
après ces cérémonies chaque consul prenait son rang 
suivant sa qualité *.» 

' Archives de rilOlel-de-Ville. 



— :^s — 

Ce iTrlait <(ii'aprrs avoir liLiomviiseinent salist'ail à ces 
forinalilés «jiie les nouveaux consuls pouvaient pren<lr(* 
[>()ssession de Ieureliari»<'. 

Le nombre des eonsuls, à Toiii^ine, (''lait de liuit'; ils 
décernaieid à Tun d'eux, le j)lus capalde, le titre <le y^rr- 
inicr consul, (|ui ('onijM)rtait le droit de pr(''S(''an('e et celui 
de pr(''sider les assend»lces eonnnunales. Ils (étaient pris 
dans la eat(''i4(u*ie des (iloyens app(*l('s les (fnnulz. (Ici 
étal de choses lut clianué aiiccunnienccnient du xiv^' sic- 
cle; aloi's les consuls t'urent choisis dans la |uoportion 
suivante : deux dans la classe des (jr<(inlz ou IjtHU'fjrols'-, 
deux dans celle des artisans, et (piaire ]>aiini l«'s labou- 
reurs. 

(letle c(Mn[)osili(Hi du corps consulaiie, dans laquelle 
réU'nieul populaire et d(''n)ocratiquedoniinail, n(* sid)sista 
pas huiLitcnjps. Des disputes s'('devèrenl entre la mino- 
rité, les <;rands (Tune pari, et la niajorilé, les artisans cl 
les laboureurs d'une autre, à la suite desquelles il fut 
présenlt' une reipièie par «des consuls r[ liai)ilans (TAux" 
à.lean deMarii;n\, «''vè(pn' de ileauvais, lieutenant p(mr 
le roi en f.aniiuedoc et Saintoniic, dans buph^He ils lui 
<( remonstrèrent (pfil y avait eu dispiiie, v[ (bMiiandenl 
audit sieur <pie annuelliMnenl à bi teste St-.lean-lîa|>tiste 
huit |)ersonnes y doines (b' la ville seroit ])rins : trois des 
i;rand/, trois des artisans et deux laboiueurs. Cv (pn t'usl 

acc(u'd(''^ i:riti ." 

(lelte noiiNclle com|)osition du coips consulaire, en 
conservant la majorilt' au ]»eiqde dans la municipalité. 



' (l(»iitiinics, ail. î. 

'On (lonii.iil II.' lilr<' <li' /'<»'// 1/('('/\- .1 loMi rii(.\.Mi t|ui a\iiil ''le 
icvi'tu lies liitiiin'ui'-> '■niisulaii <'^. 
'* \icli .1." lll..l.'l .!,-Vi!l.>. 
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aplanit, à ce qu'il parait, les difficultés qui l'avaient provo- 
quée, car elle fut maintenue jusque vers la fin du xv» siè- 
cle. A cette époque, les consuls furent réduits à quatre. 
Ce changement n'eut pas non plus une longue durée; il 
entraîna des abus : le trésorier de la commune «(prenait 
plus de gaiges que les quatre consuls, faisait vendre 
quand et quand les gaiges, etc. *.» 

Frappés de cet abus, des citoyens iuparsan (quartier) 
d'Armagnac présentèrent une requête avec des mémoi- 
res à l'appui «aux gouverneurs des personne et biens 
du comte d'Armagnac pour remettre les consuls du dit 
Aux au nombre de huit.» Il fut fait droit à leur réclama- 
tion, et les consuls furent remis à huit (1493). 

Ce nombre fut conservé sans modification jusqu'à la 
chute de la puissance communale, c'est-à-dire jusqu'en 
1666, époque où par divers arrêts du conseiF ils furent 
définitivement réduits à quatre. 

Quiconque déclinait la charge consulaire était puni 
d'une amende de vingt sols morlas et à l'exclusion de la 
ville pendant deux mois'. 

Nul ayant été consul ne pouvait être réélu qu'après 
deux ans de vacance à partir du jour où il cessait ses 
fonctions \ Néanmoins sa personne était inviolable; il ne 
pouvait «être mis à la torture et question sinon qu'en 
cas ez quelz les consuls de droit y doivent être mis^)» 
Quiconque aurait injurié un consul dans l'exercice de ses 

Arch. de rH6lel-de-Ville. 
'•'Arrêts du conseil privé du roi, du 23 décembre 1650, etdu 10 
août 1666. 

' Coutumes, art. ai. 
* Coutumes, art. 31. 
'Coutumes, art. 19. 
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ronch(Mis i'iail |Mmi, snvoir : un hoiiinie ii '2 sols iiiorlas; 
une Icmnic à dix sols'. 

Kii proiuiiil les ivnos de radmiiiistialiou, les consuls 
(lésii;iiaienl les eonseillel■s^ nn nolaire ou i;reflier, un 
(résorier «iM>urn''eei»\oir les deniers des (ailles el aullres 
impositions,» leurs gardes j^arde soldée el les fonelion- 
naires eonununaux, (els (pie les porliers de la ville, les 
i^ardes de la ville, le Iroinpelle, les messagers, le i;eô- 
lier de la prison, de IMlôlel-de-N ille, re\(''eul(Mir de la 
haute justiee, el à parlir du we^ siècle h' rrhrillir\ 
Puis ils rédij;eaien( un invenlaiie des lilies el du mobi- 
lier de rilolel (le-Ville. A Texpiralion de leur mandai, 
les consuls S(u1anls rendaient les comptes de leur ges- 
tion, rcvettcs el (Irpcnsrsy à leurs successeurs, lesquels 
en conseil c(Mnunnial projjosaient de lunumer une com- 
mission de cin(] ou six l)oui'i>eois jurais, (pfim appelait 
«auditeurs des comples)> pour v('*rilier les com])tes que 
rendaient les consuls sortanls; ces derniers étaient soli- 
dairenu'nt res|)onsaldes du Ixm emploi des Tonds com- 
munaux *. 

Les fonctions consulaires n'('qaienl |)as seulement lio- 
noriliques; elles étaient salari(''es. Les consuls reccn aient 
Irente sols nn)rlasau \iv^' siècle '. Dans h* dernier siècle, 
il leur (Hait alloué deux cents livres; ces sommes étaient 
réparties (Mitre t(Mis'\ 

l*ar lettres d(* Jean L», comte (rArmai^uac, datées 

' Ton lu mes, ail. 7i. 
' Vôv, plus loin, I» t<». 
•' Vuy. plus loin, p. .")'.L 
^ (kuilunics, ail. :2(>. 
• (>)iiluin<'S, art (i I. 
'■ \'o\ . plus loin. p. :>! , 
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d'Avignon du 21 octobre 1357, les consuls furent autori- 
sés à porter robes rouges et chaperons. Les robes uen 
mi partie drap de Flandre fourrées de peaux d'agnaux.)» 
Elles étaient rehaussées de velours et doublées de sa- 
lin'. 

Tous les ans une certaine somme était allouée pour 
rachat des robes^. Maisl'usage onéreux d'allouer des fonds 
annuellement pour l'achat «(des livrées consulaires>»(c'est 
ainsi qu'on désignait les robes) fut modifié au xvir siècle. 
Un arrêt du conseil du roi, du 31 août 1613, décida «que 
la despense qui avait esté accoustumé d'estre faicte por 
les robbes des huit consuls sera retranchée, et qu'ils se 
serviront d'icelles robbes huit années, et après le dit 
temps seront vendues et les deniers provenant de la 
vente employez au profit de la communauté de la dite 
ville. Et qu'au lieu que les dites robbes estoient données 
tous les ans aux dits consuls leur seront baillés tant seu- 
lement cinquante livres à chascun pour les desdommager 
des despences qu'ils sont contraints de supporter en la 
dicte charge.)» 

Plus tard, c'est-à-dire vers la fin du même siècle, il 
fut apporté quelques modifications à cet arrêt : il fut dé- 
cidé que chaque consul sortant remettrait avec sa charge 

' « Ainsi font les dits consuls pour représenter le service du roy, 
de toute ancienneté, en ladite ville, huit robes consulaires de rouge 
et noir doublées de satin. (Extrait d'une Instruction sur les revenus 
de la ville d'Auch (1562.) 

» Plus faite despense de trente trois escuts sol vingt soûls, payez 
auxsieurs Pierre et Jehan Cormot, frères, marchands, pour le drap 
et velours de la robe consulaire de M. Vivez.» (Extrait du Compte 
des consuls de Tan 1583.) 

'Elle était, en 1562, de trois cents livres, somme considéra- 
ble pour Tépoque. 
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sa robe à son siiccossciir; ellrs se iransinetlaienl ainsi 
juscju'à ce (juMIes touibaieni en lambeaux ; alors les 
consuls exposaieul au conseil connnunal l'i^lat de vétusté 
(iansieciuel (lies se Irouvaienl, el dcniandaienl une allo- 
cation (le tonds pour 'laclial de r(dd»es consulaires.)» 

Ajuès leur inslallalion, b^sconsids se donnaient à eux- 
mêmes un baiHiuel où assislaienl les lonclioimaires com- 
munaux. Les frais de ce itala ('laienl pris sur l(S fonds 
de la connnune; mais on avait le soin de ne pas faire 
lii;urer (clte (b'pense au budi;el. 

A IVxpiralion do leurs cliariics, les consuls lecevaient 
chacun un \)('{'\\ tal^leau sui' toile, à peu pn's carré, sur 
l(Mpicl étaient ])eintes les armes de la ville, ci au-dessous 
leurs noms et pn'uoms el ramu-e de leur magistrature ^ 
('.es peintures, sortes de» titre de noblesse, ('taient reli- 
<,neus«'menl conser\(''es dans les familb^s poirr les(pmlles 
elles (daient un i^buieux momimcnl. 

(A'I bommaue éclatant et durable, rendu aux cilovens 
(jui s'('*taieid (b'voues au service de la cliosi^ publi(pie, 
avait, juscpi'en I70<S, satisfait entièrement ranu)ur-i)ropre 
mai»istral des consids; mais, à cette (''po(iue, le jucnnier 
consul el maire, Paul Prunières, ipii s'occupa av(M' soin, 
durant Tamu'e de sa nia^istralurc, de rendxdlissemenl 
de ril(M(d-de-Ville el particulièrement de la salle des 
si'ances umnicipales, songea ;i reliausser ToiiMMueida- 
tion d(» celle-ci on la d(''C(uant des ixutraits des cilovens 



' Nous iLTiiitious ;i (jiK'Ilc ('|Mi<|ii(' ci'i iis;ii;r iiii iiisliliio. Il est a 
• •i-oiri' qiiil ne ilalc «juc <!<' I;i dccniiv ci'ic «le 1.1 jH'iniiii"!' a riniih» a 
la tiii (in w >iiM'lr. <> IMiis t.iii tlcspriiM' dr la sniniii*' de t «'sciis sol 
paies a ("ruir.uid C.mnlna |Miiir .i\ nir l.iil !<•> lui il ainKnies d«' la ville 
pour le.s MIS dil> <'oii>ids. . K\lrail des ('.oiii|i(rs des «'oilsids d(^ 
Taiiin'e \:>H:\. 



- 43 - 

qui, à partir de cette aiiuée, seraieut revêtus auuuelle- 
ment de la dignité consulaire. Nous allons donner un 
extrait du procès-verbal de la séance où ce magistrat fit 
cette proposition. 

Evidemment embarrassé en proposant une chose dans 
laquelle son amour-propre se trouvait si intéressé, le 
maire Prunières donna pour cause à sa motion les em* 
bellissements notables sinon extraordinaires qu'il avait 
fait faire dans cette dite salle '. Après avoir donc énu- 
méré minutieusement tous les travaux exécutés par ses 
soins, voici en quels termes le greffier de THôtel-de- Ville 
transcrit la proposition: «Il est juste et raisonnable, est-il 
dit, d'achever de garnir les murailles de la dite chambre; 
il aurait proposé (le maire) aux principaux bourgeois de 
faire faire le portrait des maires et consuls de chacune 
année, ce qui produirait dans peu de temps que la dite 
chambre serait plus belle, et pour y réussir il aurait 
cherché avec soin un peintre qui voulût s'engager chaque 
année à faire les dits portraits à bon marché, et ayant 
trouvé le sieur Jacob Smetz, très habile peintre, qui s'est 
retiré en cette ville, il aurait convenu qu'il s'engageait à 
faire en grand le portrait du maire et consuls moyennant 
la somme de quarante livres et qu'on le tiendrait exempt 
du logement de gens de guerre et d'industrie. » 

Nous n'avons pas besoin de dire que cette proposition, 
que le maire tenait déjà pour adoptée, eut l'approbation 
du conseil. L'artiste lui-même, en véritable compère, 
était présent à l'assemblée, et, séance tenante, il s'enga- 
gea en apposant sa signature au bas de la délibération 
écrite. 

» Voy. 3' vartie : Edifices, Hôlel-de-Ville. 
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La l'i^sohUion ])riso dans celle s(''aii(*e iiK'inorablo éla- 
hlil lin ])nM'('(]enl (jui fui leligieusenient snivi jnsqu'à la 
révolulion. Chaqne année, «lésorniais, les magistrats con- 
snlaires |K>saient devant le |>einlre. Dans la suite, ces 
portraits fornièient une p^alerie considéral)le qui, en 
rehaussant Téclat de la salle <l(^s assend)lées, ne laissait 
pas dV'tre fort curieuse, car nos honorables étaient re- 
présentés en livrée cmisulairr, Lors(iue le nouvel Hôlel- 
de-Ville fut construit, celte collection fut placée dans le 
i»rand escalier. IMusieurs p<nsonn(^s ont i^ardi' le souve- 
nir du coup dVeil i)ittores(iue (proffrail celte collection 
<le portraits. Ils furent brùh's ou détruits en 1793. 

Mais ce n'('tait pas seiiienient t)endant et après leur 
maii^islralure que les honneins acconit)ai;naient les con- 
suls. Ils étaient a])rés leur décès Tobjet de brillantes 
funé'railles. 

S'il arrivait ([ue la mort frappât un consul dans Texer- 
cice de ses fonctions, les ])lus «grands honneurs (Paient 
rendus au défunt. 

l'n service, auquel assistaient en i^iande C(''rénionie 
toute la bourgeoisie, les fonctionnaires, la force armée, 
avait lieu à r('*|>lise des (lordeliers, où une chapelle ar- 
dente richement (h'»cor(''e éqait dress(''e. Le i)rocès-verl)al 
des funérailles qui Inrent faites au i>remier cojisul-maire, 
Louis Vives, mort en fonctions en lOOS, nous fait connaî- 
tre les honm^urs (pii (Paient rendus au\ nuigistrals consu- 
laires après leur d(''cès. Nous n'essaicr(ms pas (ranahser 
ce document; nous ]uétér(ms le rapp<ut(M' littc'ralement 
aux preuves et pièces justillcatives h . 



— 43 — 

§3. 
De l'Assesseur et du Greffier. 

Ce ne fut qu'en Tannée 1356 que les consuls s'adjoi- 
gnirent un assesseur. Le premier titulaire fut maître Vital, 
jurisconsulte. Ses attributions, comme le dit l'acte d'ins- 
titution, étaient d'être c(un bon et fidèle assesseur, et con- 
seiller contre toutes personnes. 

Indépendamment de l'assistance qu'il prétait aux con- 
suls dans la (( conduite des actes de la maison commune», 
Passesseur, s'il arrivait qu'aucun des consuls ne fût ca- 
pable de porter la parole, soit dans les assemblées, soit 
dans toute autre circonstance, remplissait le rôle d'inter- 
prète. Hais il était plus spécialement chargé de la partie 
judiciaire. Ainsi, lorsque la municipalité s'érigeait en tri- 
bunal, la part importante et active des débats était dévo- 
lue à l'assesseur, et son opinion dans la sentence avait 
le plus grand poids. 

L'assesseur devait être toujours un gradué ès-lois. Il 
était pris ordinairement en dehors du corps consulaire. 
Toutefois, si dans les huit consuls il se trouvait un gra- 
dué, cette charge pouvait lui être octroyée. Comme les 
consuls, l'assesseur était renouvelé tous les ans. Nous 
ignorons s'il pouvait être réélu. 

Lesfonctions d'assesseur étaient salariées; le titulaire 
recevait à la création de cet emploi dix florins d'or; au 
xvi« siècle, seize livres quatre soûls tournois, et, en 1724, 
seize livres. 

Le greffier, nous l'avons dit, était toujours un notaire. 
Il était chargé de la rédaction des actes des consuls et 
des procès-verbaux des séances municipales. 
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Des Assemblées iMiiniiimialrs; (ioiiscil cnininiiM;!!; JniTr; Convocalions; 
Sriiiiccs; Pi(Mès-vt'il);ni\ «les sj'miiccs; riciiislres des (lélibéralions; 
Siillc (li'S sraiiccs. 

Les soins de l'adminisliiilKUi (W la conimiiiie, on le 
sai(,('*t:iienl(()nrn'saii\ <MMisnlsel à un conseil eomnuinal. 
(le conseil, dont nous iiinorons la conij)osilion avant la 
tin dn \\v siècle, tut r(''i;nlaris(' par Jean III, comte 
d'Arniaunac, et lîc'ranmM' de (Inilhot, vicaire ni'iKMal de 
rarclievê(|ne.îeanl' iandririi. Le coniteet r>(*i'anuer, enlenr 
qnalit(' de cosei;^nenrs de la \ille, par Icllres du 10 jnin 
V,V.)H, autorisèrent les c(>nsuls à (dire, après leur entrée 
en charrie, «(seize conseillers et nn notaire ])our la con- 
duite de la niais(ni connnune." (!e nombre lut |)ort('* à 
trente-deux en 1613, soit (piatie conseillers par consul. 
Les conseillers ('laient choisis ordinairement parmi les 
t»radu(''S «(cz lois,»- les mai^islrats et les anciens consuls. 
«fSeront tenus lesconsuls^ de taire nonnnation de trente 
d(Mi\ prud'honnnes, cpii seront |>ers(Hmes consulaires on 
antres des plus n(dal)les et (pialillii-es liahitans, (jui as- 
sisteront l(*s dits consuls de leurs Ikhis conseils en ton- 
tes leurs d(dih(''rations, et ([ue la pnldication des dits 
prudlionnnes se teia parleurs nonis et c(>i>noms incon- 
tinent a[uès ([ue Tcdection consulaire soit publiée atVin 
que le peuble ave coi^uaissance des personnes commises 
an i^^ouvernement des alVaires ])ubrH[U(^s. >• 

Les atti'ibutionsdu c(mseil consislaient princi|)alement 
à voter le bnd^i^t (b^ la conmnnie. Mais dans les circons- 
lances extraordinaires, et buscpi'il s'aiiissait de statuer 
sin* des cpiestions im|)ortantes, telles qu'un impôt, un 
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emprunt, une manifestation politique, le conseil com- 
munal devenait insuffisant, ces questions entraient dans 
les attributions de Idi jurée ou jurande^ assembléeoù l'on 
a eu compté plus de trois cents assistants. La jurande 
se composait de tous les citoyens*. 

Les convocations des membres à ces réunions use fai- 
saient à son de trompe et cry publicq par les cantons 
ordinaires de la ville.» 

Jusqu'au xvir siècle, les assemblées étaient présidées 
par le premier consul; mais, à cette époque, la prési- 
sidence lui fut enlevée par le pouvoir central, qui im- 
posa aux conseils communaux un président pris dans 
les officiers royaux, lequel était assisté aussi de deux 
autres magistrats, l'un procureur du roi et l'autre de 
l'archevêque ^. Néanmoins, dans tous les cas, l'initiative 
appartenait toujours aux consuls par Torgane du premier 
de ses magistrats. 

11 ne paraitpas qu'on aittoujours exactement dressé des 
procès-verbaux des séances municipales. En général , et 
surtout dans les premiers siècles de la commune, l'admi- 
nistration de la cité se faisait en famille. Vivant en état de 

' a Ce jourd'hui, ayant estez appelez à son de trompe, etc., par 
Jean Marestang, trompette, tous chefs de maisons et habitans d'icelle 
se rendre en ccste présente maison commune à peyne de trois li- 
yres d*amende pour ouïr la proposition à faire et prendre d'iceulx 
leuradvis.» — Voy. t. 1, p. 227. 

^ Préambule d'une séance du mois de janvier 46 1 7 : «Par devant 
Daniel Delong, conseiller du roi et son juge-mage en la sénéchaus- 
sée d'Armagnac, et en présence de M. Pierre Blanchart, procureur 
du roy, etN...., procureur en la temporalité. Par Messieurs les 
consuls et par Torgane du dit Darnauld, premier consul, a esté re- 
présenté aux jurats et habitans cy bas nommés les propositions 
suivantes pour icelles y cstre pourvues par leurs bons advis. Op- 
pinans, Messieurs : » Suivent les noms des assistants. 

4 
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r('|ml>li(|U(', librrs o{ in(lé[)Oii(limls, pleins (Icconlianre^M 
(le l)onno fol, nos |)ères ii»noraiont les ruses et lesdeiours 
(le Kaslnee et do la politique; parlant, ils n'avaicMit i)as 
à s'oeeuper des toi'uialités <[ui plus tard ont rendu toutes 
nos ailniinislrations si eoniplicpK'es et si inintelligibles. 
Ils ne dressaicMd de minute que des (h'dilu'rations impor- 
tantes ou (|ui j)ou\ aient eonsliluer un ])rc'eédent i)our 
l'avenir. Danseeeas, I(v i»rel"tier en lirait uiuM^xpC'dition 
suri)archemin (pie Ton conservait soii;neusementdans les 
archives, (^elte ni'i^lii'ence (pfonapi)ortait dans la trans- 
cription des |)roc(*s-verl>au\ des Si'ances pouvait di'']>en- 
dre aussi du peu de persomu'S initi(''es alors dans l'art 
callii^raidiicpie; mais à mesure (|ue cet art se popularise, 
lesaclesécritsaui»m(M)leiitconsi(k'ral)lement. (l(q>endant 
ce ne tut (jue vers le miTuMi du w si('cle, c'est-à-dire en 
liii, (juerojicommeiKa à tenir un rei^istre sj^'cialement 
aft*ecl('' à la transcrit)tion des ])rocès-verl)au\ des S(''aiices 
municij)ales. r)e])uis cette i'*|>o«jue, on s'en est te)ui à cette 
règle, pres(pie sans inlerru[>lion, juscpi'à nos jours. 
Malheureusement, lapins grande partie de ces registres, 
les plus anciens, sont dei)uis longtemi)S ('gar(is. Le plus 
reculé en date ne remonte (ju'à l.*')o()et n(Ma(pie jus(pi'en 
l/)8l. II n'est pas le moins int(''ressantpuis(pi'il comprend la 
grande p('riodede la Hé'formeiq de la Ligue. (les registres, 
partailement r(di(''s en l)asane, |)ortaie!d sur leur frontis- 
pice les armes «le la \\\\o avec ce titn* : Librr (^onsilio- 

VU})}. 

Apartirde r(''po(pie(puMious vemuis d'indiciuer, le re- 
gistre des dt'lihi'ralionsest un vi^ritahlemiroir où se ren(''- 
tent lldèlement jour i)ar jour tous les ('événements (pii agi- 
tent la cité, les nneurs de ses habitants et les sentiments 
qui aninuMil h^ns r(q)ré^s(Milants. P»ien de jdus exact et 
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déplus détaillé que le procès-verbal d*une séance de THô- 
tel-deVille à ces époques : les noms, prénoms des con- 
suls etdes conseillers; les propositions des consuls, les 
opinions motivées des conseillers sur les questions qui 
s*agitent, les moindres incidents y sont minutieusement 
consignés. Voici le préambule d*un procès-verbal d'une 
séance au xvr siècle : 

((L*an mil cinq cent cinquante sept etiemercredy vingt 
huitième jour du moys de avril en la maison commune 
d*Aux heure de une heure après midy et par devant ho- 
norables et saiges hommes messieurs Jaques deGaurant, 
bachelier en droitz» Guillaume Coderc, Domingue Gras» 
Jehan Nariol, Jehan de Tlsle et Guillaume de Sentetz, con- 
suls» a esté tenu conseil. Assistans et opinans honorables 
hommes messieurs : » Suivent les noms des conseillers. 
Puis les propositions faites parles consuls en ces termes: 
(c En premier lieu, a esté remonstré, etc., etc.,» et ainsi 
de suite. Après avoir épuisé les questions à traiter^ le 
procès-verbal reprend en ces termes : « A esté arresté 
sur la première, seconde question, etc. Ainsi a esté 
conclu et arresté.» Signé, N..., greffier. 

Le soin scrupuleux qu'on apportait dans la rédaction 
de ces documents fut continué jusqu'après la moitié du 
XVI r siècle, c'est-à-dire pendant tout le temps que la com- 
mune en France eut quelque puissance, quelques préro- 
gatives. Mais à partir de ce moment (1666), les séances 
municipales, comme la municipalité elle-même, n'ont 
plus d'importance, de signification; en devenant moins 
fréquentes, elles perdent de leur intérêt. Les regis- 
tres ne sont plus tenus avec cette rigoureuse exactitude, 
ce même soin; on omet les formalités les plus essentielles, 
les noms des assistants, leurs observations; la plupart 
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du temps le greffier, qui n*est plus un notaire, néglige 
de signer les procès-verbaux des délibérations. Si nous 
ne connaissions la décadence de la commune, nous en 
trouverions une preuve dansle peu de régularité qui existe 
dans la rédaction de ces précieux documents. Du reste, 
cette négligence s'explique : la municipalité, comme nous 
Favons déjà dit \ n*étant plus qu'une fiction, elle n'avait 
que faire de s'assembler, de délibérer; le pouvoir central 
était tout; elle n'était rien, car, à dater de cette époque, 
elle ne fut plus qu'un ^àle et blafard reflet de ses aînées 
du moyen-âge, état que rappellent assez exactement les 
conseils municipaux d'aujourd'hui. Or, la puissance mu- 
nicipale, suivant nous, finit à cette époque. 

Les assemblées municipales et celles de la jurée se 
tenaient à l'Hôtel-de-Ville. Il arrivait cependant quelque- 
fois que ces réunions avaient lieu ailleurs, par exemple 
à l'archevêché, à la chanoinie, quand le clergé prenait 
l'initiative d'une mesure; dans l'hôtel de rofficialité et 
dans la salle des séances du juge de Fezensac, lorsque 
l'insuffisance des locaux de l'Hôtel-de-Ville le nécessi- 
tait. Ces changements de lieux étaient sans Importance 
et ne tiraient pas à conséquence. 

La salle des séances municipales assez spacieuse^ était 
ainsi disposée : au fond et au centre était une estrade 
d'une certaine élévation sur laquelle étaient les bancs 
des consuls, de l'assesseur et du greffier, et à un degré 
moins élevé ceux des conseillers, et tout autour de la 
salle étaient disposées d'autres rangées de bancs sur les- 
quels s'asseyaient les membres de la jurée lorsque cette 

«Voy. l. 1, p. 269. 

•-^Voy. .V partie : Edifices, Hôlckic-Villc. 
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assemblée était réunie. Au-dessus de la place du premier 
consul était un christ avec les armes de la ville. C'était 
là toute Tornementation de cette salle avant les embel- 
lissements qui y furent faits en 1708 '. 

§ 5. 

Revenus commaDaux; Budget de la ville à diverses époques. 

Les revenus pécuniaires de la commune d*Auch ne 
furent jamais très considérables. Ses ressources prin- 
cipales furent de tout temps les produits du droit de 
ferme des boucheries» le droit dit droit de souquet. On 
appelait ainsi un droit établi sur la vendange et sur le 
vin qu'on vendait en détail dans les cabarets, qui variait 
souvent : c'était quelquefois le treizième, le huitième 
prélevé sur la valeur du vin vendu, alln certain droit 
de péage du poisson, le temps du caresme.» Nous igno- 
rons à quelle somme se portait jusqu'au xvi'' siècle 
le produit de ces impôts joints à d'autres revenus 
peu importants, tels que le prix de location des portes 
intérieures de ville, de terrains communaux, etc., etc. 
Dans les deux derniers siècles, le revenu s'augmenta du 
produit des coupes de la forêt de Lespou qu'on appelait 
vulgairement bois de la ville. Il paraîtrait que jusqu'alors 
cet inuneuble ne compta pour rien dans la recette com- 
munale, soit que le bois très peu rare alors ^ ne se vendit 
pas, soit que les pauvres seuls en absorbassent les coupes 
annuelles, car ce n'est qu'au xv!!"" siècle que le produit 
de cette forêt figure dans les revenus communaux. 

* Voy. 3« partie : EdificeSy Hôtel-de-Ville. 
^ On sait que le pays était couvert de forêts, ce qui devait rendre 
le bois très commun et de peu de valeur. 
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(li\s revciHis sV'lcvaicnl en i'M'rl à la s<niMn(î de qualre 
eenls livres'; en lo83, à trois mille viiigl-si\ ueseiitz sols-» 
Irenle-t rois sols seize deniers. Nous n'avons pu savoir à quel 
ehitïre ils se portaient dans le wir siècle. Dans le .\viii% 
les revenus eonnnunaux varièrent enlredeux et trois mille 
livres; ils dè[)assèrenl rarement ee dernier eliilTre jus- 
(pfeu 17.")(), épotpie où M. d'Ktii^ny trou\a les moyens de 
les se\tu|)Ier. 

Kn ten]])S de paix elde ealme, ees revenus sullisaienl 
aux besoins de la commune. Mais on a ]m voir ipn\ 
jus([u'au (•onnnencement du xvui' siècle, C(^t ('tat ne fut 
pas rélal normal de la ville (TAuch; on a vu quels énor- 
mes sacrifices dureid s'inqïoser les Auscitains durant 
les guerres et 1( s calamités ([ui tour h toiir les assi(''|^fè- 
rent. Dans ces malheureuses circonstances, les revenus 
ordinaires étant notoiremeid insuffisants, force (Hait à la 
municipalit('*de recourir à rc'qahlissement (rimpôts (pfoii 
[)ouvait avec raison a])peler inqjôls lorcc's. Funestes ex- 
pc'dients auxquels il fallut ficMpieunnent avoir recours. 

Le document le plus ancien (pie nous ayons d(''cou- 
vert sur l'emploi des fonds connnunaux remonte à 
V'02. \\\cï\ que cette éqMxpie ne soit pas très ('doii^n(''e de 
nous, la manière dont on [)roc(''dait alors ne devait i»uère 
dilYèrerde celle des siècles ]n(''C(''dents, car ce document 
est enq)reiîît du cacliel (|ui distini;ue la \ie cl les 
imeurs du moyen-ài^c. Nous allons donc r(q>roduire le 
budget d(*s dépenses de cette ann(''e et celui de 1730. 
Les docuujents relatifs à ces deux ('poques, assez distan- 
tes Tune de Tautre, suffiront pour fixer le lecteur sur 



* La livre valait -2 IV. '20 c. de notre iiioiinaie. 

^ Lï'cii sol valait (10 sols, soit :\ l'r. «le notre monnaie. 
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rbistoire financière de notre commune avant que la 
civilisation et la science administrative vinssent révéler 
à nos pères les ressources qu'ils pouvaient utiliser. 

Voici comment, après avoir déclaré que la ville d'Auch 
possédait quatre cents livres de revenu, les consuls de 
l'année 1562 expliquent à un commissaire du roi' l'em- 
ploi de cette somme. 

f( Sont chargés annuellement (les consuls) payer qua- 
tre livres un soûl à M. le comte d'Armagnac pour certain 
droit appelé la maguère, à la feste Saint Jean Baptiste, et 
un paire d'éperons au comte, et à l'archevêque un paire 
de gantz. Ainsi font les dits consuls pour représenter le 
service du roy de toute ancienneté en la dite ville huit 
robbes consulaires de rouge et noir doublées de satin 
pour les quelles se despend trois cents livres ou davan- 
taige. En oultre sont tenus créer et entretenir pour le 
service du roy et exercer la justice huit officiers et gardes 
qui ont de gaiges ordinairement chacun six livres. Et font 
les dits consuls de toute ancienneté exercer la justice par 
ung assesseur gradué qu'ils avec les bailles des seigneurs, 
recort annuellement et lui baillent pour gages de toute 
ancienneté la somme de seize livres quatre soûls tour- 
nois. Et font aussi annuellement ung trésorier pour re- 
cepvoir les deniers des tailles et aultres impositions qu'il 
plait au roy ordonner, au quel trésorier payent de gaiges 
chacune année vingt et sept livres toumoises. A ung trom- 
pette huit livres deux soûls tournois. Et oultre font célé- 
brer les dits consuls annuellement pour Testât du roy 
conservation des fruits de la terre et augmentation, aux 

' <Jehan Champtcaux, commissaire par le roy pour s'informer sur 
les revenus de la ville d'Auch. » — Voy. t. 1, p. 142. 
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services aux couvens des (lonleliers et Jacopins du dit 
Aux : (Certaines messes avee i)roeessions que journelle- 
iiieut se font. Fournissent eliandelons et lorelies de evre, 
el torches aussi <|ue la ville donne annuellement aux testes 
de la Purilieation Xostre I)an)e, et Feste-Dieu, et aussi 
aux fouères Joires^ j>our taire le guet. Se monte le tout 
à la sonnne de soixante* livres ou plus. F.t aussi sous le 
bon vouloir du rov a est»' establvuneollèue aux art/ en la 
dite ('it<'' d'Aux, pour ri^ntrelenemenl du cpiel payent les 
dits ccmsulseliaseuneamuM.' la sonnne de deux cents livres. 
>• Kt oullre les diles sommes el Irais ordinaires sont 
contraints des[)endre les dils consuls à la réparation des 
murailles, ])ortes, tousses de vili<% ju'ocès, [)rocédures 
|)Our detïendre la ville et anllres causes pul)li(pn*s et 
nt'cessaires. l-.t en oullre cliar^t s de messauiers de 
i;uerre el clievaucliées peMU'Ie roy la sonnne de quatre à 
cin(icenls livres. 

)'T(dlemenl(pielesdépensesque lesditsconsuls fontan- 
imellement i^our raison de leur estai el suiv;mt rancienne 
<M)ustume se moule beaucoup plus (pu' li^s receptes.» 

Dans cet exposé sounnaire des dé'j)enses connnunales 
ne ligurent jjas une loule de pelils détails i\\w nous trou- 
^ons relatifs dans les c<uîiples-rendus parles consuls de 
ranmr J.'VSîî, délails (jui se ratlachenl particulièn'ment 
aux nneurselaux usai;esd<' Tiqu^quiset (pu' nous aurons 
occasion de citer textueilenu'ut en partie dans le cours 
de cet ouvraue. 

Le XVI r siècle, (luoicpu^ moins orai^cux pour la France 
en i'C'néral que lexvr, lui peut-être plus funeste à la ville 
d'Aucli que celui delà lU'fornK' et de la Lit;ue. On se rap- 
])elle les calamitc'set les misères (pfessuyèrent les Aus- 
cilains jM'udanl celte pi'riode, et durant laqiudle il fut 
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impossible à la municipalité d'établir l'équilibre dans le 
budget communal dont toujours le passif dépassait l'ac- 
tif*. De là,- l'absence de documents sur cette matière 
dans ce siècle. Néanmoins, nous croyons que les budgets 
du siècle suivant différèrent peu, quant au caractère et à 
l'originalité, des précédents, car, quelque progrès qui 
s'opérât dans la société, les revenus et les dépenses 
communales demeuraient à peu près les mêmes. 11 y a 
donc lieu de penser que le budget que nous allons re* 
produire (1730) est l'expression de cette époque comme 
celle du xvii« siècle. 

BUDGET DE TANNÉE 1730. 

RBVBNUS MUNICIPAUX ORDINAIRES. 

Enlrœs du vin 1 , 680 1. 

Pâtus et maisons de la ville 55 45 8. 

Grandes boucheries 1 , 050 

Bancs de la trille (autres boucheries) 150 

Petites boucheries (bancs hors la boucherie] 100 

3,0351.15 s. 

Hommaged'une paire d'éperons au comteou au 

roy 1 1.10s. 

Hommage d*une paire de gants à Mgr Tarche • 

véque 1 10 

Gages du trésorier 100 

Gages de Messieurs les consuls 200 

Armoiries de Messieurs les consuls 12 

• Voy. t. \, ch. 5cl6. 
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(iiorj^es cl IIoidIx'Oiix accoi<lés i\u\ consuls ' . M \. 

LoUc'igc (le la rn^iison du Ironipclte l-i 

Gages (les \aléls de ville 00 

Droil do pè(.^lie 1 7 s. 

Messes aux INTes cordelliers 9 

Aux Pères jésuites pour le ctdiége 300 

Enlrelieii de deux laïupes à Sainte-Marie el à 

Sainl-Orens M 

Au sacristain de Sainl-Orens pour la eire([u'il 

fournil lors de la \isile des reii<{U(3s I 12 

Aux carillonneurs de Sainte-Marie el de Sainl- 
Orens :pour sonner l'orage: (> 15 

Faction des rolles en faveur du greflier 90 

A l'assesseur 16 

A rexi'culeur de la haute justice 47 

(lonslruction du nnn* d'Finca[)e el réparations 

faites aux rues el à la fonlain»» de St-Pt'. . . 297 o 1 1 d. 
Teu d'arlilice à cause de la naissance de M. le 
duc (rAjij(Ui, fournilures fail(.\s au corjis de 

garde et autres dé'peuses o()l 3 7 

Aux religieuses de l'ancien couvent 90 

Reprises 193 10 

S("eau des rolles des tailles ii 8 

Contrôle de la liste consulaire 12 

Aux prudlionuTies pour la fa(Mion du conipoix 

cabaliste * 12 

Au gi'elïier 1 1) 

^ I>aiis tontes les cérémonies, les ronsnls etaicnl précédés de 
valets (pii ]»orlaienl des llaiiil)eaii\ rléeores tl'un ecussrin aiixarnies 
delà ville. 

^ Uépartileurs de l'impOi des i;iille>. On lipjxdait i in))iioi v caha- 
lislr l'assielle de l'iiiip('>t. 
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Papier timbré 30 1. 

Droit de levée 444 2 s. 9 d. 

Droit de vérification \S1 48 5 

Quatre sols par livre du dit droit 38 12 

Droit d'ancien sceau 5 3 

Loyerde la maison qu'occupait la maréchaussée 400 

Suivent plusieurs sommes d'intérêts payés à divers 
créanciers de la commune ; nous nous abstiendrons de 
les reproduire; elles sont sans aucun intérêt pour le lec- 
teur. 

Il nous suffira de dire que cette année le chiffre des 
dépenses excéda celui des recettes de 1,234 livres 7 sols 
10 deniers. 

Nous avons dit que les revenus de la ville augmentè- 
rent considérablement sous l'administration de M. d'Eti- 
gny; nous avons fait connaître aussi par quels moyens il 
parvint à ce résultat '. Le chiffre s'éleva jusqu'à 18,000 li- 
vres; mais il tomba à 5,680 livres 3 deniers en 1769, à 
5,041 livres 5 sols 10 deniers en 1770, à 5,259 livres 13 
sols en 1771, et se maintint à peu près à ce taux jusqu'en 
1789. 

§6. 

De la maaièrede procéder dans l'emploi des fonds eommanaax; 

Da Trésorier. 

La manière de pourvoir aux dépenses communales ne 
fut pas quant à la forme toujours la même. En droit, les 
consuls devaient approuver et mandater les états des 
dépenses ordinaires ou extraordinaires allouées par le 

* Voy. t. 1, p. 197 etsuiv. 
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conseil coimiiunal, <^Iuo le tirsoriorélailehart^é d'acciuit- 
tcM\ Mais, ainsi (jnc nons avons on occasion de le <lire, 
Tadminislralion locale se faisant en famille, il anivail le 
pins sonvenl ([ne lesconsnls etaienl en avance envers la 
conimnne, de même (jn'ils en élaienl les dcbitenrs. Il 
n'élait pas rare de voir, [)lnsienrs armées a[)rès leurs 
maL»islralnres, d'anciens consuls réclamer des sonnées 
<[ni leur élaienl dues, connue aussi de les voir recher- 
cher sur leur gi^slion, et quehpîefois traduils devant les 
Irilnmanx sous rimpulation d*ètre concussioniuiiresM^e- 
pendant, en rèi^le i^i'uérale, les c(msuls ne devaient ja- 
mais être d(''lenteurs des deniers communaux, pas plus 
qu'ils m^ devaient être cri'anciers de la ville en leur 
(pialit('' de magistrats. Mais dans les temps difliciles 
qu'eurent à tra\erser les Auscitains, ils s'estimaient trop 
heureux (pie de g('*néreux citoyens, en lransi»ressanl la 
loi, voulussent venir à leur secmns à l'endroit de la 
connnune. ('.et abus, si Ton jm'uI le (pialilier ainsi, était 
toh'rc', car nous vovons letn'sorier dv Tannc'e lo83 faire 
lii^urer dans les comptes qu'il rend di\crsi''tats de nu'uus 
frais pay(''s aux consuls dont ceux-ci avaient fait Tavan- 
ce'-. De j)areils faits, du resle,sei)roduisaient tousles ans. 

' Kn t.'i.'iO, (les lialulaiilN <!<'> «|iiailicr.s «le la Tr<'ill(^ ri du l^niy 
inlciitriTUt iiii |»r(U'rs pour laii'r rciidic ('oiiij>l(\ <Mlc)uiis viiij^l 
aiis,(li'> rmolmiicns de la villo, puiir Icn n'jiaialidiis des inurailltvs, 
paiiu/, cl canaux. 1^ uiiaiilic colr, les lialdlaiit> inlcntrrciU un au- 
Irc jU'on's dcvaiil les sénéchaux de Toulouse cl d'Au<'li contre 
un nomme Canpcnnc cl les <'r>nsuls des années \'.)M) cl i*)3t en 
l'cddilion dr romplcs. 

^ (Plus t'ait des|w'ns(^ de -2H cscnls V)' sols (î denicts i\\\o j'ai )»nye 
a Al. Vii;naulx, consul, ponr aulaiil ipii! a paye a M"' de Mos<|uer<^s 
pour .*).'i sacs et demi avoyne (pii lui fureul piinx'Sparla vill»* a 
r<Mili'«'e du l'oy de NavaiiC'^ Nous nous honions a cilei- cet exem- 
ple. 
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Ces circonstances , qu'on ne peut pas appeler ex- 
ceptionnelles, puisqu'elles étalent très fréquentes, n'em- 
pêchaient pas la règle d'exister. Ainsi, le trésorier 
n'acquittait aucun compte de travaux, de fournitures 
quelconque, qu'il ne fût approuvé par les consuls et 
revêtu de leur signature. Nous avons dit que les consuls 
rendaient compte de leur gestion devant une commission 
nommée à cet effet'. 



§7. 
De 1 a Poliee; Des Agenls de poliee. 

La police de la vUle appartenait exclusivement aux con- 
suls. A ce titre, ils étaient chargés du maintien de l'ordre, 
de la salubrité, de la voirie urbaine, de la police des foi- 
res et des marchés, des boucheries, des poids et mesu- 
res ^; ils rendaient telles ordonnances de police qui leur 
paraissaient utiles ^, ils connaissaient de tous les délits 
sur la matière. 

Pour exercer cette partie de leurs attributions, les 
consuls avaient, comme agents de police et pour force 
armée, les employés subalternes de la commune. Voici 
quelle était la composition de ce personnel : 

De tous temps les consuls eurent chacun un garde, 
spécialement affecté à leur personne, qu'ils désignaient 
immédiatement après leur élection au consulat. Ces 

* Voy. p. 40 de ce volume. 

^ Voy. les Coutumes cl particulièrement les art. 15, 23, 29, 35, 
40, 44, 48, 68, 67, 68, 69, 72, 74, 75, 79, 81, 85,88, 89, 90 el 98. 

* Voy. t. !, p. 358, 373, 381, et le texte auquel elles se rap- 
portent. 
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i^anlcs (''1;u(MU mMus iVwwc' «(Casaiiuo roiigo» sur le der- 
rit'i'O (le laciuello élaient l)ro(l('M^s ou peintes les armes de 
la ville. Le service de ces fonclioniiaires se ratlacliait 
princi|)a](Muenl à la }M)lice. hidf'pendamnieiit des gardes 
des consuls, il v avait <(les gardes de la ville)> cliarm's de 
faire le guet ««de nuit et de jour» sur les remparts', les- 
quels étaient au Ix'soin des aii,euts de police; mais par 
suite du lemi)s ils lurent confondus avec les i^ardes des 
consuls, et ne tVnmèrent (pfun seul et même corps, qu'on 
désii'na indilïénMnment par le nom de gardes soldi'S, va- 
lets de ville, soldats du guet, d(''nominations qiii n'ont pas 
encore disparu du dictionnaire }>oi)ulaire. (les forces 
étaient connnaud(M's le i)lus souvent par un sergent anné 
'(d'une esp(''e.)> 

\a' trom[)elte de la ville- (Uait une partie inlé'grante du 
corps. Outre Tevercice de sa charge de crieur public, il 
pr(''c(''daitet ouvrait la mardie des gardes lorsque ceux-ci 
esc(n'taicnt la municipalité '< sonnant d'icelle trompette,)» 
hniuelle était di'con'e «d'un étendard en soye, aux armes 
de la ville;» il ('lait aussi agtMit de pcdice. 

Les ])(utiers de la ville, dont le noud)re variait \ hvs 

' Conlmnps, art. 23. l/iililik' (\('s i^anlcs (h» la villo tiiiit avec les 
ijncrrcs de rclii^^irni. Plus lani, lo i;;ii(lr> des coiiMil.s, s'il en «Malt 
licsoin, iaisaiciil li' fiiict. Mais (^cs soi'lcs dr tVmclinuiiaircs cxis- 
laii'iil «Ml iViil (Mi('Of(^ a la tin «lu \vr sii'clo. A i>i('uv«\ (^ IMus tait 
«lcs|)(Mis«' «le la sontnic «le viiii;l-i|ualrc csciis «{uc j ai paytv a (la- 
l>ri('l Malhonniic pour av«»ii l'ail la s<'ulin<'ll(' à la l«tur du cliaslcaii 
]HMidant rauu«'M' iriK;;.). :(!«unpi«\s du irrs«»iiiM- «le rai]n«'M» l.'is.'i.) 

'■^ C.oulunies, ail. 1 i. A «•«•ilaiucs «''p<K(ii(»s il y «Mit «Umix tr«)i]ip<U- 
los, (M iu«''HK' d«\s tandtours, iiotaîuintMil «mi Kins. 

•^ 11 y avait plusi«Mii's ])()rl«>s «!«' vill«\ uiais Icn iu'in«Mpal(^s c\ «'cl- 
l«\s «pii «''tai«Mit 1«' plus s«)uv(Mit «MivtMtrs rin(Mit l«iuj<iurs la Vorlc- 
.Y.7//'(', TroinprUc ou <!«' hi Tn il!(\ (jiilli>ii. Si l'irirt', iri'jhupr. Kii 
1(»1S, il n'y avait pas «le poriifM- a«'«Mt«' d« iniric. Les porii(M>('Mai«MJl 



— 61 - 

messagers S les mesureurs publics et les gardes de la 
halle ^ étaient autant d'employés communaux dont les 
fonctions se rattachaient à la police. 

Ce personnel policier, déjà considérable, fut augmenté 
au commencement du xvr siècle du réveilhé ou crieur 
des morts qu'on appelait réveille matin ^. L'institution 
du réveilhé, propre au midi de la France, fut créée 
en 1518 sur la proposition d'un prêtre de Toulouse 
nommé Arnauld Reveland, prédicateur d'une célébrité 
locale. 

Le réveilhé était un garde de nuit dans le genre des 
serenos qui existent dans les villes d'Espagne; il était vêtu 
d'une casaque noire, sur le devant et sur le derrière de la- 
quelle étaient brodées des tètes de mort et des os en sau- 
toir. 11 parcourait la nuit les rues de la ville muni d'une 
petite cloche qu'il agitait par intervalle pendant que tout 
le monde reposait, s'arrêtant de temps en temps et disant 
à haute voix ces paroles lugubres: nPregatspous pr aubes 
trépassais trépassados que Diou lous perdounné.)> Aces 
sinistres paroles se mêlaient les sons peu harmonieux de 
sa cloche. Puis, d'une voix à la fois rauque et lamentable, 
il chantait des stances de cantiques composés pour la 
circonstance par Reveland et qui n'étaient qu'une variante 

salaries: «Plus fait despense de deux cscutz payés à Bernard Car- 
donne, porlier de la porte St-Pierre.»(Comptes du trésorier de Fan- 
née 1583.) 

* Avant et après rinstitution des postes par Louis XI, les villes 
avaient un ou plusieurs messagers pour le transport des dépêches 
et des lettres missives. Voy. Coutumes, art. 83. 

^ Voy. Coutumes, art. 15, 81 . 

* « Plus fait despense de trois escuts six sols que j'ai payés à Pey 
de Poy, dit Martin, pour avoir sonné le reveilIc-matin.» (Comptes 
des consuls de Tan 1583.) 
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(les paroles paloiscs ([wo nous vrnoiis de lilor. I.cs <l('n\ 
vers (iiR' nous allons citer en l'eronl connaître Tesprit. 

' li('V('illr/.-vt)U>, Liens (jni doriiK-z, 
•' l*rit'/, Dii'ii pour l^•^ lr«''|»a.s.s«'>.>' 

Mais le ]>rincipa] objet de ce i)olicier de nuit ne con- 
sistait t>as Seulement à elïrayer les Auscitains par ses 
chants mornes et par les sons n<ni moins tristes de sa 
cloche; il devait aussi \eillersur lesmalTaiteius, et s'as- 
surer si les portes des maisons étaient fermées. Dans le 
cas où elles ne Tétaient pas, le reveillié entrait et agitait 
sa cloche à outrance. On tient se lii^urer condiien devait 
êtr<' agn'able pour les habitants endormis celte manière 
de veiller à leur re])os. !l y a lieu de i)enser <pn' cet at^^cnl 
de police nocturne é'iait i)lutôt destiné' à troubler le som- 
meil des citoyens qu'à le proti''i;(M', ou, idulôt encor(\ à 
entretenir la i)0]>ulalion dans un ('lai de crainte et <le 
fanalisuH' (lui convenait (railleurs à ces (''[Mxpn^s dli^no- 
rance. 

Le n'veilhe ne fonctionnait pas ipu' la nuit; il |)aradait 
en costuuh' dans les fêtes religieuses et [)réc('Mlait les 
processions alors 1res fré^inenles à Auch et dans tout(^ 
la P'rance. 

Vers la tin du xvir siècle, cet ag^'Ut, à la fois [policier et 
religieux, fut supiuinn'' sans (jne nous ay(ms pu sav(»ir 
les motifs (jui |)ro\ (Minèrent celte nuvsure; mais il fui 
rétabli en J7i3. Voici en (jucls termes le |)remier consul 
et Uiaire, d\\rcamonl,tit celle proposiii^n au conseil de 
la conmmne : 

'(Aest('' i)roposé (pfil con\i(Mnlrail de rétablir un c rieur 
de nn)rl, comme il existait anciennenu'nt, ol i)our le 
([n(d la cloche est (Mu^re à rilùIcl-de-Ville, et lui fixer 
les £ian('s. 
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»L'assemblée consent au rétablissement d'un reveilhé 
ou crieur de mort au choix de Messieurs les consuls» les 
quels après l'avoir examiné et prescrit les devoirs de 
cette charge lui remettront la sonnete et une casaque de 
toile teinte en noir ainsi qu'il était d'usage.» 

Il paraîtrait» d'après ce texte» que la cloche conservée 
à rH6tel*de-Vil]e fut un des motifs qui auraient sug- 
géré aux magistrats municipaux l'idée de rétablir ce 
fonctionnaire nocturne. Mais l'esprit rétrograde et étroit 
qui anima la municipalité dans cette circonstance ne 
fut pas partagé par la population» et surtout par la jeu- 
nesse qui fit justice de cette institution d'un autre âge. 
La tradition rapporte que cet agent de nuit» peu de 
temps après sa restauration» aurait été rossé par les 
jeunes gens auxquels s'étaient joints les étudiants du 
collège. 11 n'est plus question» en effet» dans les docu- 
ments du sereno auscitain. 

Telle était la composition du corps des agents de police. 



8 8. 



Be la naoière dont se faisait la Poliee; De la répression des 
délits; Do Tribonal de police. 

La manière de faire la police variait et était subordon- 
née à la gravité des circonstances. Mais nous ne considére- 
ronspascomme des usages les mesures qu'étaient obligés 
de prendre les consuls en temps de troubles politiques; 
c'étaient des exceptions. Nous voulons étudier cette 
partie des institutions municipales dans les temps de 
calme» car ce n'est qu'alors que nous pourrons observer 

5 
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tout ce que peuvent offrir d'original les dispositions qui 
étalent prises par les consuls, et leur façon de procéder 
dans l'application. 

Avec le personnel que nous venons d'énumérer, les 
consuls devaient faire régner Tordre; avec ces agents et 
ces forces, qu'ils dirigeaient eux-mêmes en personne, ils 
faisaient observer les articles des coutumes sur la ma- 
tière et les statuts ou ordonnances de police qu'ils ren- 
daient. Ces magistrats n'avaient pas, pour faire exécuter 
les lois et règlements, un commissaire de police : sui- 
vis de leurs agents, ils se rendaient sur les lieux on 
existaient des troubles et des conflits et partout où leur 
présence était utile; ils dirigeaient les patrouilles la nuit, 
visitaient les corps de garde et les postes en temps d'agi- 
tation et montaient eux-mêmes la garde '. 

Mais leur sollicitude se tournait principalement vers 
les sujets qui intéressaient la population, tels que les 
boucheries, les boulangeries, les marchands en général 
etles marchands de comestibles en particulier. Ils sévis- 
saient sévèrement contre ceux qui faisaient usage de 
faux poids et de fausses mesures. Ces objets, dont ils 
étaient les vérificateurs, devaient être conformes aux 
étalons conservés à la maison commune et poinçonnés 
avec un poinçon aux armes de la ville^. 

La manière de procéder dans la répression des délits 
différait peu de celle de nos jours. Dans tous les cas, on 
dressait procès-verbal ; puis, les contrevenants étaient 



* « Plus fait despense de 5 escuts sol payés à M. Vivez, consul, 
pour avoir fait la garde au Caillou d'aoust k novembre. « (Comptes 
des consuls de Tannée 1S83.) 

^ Coutumes, art. 15. 
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traduits devant les consuls eux-mêmes» siégeant en tri- 
bunal de police, qui statuaient *. 

Si le châtiment que méritait le délinquant était prévu 
par les coutumes ou par les ordonnances en vigueur, le 
tribunal lui appliquait les articles y relatifs'. Dans le cas 
contraire, la peine était «à l'arbitrage de la cour.» 

Quant aux infractions qui sortaient de la catégorie des 
délits de police et qui avaient le caractère de crime, les 
formalités préliminaires étaient néanmoins les mêmes, 
sauf en plus Tarrestation du prévenu qui devenait aussi 
justiciable des consuls siégeant en tribunal criminel '. 

Le tribunal de police se composait : des consuls, de 
Tassesseur, dont la présence était obligatoire, et dans 
les derniers temps, le personnel fut augmenté des procu- 
reurs du roi et de Tarchevèque ou de la temporalité. 

Les sentences de ce tribunal jusqu'à la découverte de 
rimprimerie étaient publiées à son de trompe dans tous 
H les cantons de la ville;» mais, à la suite de cette décou- 
verte, ce mode de publicité dut être remplacé par des 
placards imprimés qu'on aftichait en grand nombre dans 
toute la ville. Un document de ce genre conservé dans 
les archives nous porte à croire qu'il en fut ainsi : c'est 
un exemplaire, le seul de cinquante affiches, portant les 
condamnations prononcées, le !•' février 1740, contre 
plusieurs marchands traduits devant le tribunal de police 
pour avoir fait usage de faux poids et de fausses mesures. 

Ce document, en nous faisant connaître la forme et la 
teneur des jugements en pareille matière, nous montre 

MI y a lieu de croire que celui des consuls qui avait verbalisé 
se récusait. 

* Voy. t. 1, Preuves, p. 35S, 373, 381. 

' Voy. plus bas, ch. 3, Institutions judiciaires. 
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aussi la rii^uiMir aM'c laiiiiellc 1rs jiii;cs consulaires iVap- 
pairnt ceu\ (|in se rendaient coupables <le ces sortes de 
délits, de même (jue le peu de ménagements (ju'on met- 
tait à les signaler au [)ul)lic comme tels, car ils y sont 
désii>n(''s par leurs noms, |)rénoms, profession et lieu de 
leur domicil(\ 

Le tribunal de police ne connaissait |)as siMdement des 
délits en j)arcille matière; il connaissait aussi <les petits 
différends, d'int(''rèt i>écuniaire, de la nature de ceux cpii 
se ])ortent aujounTImi devant la justice d(* t^aix. C'était 
aussi un trilnmal de conciliation. 

Les a|>|)els d(^ ses sentences s(» ]M>riaient devant les 
Iribuuaux supc'riems tels (pie le juge de rezensac, dans 
les premiers temps, el plus tard devant le prr'sidial et 
le parlenuMd ^ 

Du droil au iIIit do nVwnx (rAiicli. 

Tout individu étranger à la >ille, qui venait Tliabiter et 
(lui voulait jouir des droits de cilo\en (TAucli, devait, au 
préalal)le,|U'ou\er son identité, exhiber des certilicats de 
bonne vie et nneurs. 

Apr('s la n'vocation de Tédit (b' Nantes (m exigeait 
([u'il prouNàl (ju'il appartenait à la religion catlu>li(jue 
romaine. 

(U's formalités ('tablies, il se [)r(''sentait d(nant les con- 
suls, les(iuels dressaient un procès-verbal ainsi conçu : 

«( A eomi)ler de ce jour avons reçu N pour habitant 

et citoven de celte ville à la charge |>ar lui d'observer 

* V(»v. }tlii^ l'iis, <'li. 'i. Insliltitinns judirinirr.^. 
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les coustumes et privilèges de la ville et dTobeir aux 
ordres des consuls, et de prêter le serment en tel cas 
requis. A Tlnstant le dit N. s*étant mis à genoux teste 
nue, les saints évangilles Dieu, en nos mains touchés 
a promis et juré d'estre bon citoyen, d^observer les cous- 
tumes de la ville.» 



CIIAI'ITUE III. 



Iiisliliitlonii Jiiillrlairt*». 



5 !• 

E|)u(|uc roiiiitiiii'. 

Tous les (lodiinriils orii^inaiix rclatirs aii\ droits et [>ri- 
vilrLit's (le la innni(ipalit(' |M»r(rnl '>{[{[v d<* loul Iciiips el 
(loiil iih'iiioirr du coiihain' iTcsh» les coiisnls, iiidi'poii- 
dainnicnt des pri\lh'i;«'s (jifils avaient, j)oss(''daienl en 
outre nia justice ri\ile. eriniinelle el iioliee.)» 

(j'sniols: (le hml //'///y>s partout l'erits u(uis))araisseiil 
indi(pu:r c^ue le droit ([u'axaieut au nioyen-à;^e les con- 
suls de rendre la justice remontait aux temps les plus 
recul(''s, c\'st-à-dir<' aux Komains'. Cette induction n<Mis 
send)l(» naturelle et loiiique. 

Or, s'il est vrai, connue nous sonunes aut(U'isés à le 
croire, que la cil('' ÀNfiNsfa eut un sénat el lût adminis- 
trée ]>ar des (lHninrirs'\ v\W dut, n)alj;r(' les doutes 
bien londé's d'un c('lèlu'e Inslcuien moderne dont nous ne 
saurions cpie respecter l'autorité \ elle dut, disons-nous. 



' Voy. I. I, |). iîK'l .sui\ . cl Preuves. 
'^ Vu\ . j». A'-'t (11* co voluiiir, <_'l l. 1, }i. Cl. 

' [)ï: s \\ ii.nn . Il 1^1 . (lu Difil n'iinun un uio/cn tii\,\ \ 1 , o 0, |». .'il* 
cl sui\ . 
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être une des cités privilégiées des provinces gauloises 
dont les magistrats municipaux possédaient Tadministra- 
tion de la justice. 

Le texte que nous avons cité plus haut et que nous 
voyons reproduit avec tant d'insistance a, suivant nous, 
une signification tellement importante qu'il semblerait 
justifier notre opinion, que nous ne donnons d'ailleurs 
qu'avec toute la réserve que doit commander une ques- 
tion aussi grave et aussi obscure que celle de l'organisa- 
tion judiciaire du temps des Romains. 

Mais notre proposition fût-elle acceptée sans contesta- 
tion, tout ce que nous prétendons ici consiste à établir 
que sous la domination romaine les magistrats munici- 
paux comptaient au nombre des droits dont ils jouissaient 
celui de rendre la justice. 

Dépounus de renseignements historiques, au moins 
de renseignements détaillés sur cette partie de l'adminis- 
tration à ces époques, on comprendra qu'il y aurait té- 
mérité de notre part à vouloir dire de quelle manière 
était organisé l'ordre judiciaire dans notre cité. 

Nous allons essayer d'étudier cette importante ques- 
tion à une époque non moins intéressante, et peut-être, 
dans le cours de notre narration, pourrons-nous jeter 
quelque clarté sur l'époque que nous quittons. 

Epoqoe féodale; De la Jostice ordinaire ou de premier degré. 

Ce que nous avons dit relativement aux institutions mu- 
nicipales s'applique aux institutions judiciaires, à savoir 
que celles-ci, comme les premières, ne cessèrent jamais 
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d'exister dans notre ville jusqu'au xu*' siècle. Or cité pri- 
vilégiée sous les Romains» Auch Tétait encore au xir siè- 
cle. Par le mot privilégiée, on entendait les villes qui 
jouissaient du droit de s'administrer elles-mêmes et 
d'exercer les droits de juridiction. Beaumanoir^ désignait 
ces villes par villes de œmmune où les habitants avaient 
la véritable seigneurie de leur territoire et de leurs 
personnes. 

Ces droits que la municipalité, nous l'avons dit, a eus 
de tout temps, et dont toujours elle se montra si jalouse, 
constituaient la plénitude de juridiction, ce que les Ro- 
mains appelaient merum imperium. La plénitude de 
juridiction embrassait à la fois la justice civile et crimi- 
nelle; toutefois, l'exercice de cette juridiction était su- 
bordonné dans notre ville à certaines conditions qui la 
modifiaient considérablement et qu'il est indispensable 
d'exposer. 

On sait que la ville était gouvernée par trois pouvoirs 
bien distincts : l'archevêque, le comte et la municipalité, 
lesquels rendaient de concert la justice. Les deux pre- 
miers se faisaient représenter par des délégués appelés 
bayles ou baillis^, lesquels, avant d'entrer en fonc- 
tion, devaient faire serment en présence des consuls de 
tenir loyalement leur office, d'observer les usages et 
coutumes de la ville, «et de ne contrevenir à icelles'.»» 
Les trois magistratures composaient la cour^ que les 
feudistes appelaient/usfîce ordinaire et que nous appel- 
lerons justice de premier degré. On voit qu'il y a loin de 

' Coutumes de Beauvoisis, écrites vers la fin du xur siècle. 

* Coutumes, art. 7. 
^ Coutumes, art. 36. 

* C'est ainsi qu'on désignait au moyen-ftjçe tous les tribunaux- 
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la part que les consuls avaient dans l'exercice da pouvoir 
judiciaire au merum imperium des Romains proprement 
dit 

Ainsi, la justice dite ordinaire était exercée par le 
baile de rarchevèque, le baile du comte et les consuls. 
Mais les deux premiers ne pouvaient exercer leurs droits 
que dans leur quartier respectif, tandis que la juridiction 
des consuls s'étendait sur toute la ville dans les condi- 
tions que nous allons exposer. 

Les coutumes qui furent octroyées aux habitants en 
1901, en mettant fin k diverses contestations qui s'étaient 
élevées entre pouvoirs, ratifièrent les droits acquis des 
Auscitains et les établirent d'une manière irrévocable 
pour l'avenir. Ce document et, entr'autres, les art. 7,11, 
13, 18 S traitent des attributions respectives des bailes 
et des consuls en matière judiciaire. 

Au civil, les consuls ne connaissaient que des contes- 
tations entre habitants pour cause de bornage et pour 
troubles survenus à ce sujet. Encore ne jugeaient-ils seuls 
et sans la présence des bailes que lorsque les troubles 
n'entraînaient qu'une amende au-dessous de 62 sols 
morlas. Dans tous les autres cas, la justice civile ap- 
partenait aux juges seigneuriaux exclusivement, sauf 
les mêmes cas de bornage qui devaient être jugés con- 
curremment avec les consuls lorsque l'amende excédait 
la compétence exclusive de ces derniers. 

En matière criminelle les consuls avaient une plus large 
part. L'art. 7 des coutumes leur accorde le droit de faire 
arrêter les délinquants sans le concours des baillis, droit 
que pareillement les baillis peuvent exercer eux-mêmes 

* Vov. CCS articles. 
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sansreeomir aux coiisuls. Maissanl rarreslalion préven- 
tive, tout dexail se faire en eoininun depuis riiii'oruialion 
jusqu'à la senlenee*, el sous celle condition les consuls 
connaissaient de tous crimes connnis dans IVtenduiî de 
la ville el de ses dépendances. Ils a\ aient la latitude de 
prononcer la peine de niorl^'. 

Bienlôl nous ii»norons à (pielle é[)0{pu' ce tribunal 
tul angnienté' de deux nou\eaux niai;islrats chargés de 
soutenir devant In ronr les inU'réls contentieux des sei- 
gneurs; ils prirent le nom de «procureurs de rarclievèque 
et du comte.)» Leurs Ibnctions, d'al)ord spéciales pour 
chaiiue alïaire, devinrent ])ermanentes. (^elut là Torigine 
du ministère j)ublic, institution cpu^ la I rance moderne 
a euipruntée en rann'diorant aux traditions du moyen-âge. 
11 avait encore un autre magistrat attaché à la cour, l'as- 
sesseur. Nous avons fait connaître aillems* la date de sa 
cri'alion et ses attrihutions. 

Les a])pels des sentences rendues i)ar ce tribunal 
étaient portés devant le juge de Fezensac, magistrat dont 
nous parlerons plus bas. 

Le tribunal ordinairefonctionna ainsi jusqu'au xvi*" siè- 
cle, époque où (Iharles 1\, par une ordonnance devenue 
célèbre sous le nom d'ordonnance de Moulins, enleva aux 
villes le droit de rendre la justice en matière civile, leur 
laissant «d'exercice du criminel et de la ixdice* (c\)) 

La mmiicipaliti' dut exercer jusiiu'en 1789 ces deux 
dernières prérogatives. l\ien dans nos recherches ne 
nous a appris à (pudle ('poque elle en fut dépouillée. 

' Voy. 1. l, p. 103 (.M suiv. 

" Idem, [). -2:M\. 

^ Voy. I». 1,') (k' ce \«»luiii(' 

* Idem, v\\. :2, vy 7 el S de ce volume. 
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Cepeadant nous devons dire que l'ordonnance de Blois 
(1579) fit défense aux officiers municipaux de connaître 
des affaires criminelles'. 11 ne nous a pas paru que nos 
magistrats se soient conformés aux dispositions de cette 
ordonnance, car nous les voyons postérieurement à la 
date ci-dessus connaître des causes criminelles ^^ et 
dans leurs actes adopter cette formule : a Nous» con- 
suls de la ville et cité d'Auch, juges es causes civiles, 
criminelles et de la police, etc.',» ce qui nous porte à 
croire que la souveraineté d'Henri 111 ne s'étendait pas 
sur l'Armagnac, qui faisait partie alors des domaines 
du roi de Navarre, ou que ce n'était qu'une de ces for- 
malités fictives qu'on tolérait et qui, de fait, n'avait au- 
cune importance. Nous aurons occasion pins loin de trai- 
ter de ces sortes de judicatures. 



§ 3. 
Dd Joge de Fezensae on deuxième degré de juridiction. 

Le juge de Fezensae différait du juge ordinaire de 
toute la différence qui séparait le simple fief du fief suze- 
rain. 

En leur qualité de comtes de Fezensae^, les comtes 

* Voy. Recueil d'Edits et d'Ordonnances royaux sur le fait de la 
justice, année 1579;— Du Pouvoir municipaly etc., p. 27, par M. le 
président Henrion de Pansey, 2« édition. Paris, Théophile Barrois 
père, libraire, mocccxxiv. 

2 Voy. t. I,p.256. 
>Voy. t. 1, p. 336. 

* Bien que le Fezensae fat depuis la mort de Béatrix annexé à 
TArmagnac qui avait été démembré en 960, le premier de ces pays 
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tfArmaiinac r(HM*>ai('iil riioiniuauo do tons les seii»îi(Mirs 
(lo ce [Kivs. Cet honniiai»!' culrainail de leur part le ser- 
vice militaire, l'appel (h» toutes les seiileuees nMHlu(*s 
par leurs juives, et roUliiiatioiide eoneoiirir avec le suze- 
rain à rendre la jusiiee dans le fiel'. Ainsi, le comte d'Ar- 
magnac n*avait dans Tordre judiciaire i\uii convo(|uer 
ses vassaux, leur soumettre les jncM-ès et faire e\(HUler 
leurs sentences, ("esl ce (pr(Mia|)pelait tenir cour l'c'odale 
OU cour de baronuie. 

L'assend)l(''e des \assau\ prenait le nom ddssises (h> 
rhrralic)\ et lessenlences (pfelle rendait sont di'sii'n^'es 
sous le nom de ///(/r////'//N par h(niifiu's. 

Quoiipie les cmntes (rArmaiinac tinssent par dessus 
tout à leur droit de justice sou\eraine, il était rare iprils 
exerçasseni leur droit en |M'rsonne. (louïme les simples 
vassaux, ils laissaient à des d<''l<''i4ues le soin de remplir 
leurs fonclions. Mais |)our |)r('sider d'aussi nobles as- 
send)l(''es, il fallait un personnage de liante naissance, 
d'autant que ce dél(''i;iu'' marchait à la tète de la noblesse» 
du tiefen Tabsence du comte. Le jul^v de Fr'zensac était 
donc un |)ersoîmaiie im[)ortant. VA s'il ne prenait que la 
siiiiple qualilicati<m de jui»(% c'est (jue ce titre s'alliait 
avec nue position aussi rdevée, car il se mêlait à la fois 
de i^nerre, de linance, d'adminisiralion et de m''i;ocialions 
politiques. Toutes ces <»ccupations. (ui \o conq)rend, 
TenqM'chaient de remplir exa( lement ses fonctions judi- 
ciaires. M dut, (Mï cons('(pience, se faire sup|)l(''er par un 
lieutenant cpii, successivenu*nt, finit par absorbiM* celte 



("(Uis'M'Va louj(un> la iMcniiiiicnrc aux assmildi'cs «Ir.s ('lal>. H ru 
lui rie mrnir (Mi malicK' jmliri.ini'. \iiiM .s"c\j>li(|iir |R»iiii|U(»i lo 
iui;(' j»r(Mi<l 1«^ lilr<' «le .j'ii;i' •!•' T<v.t'ii> n- au jini Jr juj;!' dArma- 
Linac. 
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partie des nombreuses attributions du juge. Par suite, le 
lieutenant fut chargé de tous les soins de la juridiction. 

Ce suppléant prit le nom de juge-mage (judex-major), 
qu'il joignit plus tard à celui de lieutenant-génëral, lors- 
que la sénéchaussée d'Auch fut établie. Partant, il devint 
le juge de robe longue, tandis que le juge proprement 
dit était de robe courte. 

A Porigine, le juge de Fezensac ni son lieutenant 
n'avaient pas de résidence fixe; ils se transportaient 
dans les divers lieux du comté où ils étaient dans l'usage 
de tenir leurs assises. Mais les seigneurs, quoique con- 
voqués ou prévenus à l'avance, montraient en général 
fort peu d'empressement pour y assister. C'était pour eux 
beaucoup plus une charge qu'un droit. Aussi leur in- 
fluence diminua en raison de leur indifférence, car déjà, 
vers la fin du xiii' siècle, il était fort peu de seigneu- 
ries suzeraines où les assises de chevalier fussent encore 
en usage. La présence presque permanente dans ces 
sortes d'assemblées des lieutenants du juge, qui étaient 
en général des hommes de loi d'origine plébéienne ou 
d'une noblesse inférieure à celle des seigneurs, d'une 
part, et la désuétude où tomba l'usage des combats judi- 
ciaires d'une autre, contribuèrent beaucoup à augmenter 
cette négligence du seigneur. 

De ces circonstances, il résulta qu'il n'y eut presque 
plus, à partir du xiv« siècle, dans l'Armagnac comme 
dans toute la France, A*assises de chevalier. Les juges 
furent obligés de les tenir seuls. Alors, pour remplacer 
la noblesse absente, ils prirent à titre d'assesseur des 
hommes de loi remplissant auprès d'eux les fonctions 
soit d'avocat, soit de procureur. Ces assesseurs, qui 
d'abord étaient désignés ponr chaque affaire, finirent par 
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<îovonir 1rs ((MisoillcMs ordinaires du jug*^ e! reiniilir dos 
fondions à [>eu près pei inanonles. Ce lui là l'origine dos 
conseillers des sièges prc'sidiaiix el de séni^cliausséedonl 
plus tard les fonctions furent érigt'es en titre d'oflicc. 

La pn'sence de ces nouveaux magistrats rendit le d<''- 
placement de ce tribunal encore ])lus diflicile. D'un au- 
tre côt('', Tusage de rtMliger par l'cril les sentences ren- 
dues et la ni'cessilé de les disputer dans un lieu unique 
vint augmenter ces diflicultés et rendit le déplacement 
très rare; car, vers la fin du w siècle, l'usage des as- 
sises, modilièes comme nous venons d(* le dire, était 
tomlx'î complètement (Mi (h'sucUude. Nous pensons cpie 
ce dut être vers cette ('pocpic que le juge de Fezensac 
fixa sa résidence a Aucli et lit de celle ville le siège du 
deuxième degré de juridiction du comté d'Armagnac. 

A i)artir de ce moment, Auch \)osséda deux sii'ges 
judiciaires : celui de l'ordinaire et celui du juge d'appel. 

Mais ind(''pendai)Hnent des moililications (tue nous 
avons signalises, ces deux justices en éprouvèrent déplus 
funestes sous le ré'giine monarcléupie, car ici, comme 
dans les institutiims municipales, la ro\aul('' fait sentir 
lourdement son intluence et son avidili» centralisatrice. 
A côli' des justices seigneuriales c\ municit^des, le roi 
avait les siennes; celles-ci acipiirent une inq»ortance telle 
(pi'cUes oftacèient conq>lètemenl les premières qui, tous 
les jours, i>erdaient de leur valeur politi([ue et sociale 
et n'inspiraient idus conliance aux justiciables. Les parties 
n'y portaient leurs ditïé'rends ([ue parce (juVlles ne pou- 
vaient faire autrement, el rarenuMH elles s'arrêtaient aux 
sentences émaui'cs de ces juridictions, desquelles elles 
avaient bâte, au contraire, de faire appel devant des jn- 
i»es dont les dérisions leur paraissaieid empreintes 
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d^une autorité beaucoup plus élevée. Les plaideurs par- 
couraient ce premier degré de juridiction comme on 
remplit une formalité indispensable mais qu'on sait être 
inutile. 

Toutefois, et quoique l'insuffisance de ces juridictions 
fût notoire, elles subsistèrent longtemps confondues 
Tune dans Fautre sous la dénomination de justice ou 
de juge de Fezensac. 

Le juge de Fezensac, comme les bailes, était tenu de 
prêter serment devant les consuls de remplir loyalement 
la charge et d'observer les privilèges et coutumes des 
habitants. Lorsque l'Armagnac fut réuni à la couronne, en 
1589, par Henri IV, ce tribunal fut désigné par justice 
royale. En 1749, un édit du roi le supprima et le réunit 
au sénéchal-présidial, dans lequel se confondirent défi- 
nitivement les deux degrés de juridiction que nous ve- 
nons d'exposer. 

Jusqu'à cette dernière époque, les appels étaient portés 
devant le sénéchal soit d'Agenais, soit de Toulouse et de 
Gascogne. Et lors de l'institution fixe de la sénéchaussée 
d'Armagnac*, Auch et les pays qui formèrent son res- 
sort furent distraits de celles d'Xgenais, de Gascogne et 
de celle deToulouse où avant ils portaient leurs appels^. 

§4. 
DoSénéchal-PrésidIal oa Irolsième degré de joridielion. 

A Torigine, sous la seconde race des rois de France, 
les sénéchaux étaient des personnages considérables qui 

* Voy. le paragraphe suivant. 

'Vov. Esprit^ origine etprogrèx des imlilutions judiciaires , etc., 
par J.ft. Meyer, 5 vol. in-8«. Paris, G. Dufourot Ed. d'Ocagne, li- 
Draires, 1829, t. 2, p. 319 et suiv. 



— 78 — 

v(Miai(Mil après les maires des palais. Sons la troisième 
raee, et par suite de la suppression des maires, ils de- 
vinrent les premiers olVieiers d(* la couronne. 

A l'exemple des rois, les i»rands feudalaires eurent 
aussi leur si-néelial: les comtes (PArmaiiiiac avaient le 
leur. 

Le sénéchal était une ampUru^ation du jni>e de Fezen- 
sac; il était le chef polili(pn\ militaire et administratif 
du comté. V ces titres, il instituait les i-onverneurs des 
villes et autres officiers, comoipiait le ban et Tarrière- 
ban de la noblesse et la conduisait à la i»uerre. La justice 
était rendue en son nom ]>ar un tribunal (pie Ton nomma 
com' du sj'nécbal ou simplement si'neclial. Cette cour 
était mobile, connne celle de Fe/ensac, et subit à peu 
l)rès les nuMues lluctuations. Au \v^ siècle, la ])ersonne 
du sj'néclial ne ccmserva (|m* la [)remière des attribu- 
tions (pie nous venons d'(''nujnérer, et des si(''i4es tixes, 
sp(''cialement judiciaires, composés de plusieurs ma- 
gistrats, furent é'tablis dans les villes importantes. Néan- 
moins, le titre de s(''n(''clial fui cousersé, et il v eut 
toujours un sfMiéchal (rArmai;nac. On a pu voir dans la 
première partie de cet ouvrage * ce personnage fonc- 
tionner comme bomme politique et militaire ^. 

(Test ainsi que lA)uis \l, ])ar s(m ('dit du 27 décembre 
l'i73, enregistré au parlement de Toulouse le 3 février 
\M\, Mordonnaet eslablit (pfen la vilb* d'Aucb et non 

* Voy. l. I, \). -lin). 

'^ ulMiis faicl (l(\^l»('iis(' (le :2(i soûls pdur achclcr vin vionlx poui 
faire |H'ésriit à M. !<• srm'Tlial (rArmaiLinac cl anhios i^^'iilils- 
hoinine.s venus en eesie ville pour leur oHi('«\ (Kxlrait (l<^s eoniples 
(les consuls de 1 année l.'is:;.^ 

M. le marquis «rAnL;oss(» lui le deruiiMseueelial rrArniairnac. — 
V(jy. t. 1^", p. ;i1î). 
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ailleurs serait et se tiendrait le principal siège du séné- 
chal d*Annaignac pour le comté, pais, terres et seigneu- 
rie d'Armaignac, étant de la rivière de Garone, excepté 
néanmoins la comté de l'Isle en Jourdain la quelle Sa 
Majesté par le dit édit ne veut ressortir n'y avoir aucune 
soumission au siège du dit sénéchal d'Armaignac.» 

D'après un tableau statistique de la sénéchaussée 
d'Auchy rédigé dans le dernier siècle', ce tribunal aurait 
été transporté à Lectoure quelque temps après son ins- 
titution. Voici, suivant ce document, dans quelles cir- 
constances : <( Quelque temps après sa création, la peste 
ayant obligé les officiers du sénéchal d'Auch de se retirer 
par provision à la ville de Lectoure, ils si seraient arrê- 
tés jusques en l'année 1527 ^, que les habitans des pays 
et comté auraient présenté requête au roy et reyne de 
Navarre comtes d'Armagnac pour le rétablissement du 
dit sénéchal en la ville d'Auch. Sur le contenu de cette 
requête ayant été informé par le chancelier de Navarre 
il aurait été justifié que la dite ville d'Auch était beaucoup 
plus commode pour la distribution de la justice de tout 
le pais que la dite ville de Lectoure. Sur quoi le réta- 
blissement du dit sénéchal aurait été ordonné; mais 
la dite ordonnance aurait demeuré sans exécution jus- 
qu'en 1615 que la dite ville de Lectoure s'étant trouvée 

' Nous devons à Famitié de M. Sentetz, bibliothécaire, la commu- 
nication de ce document important. 11 le tient d'un de ses oncles. 

^ Nous croyons que Tauteur de cette notice fait erreur : la peste 
qui n*appanit à Âuch qu'en 1561 et 1564 ne put ôtre la cause du 
déplacement des magistrats sénéchaux. Nous pensons que ce fait, 
8*il est exact, dut se rattacher à quelque motif politique. Mais si la 
peste en fut la véritable cause, ce déplacement ne dut s'opérer 
qu'aux époques ci-dessus indiquées, ainsi que nous l'avons dit, 
l. l,p. 156. 
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dans la rébellion, Sa Majesté par ses lellres patentes du 
mois de décembre, au dit an, aurait confirmé la dite 
ordonnance et fait rétablir le dit sénéchal d* Armagnac 
dans la vUle d^Auch, qui depuis par le traité de Loudon 
aurait été remis au dit Lectoure, en laveur des sujets de 
la religion prétendue réformée, et de plus érigée en pré- 
sidial par édit de Fan 1628. 

)> Mais ensuite ayant été représenté au roy que plu- 
sieurs de ses sujets du dit païs étaient trop éloignés de la 
dite ville de Lectoure à cause de quoy ils souffraient de 
très grandes incommodités, ne pouvant faire la poursuite 
de leurs affaires qu'à très grands frais, et que la ville 
d'Aucb située au centre des pais d'Armaignac, Fezensac, 
Fezensaguet, Pardiac, Astarac, etc., etc., était le lieu le 
plus propre et le plus convenable pour administrer la 
justice aux habitants des dits païs, Louis XIII, par édit du 
mois de janvier 1639, vérifié et enregistré au parlement 
de Toulouse le 30 juillet de la même année', aurait créé, 
érigé et établi dans la ville d'Auch un siège de sénéchal 
et présidial à l'instar des autres sénéchaussées et prési- 
diaux de son royaume, auxquels sièges ressortiraient à 
l'avenir la dite ville d'Auch et sa juridiction, les quatre 
vallées d'Aure, Magnoac, Nesteset Barousse; la comté de 
Pardiac; les comtés de Fezensac et Fezensaguet, qui ras- 
sortaient cy-devant au dit Lectoure. Ensemble les deux 
vallées de Larboustet de Lauron, les Fites, et les Aflîtes, 
la comté d'Astarac et lieux abbatiaux; la ville de Mirande 
et sa Perche; la comté de Gaure et le temporel de l'ar- 
chevêché d'Auch qui ressortissaient au présidial de 



' Brugèles, Chr. ecclés. d'Auch, P- «32, fixe Tédil en Tannée 
1636 et renregistremcnt au parlement en 1639. 
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Toiilouze, pour par les officiers coniiaitre juger décider 
toutes matières civiles et criminelles tant en première 
instance que par appel des apointements sentences ren- 
dues par les juges de la dite ville d'Âuch juges des vas- 
saux et arrières vassaux et tous les autres juges qui sont 
dans rétendue des pais sus dits, en dernier ressort pour 
les cas présidiauxet hors d'iceux à la charge de Tappel au 
parlement de Toulouze, comme aussy suivant le même 
édit, ressortira devant les officiers de la dite sénéchaus- 
sée et siège présidial d'Âuch la comté de Bigorre pour 
les cas présidiaux seulement, etc. » 

Telles furent les phases diverses par lesquelles passa 
rinstitution de la sénéchaussée avant sa constitution dé- 
finitive, et tels étaient aussi les pays sur lesquels s'éten- 
dait sa juridiction. 

A la création, le personnel de la sénéchaussée se com- 
posait : d'un président qui prenait le plus souvent et qui 
était connu sous la dénomination de lieutenant-généralj 
ou plutôt de juge-mage. Ne pouvant présider toutes les 
chambres dontse composait la cour, on lui adjoignit deux 
lieutenants; l'un, qui le suppléait exclusivement dans les 
matières civiles, prenait le titre de : lieutenant civil. 
Plus tard, ce dernier eut aussi un lieutenant auquel on 
donna le titre de lieutenant civil particulier. 

Le second lieutenant du juge-mage le suppléait dans 
les matières criminelles et avait le titre de lieutenant 
criminel. Comme son collègue du civil, il eut aussi un 
suppléant appelé lieutenant assesseur criminel^ ou seule- 
ment lieutenant assesseur. Indépendamment de ces ma- 
gistrats, la cour se composait d'un certain nombre de 
conseillers relatif à l'importance du ressort et aux be- 
soins du service. 
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Ainsi (Mail coinposiH» la st'MH'cliaiissôc dWiicli avaiil 
IVdil tlelk'iirill, du moisdejanvicrl."):)!, poriaid : «(([uVii 
rliat[U(' haillai;^ on sciK'clKmssi'M' ///// Ir poumnit r())umo- 
(Joinenl porter^ il sciait cnH' un siri^o pivsidial conipos*' 
do îu'ut' juives au moins. )• 

(Tcsl sous l'rni[uro de cri iMlit que rutétal)li en dernier 
lieu, à Aueli \{\\\\) , la seut'cliaussi'e et si(''i»e pn'sidiai 
(pieHui desii»nail indilïcrennneni par l'une ou Faulre de 
ces (h'iKuninalions. 

(^e si<'i»e, dont la juridielion s'i'lendail sur une surlaee 
consid('*ral)le de pays ', ('tail coniposc' dans U\ dernier 
siècle de vini»l-nruf niai^islrats, y compris le i^rctlier en 
chef. Nous donnerons le tableau statisliipn^ de ce tribn- 
bnnal ailleurs. 

f.e pn'sidial connaissait dis matières ci\iles et crimi- 
nelles. 

Va\ matière ci\ile, il coimaissail sans a])pel et en 
dernier ressort de toutes les atïaires jnscprà conciuTcnco 
de 2")() livres ou di\ livres de lenle annuelle, et, à la 
charité (rap})el, jusqu'à .")(M> li\res ou 20 li\res de rcîNcnn; 
mais les sentences en ce cas elairnt exécutoires parpro- 
visi(m. f)aus tous les cas, le prè'sidial jiii»<'ail souveraine- 
ment, (pianlaux dépens, ipiel que iVd ce diitïre. \\\ ('dit 
de 1771 agrandit le chitVre de la conqu'lencede ce tribu- 
nal. 11 fut ordonné' ((ue la juridi( tion ]U'esidialejui;erait 
en dernier rrssorl tcuites les matières ci\iles qui léexcè- 
deraient pas:2,()(MI li\res ou 8t)li\res dereide, et les (U'- 
penset restitution de fruits ou revenus, quelle ([n'en fût la 
sonime et par ])rovisi(m, juscin'à i,(HIO li\res ou !()() li- 
vres de rente. 

' Lo ressort ilu |>iési<li;il ii'iifniiiail .Ml h'irrs. villai^^fs, f»oiiri;.s. 
coiiiiniin.'iiilo'^ nu liiiii)«'aii\ 
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En malière criminelle, les présidiaux connaissaient 
des cas dits prévotatAx^ tels que les crimes commis par 
les vagabonds et gens sans aveu, les vols sur grands 
chemins, ceux commis avec effraction, armes ou violen- 
ces, les sacrilèges, les séditions, les attroupements, etc. 
La fausse monnaie, quoique classée dans certaines cir- 
constances dans la catégorie des cas royaux, fut dans 
d'autres temps celle des cas prévotaux. Les sentences 
en ces matières étaient rendues en dernier ressort. 

Par une ordonnance de 1777, les sentences des pré- 
sidiaux devaient être rendues au moins par sept juges. 
A défaut déjuges, les parties pouvaient convenir d'avo- 
cats du siège pour compléter le nombre. 

Les conseillers des sièges présidiaux devaient être 
âgés de 25 ans, licenciés et gradués. Ils n'étaient admis 
qu'après avoir subi un examen du chancelier ou du garde 
des sceaux. 

Les appels des sentences de ce tribunal se portaient 
devant le parlement de Toulouse. 

Il y avait près du sénéchal-présidial dix-huit avocats, 
quinze procureurs, et comme officiers ministériels nous 
y joindrons les notaires qui étaient au nombre de six'. Il 
en était ainsi en 1770 (d). 

L'assemblée constituante, dans la fameuse nuit du 
4 août 17S9, supprima cette institution judiciaire. 

§5. 
iostiee administrative; Tribana! d'éleftion. 

L'origine de ce tribunal remonte aux premiers temps 
de la monarchie. Les habitants des cités élisaient tous 

* En 1741, il V avait à Aiich neuf notaires. 
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les ans (les eilovens (|ui étaient ehai'{;és de la lépartilion 
(les imi)()ts et de jni;er les eonlestatioiis (jni sx*le\ aient 
an sujet de leur iiereeption. ('es magistrats populaires 
Taisaient i)arlie de la imniiei|)alité ou de ee ([u'on a|)- 
l)elait Yllntvl-dr'ViUv. 

\\\ \\\' si('ele, où l'administration des tinances du 
royaume rei^ut une or<;anisation réL'idi('r(S les Ktats Gé- 
néraux (131).*);, voulant réprinn^r certains abus (pii exis- 
taient, d(Mé^uèrent des déput('\s dans eluniue province 
pour y dirii;er la r(''|>artilion et la levi'e des imixjls. 
Ces d('léi^ués étaient conunissionnés parle roi. Mais la ni- 
partition des inqx'ds ne pouvant se l'aire d'une manière 
éciuilalde (pu' par des lionnnes de cha([ne localité et non 
par des étrani»('rs, on tut obligé de remettre cette tache 
aux municijtalités connue avant. ClKutne connnune fut 
donc a|)|)elée de nou\eau à (dire un certain nombn^ de 
citoyens à (pii était d(''b'';;ué le |)ouvoir de répartir Tim- 
p(M, de statuer sur les réclamali(ms, et de contraindre 
les retardataires à acciuilter leur cotisation. Ces mai;is- 
trals recurent le titre dV///N, et leur tribunal celui dV/cr- 

tian. 

Mais les comuiunes wc consinvèrent pas bmgtemtis le 
droit d'élection. La rovaut('', toiiionrs avide et centralisa- 
trice, lein' enle\a cette pn'roi'ative. Kn 1373, Cbarles V, 
par une ordonnance, institua des (Mus (mi titre; les con- 
tribuables perdirent la {garantie, (juc leur donnait le 
renouvellement de ces mai;istrats,(ravoir une juste répar- 
tition de l'imtxM. N(''amnoins, les juives conservèrent le 
titre d'élu (iuoi(|u'ils n(* tussent tdus choisis par le 
|)eui)le. \a{ c(un|)osition et l'organisation de ce tribunal 
furent régh'cs parles ordonnances de Charles V de 1373, 
I37i et 1370, de Ciiarlcs VI, \\\\X de Charles VIÇ \\:\± 



— 85 — 

Elles fixèrent retendue de chaque élection à cinq ou six 
lieuesy a afin, est-il dit dans la dernière, que ceux qui 
seront adjournés (assignés) aux dits sièges puissent al- 
ler et retourner en leur maison et comparoir à leur assi- 
gnation tous le mesme jour. « 

L'élection était une juridiction subalterne qui jugeait 
en première instance des tailles, taillons, recrues et 
subsistances, des aides et de toutes les autres imposi- 
tions et subsides; elle connaissait aussi des contraven- 
tions aux règlements faits pour la vente et distribution du 
parchemin et papier timbrés. 

En dernier ressort, sa compétence, d*abord fixée à 
10 fr., fut plus tard portée à 20. Au-dessus, il y avait appel 
à la cour des aides sous quarante jours. 

Les élus connaissaient des matières criminelles telles 
que : rébellion commise contre les collecteurs, sergents, 
exécuteurs des rôles, ou contre les fermiers des aides. 
Mais s*il arrivait que les collecteurs, en exigeantles droits 
des aides, commissent quelque délit ou fissent quelque 
violence sans être provoqués, les élus ne pouvaient en 
connaître. 

Le tribunal d'élection fut institué à Auch en 1625; il 
était composé d'un président, d'un lieutenant, d'un cer- 
tain nombre de conseillers, qui ne pouvait être au-dessous 
de quatre, d'un procureur du roi, d'un substitut et d'un 
greffier. 

Les audiences devaient se tenir pour la commodité des 
justiciables les jours de marché, «afin que les parties 
aient moins de dommages pour comparoir à leur assi- 
gnation ^» 

' Ordonnance do Charles VII, arl. 2 cl 3 (1452). 
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L'apjH'l «U'S (•aii>t'S tiniiiiiriicait ]iai telles des ]>arties 
(lui ('laieiiî les |>liis elniuiif*es «lu sir;:e : . sans tiiture Je 
jugement. saii> Ouiue «le phtidnirie. et sans recevoir les 
]Kirlies à taire aucune> eseiituresen la cause, si nonseii- 
leni«'nt le /////>///.• du -iriiier. atin (|ue les causes el 
lir«M«'.s >e |iui»»ni jilus t«>>t «t à ni«dn«lre trais dt-ter- 
niiin'r '. • 

11 était jx'rmis aux parties de j)lai»ler en |»er><»nne sans 
être as>ist«'es de procureurs. 

Les s«'nt«Mices (pii entraiuaienl r.ippel se portaient de- 
vant la c«un' d«'> ai«les de Montauban *'. 



* ].'• ]',/...- <:''!'■".■■:;:. ■ ■;:'.:: '. -^ ::. ..-.•::> i, ' 10. 1*2 et 1 i. 
r;:e 'i- > 1'- :,;'• i:t- l-!- :.^. •':. \ ■ '.: - :.■ : ■ >: .\ . ■ - >a ■!• >\!:..:iMn ot la 

d'Liii «le la i:.:i>-in i. li. «':i y !:: : l»..;i. l-hi^ \.ii:i.lheal l-l 



CHAPITRE IV. 



Instllotl^iui admlnlslrallvea. 

Noas pourrions à la rigueur nous dispenser de traiter 
des institutions administratives, attendu que nous avons 
eu occasion d'exposer cette question dans la première 
partie de cet ouvrage et au chapitre des institutions 
municipales qui» on le sait, comprenaient Tadministra- 
tion. Nous avons été amenés, en effet, à traiter de Fad- 
ministration locale et des modifications qu'elle éprouva 
jusqu'à répoque où la royauté centralisa dans ses mains 
tous les droits des communes'. 

Néanmoins, nous nous devons de faire connaître 
d'une manière détaillée cet élément de Thistoire locale 
depuis l'époque où la cité perdit le droit de s'administrer 
elle-même et que la royauté, se chargea de ce soin. 

§ 1-. 
Généralité d'Anch. 

Au XIV* siècle, la France était divisée en quatre géné- 
ralités: celles de Langue d'Oc, de Langue d'Oil, de 

' Voy, t. 1, p. 106 elsuiv., 269, 287 ctsuiv. 
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Noniiandio el du pays d'Onhe-Scine. Le iionil)re on lïu 
successivenieiil aui»ineiité dans la suite, el, en 1789, la 
Tranee était di\is(''een îVii;énéi alités. 

LVleetlon d'Arniai^nae ou dWucli, avant la cri'ation de 
la giMiéralité crAucli, d(''|)endail de la t»('néralil('' de Mon- 
tauban. 

Par un ('dit du conseil de n'*L»('nee de 171(3, une généra- 
lité tonnée de déniend)renients de celles de Bordeaux et 
deMontaul)an fut cré('e et le cliet-Iieu ('taldi à Ancli*. 

dette iiént'ralité comprenait dans n^endue de son res- 
sort et juridiction la ville de liayonne,ie pays de Labour, 
le pays de Sonle, rcHeclion des Lannes, le pays de Mar- 
san qui déj)endaieut avant de la i»énéralit('' de Bordeaux, 
les Quatre-Valh'es, le Nébouzan, les (dections d'Astarac, 
(rArniagnac ou (rAucli, de (lonnnin^es, Bivière- Verdun 
et de Loniai>ne ([ui taisaient ]KUlie de la i»én(''ralité de 
iMontauban. 

La i;én('raliti' dWinb se divisait : l'^ en pays d'états, 
2"enpays et Ailles al)onu('es,3"en six (élections. La Basse- 
Navarre, le Béarn, la Biuorre, le pavs de Souie et le Né- 
bouzan étaient h s paysd'r'tats. Les pays et \illes abonnés 
étaient le pays de LalKun*, les bastilles de Marsan, le 
Tursan, le d.abardun, les Unatre-Valb'es, la ville de 
Bayonne, Mont-de-Marsan, Dax et Lectoure. Aucli ou 
Annagnac, Loniai^niv Bivière-Verdnn,(!oinininges, Asta- 
rac et les Lannes étaient les noms des six (dections.Tous 
ces pays et villes ('laient distribuées sous (piinze receltes. 

La i'(Miéralit('*comprenait2,.'')l)î paroisses, 78'i,G0() âmes, 
202 cou\ents des deux sexes, 2,3^)0 relii;ieu\ ou religieu- 
ses, 1,803 bénéticiers, (),020ecclésiasti(|ues s(''culiers. 

.' V..y. I. 1, j.. -2S2 
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Les revenus du roi, année commune, s'élevaient à 
3,500,000 livres environ. 

L'étendue de la généralité était en longueur de 53 
lieues, en largeur de 35, ou 1,225 lieues carrées '. 



§2. 
De rintendaDt de la généralité. 

L'intendant était un personnage délégué du roi pour 
l'administration de la généralité. C'est Henri III qui éta- 
blit, en 1551 , ces fonctionnaires sous le titre de : com- 
missaires départis. Leurs fonctions étaient spéciales et 
temporaires comme celles des anciens missi dominid. 
Une ordonnance de Louis XIV, de 1648, agrandit leurs 
attribution^ et leur conféra le titre «d'intendant du mili- 
taire, justice, police et finances.» Les intendants étaient 
toujours choisis parmi les maîtres des requêtes. Nous 
avons exposé ailleurs^ les droits et les prérogatives de 
ces magistrats et la haute surveillance qu'ils étaient 
chargés d'exercer sur toutes les branches de l'adminis- 
tration. 

L'intendant avait sous ses ordres, dans les principales 
villes de la généralité, des magistrats appelés subdélé- 
gués. Jusqu'à la création de la généralité d'Auch,il y avait 
dans cette ville un subdélégué de l'intendant de Hon- 
tauban. 

La personne de l'intendant était l'objet des plus grands 
égards et des plus grandes déférences de la part des 

' Diclionn. des Gaules^ par cI'Expilly, au mot Aitch. 
'Voy.t.i,p.269. 
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populations. On ne lui ]>arhiit, on ne lui écn\ait (|u'<mi 
employant le substantif: Moiisrifiiicur. Ses hautes Ibne- 
tionsel TauloiiU'* illiniilée qu'il exerçait semblaient jusli- 
lier ce litre. 

Sa principale n'sidence était à Audi, mais il pon\ail 
aussi s<''journei' à Pau. Le jnemicM" intendant, M. Leiicii- 
(Ire, lixa sa résidence à Auch'. Ses success(Mirs, juscprà 
M. d'Etii»ny, choisirent Pau, ville que la pn^scnce du par- 
lement de Navarre rendait]dus vivant(M^t |>lus animcMî** 
qu'Auch, ville moins inq)orlanle et moins l)ien habitée, 
mais en compensation plus centrale et moins ('doi<;n(''e de 
la capitale, circonstances qui à ces ('poipies étaient consi- 
déral)les par rapport atimauvaisétat des routes et auxdil- 
cuUés des transports, ('/est p(''n(''tré de ces avantai^cs et 
par amour pour notreville que M. (rKtign> y tlxa di'linili- 
vement rintendan(*e^ ?s('annioins,rintendant, chacpu* an- 
née, ])assait «pichpies jours à Pau connue dans tout(*s les 
villes de la i»(''ncralité en tounuM^ <radnnnistrati(m. Les 
successeurs de M, d'Htigny, jus(prr*n I71H), résidèrent 
toujours à AucIl 

La ville éqait tenue dv tournir à rint(^ndant un hôtel 
a\ec mobilier, ustensiles, lini^c de table pour lui et pour 
toute sa maison *; cela se pratiquait nu^m' avant lacn^a- 
liondela i;(''n(''ralit('' (rAuch. Lorsciuerintendant de Mon- 
taul)an venait dans notre ville en toinneeiradministration, 

' Voy. I. 1, 1». ûHVk 

'^ Mais en (lr'<)ii Anrli riail \v sir-e, riutcndancc et le cliot'-lion 
(!<' la l'ciirralilô. ri riiilcmlaiil dcvail lialùliT siv mois a Pau cl six 
mois à Aucli. Il immi l'ut pas de humuc depuis M. «ri'llieny ot srs 
suc<*<'SM»urs (pli rcsidaicMl (■niisiaunuriil a Au«-li. 

■^ Voy. 1 I, p. -J!){. 

* Voy. .'V ))ailir : /v////rc.N. Uoli'l de li Prcl»'* liiie.- I.a villi' elail 
tniuo fMH'orr dr toiiiuii' une i;l.i<i«'i'r. 
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la commune lui fournissait en outre du bois, du vin, de 
la ebandellc, etc.; elle était obligée de fournir aussi un 
logement à son secrétaire et de payer le transport de ce- 
loi-ci et des domestiques de l'intendant lorsque ce der- 
nier changeait de résidence *. En 1772, cet ordre de 
choses fut changé, l'achat et Tentretien de Thôtel de l'in- 
tendance furent mis à la charge de toute la généralité. La 
commune vendit sur estimation les meubles, linges, etc., 
à l'intendant, M. Journet. 

L'arrivée à Auch de l'intendant était un grand événe- 
ment pour toute la ville. Prévenue à l'avance, l'autorité 
municipale préparait les fêtes les plus brillantes. Une 
cavalcade formée des principaux bourgeois allait au- 
devant du magistrat jusqu'à la limite de la commune; les 
artisans étaient mis sous les armes ^. Son entrée dans la 
>111e était annoncée par des salves d'artillerie, des dé- 
charges de mousqueterie et par des accords de violons 
et de tontons'. Le premier consul, au nom de la ville, 
le haranguait. Après son installation dans son hôtel, la 

* «Payé à un messagier qui alla chercher à Mirande les chevaux 
baillés aux valels de H. Fintendant quatre livres sept sols. 

»Pour le louage des ditz chevaux payé à Mule et à Dufourc qua- 
trelivressuivaut quittance.»(Extraitdes petits comptesdc paiements 
faits par le premier consul, Dessole, en 1720.) Il en fut de même 
lorsque M. de Pomereu mourut à Auch en 1734. 

^ « i 740, 31 juillet. Livré de Tordre de MM. les consuls aux arlisans 
qui se sont mis sous les armes à l'arrivée de M. de Serilly, inten- 
dant. — Poudre à feu 4S livres à 24 sols 57 livres 12 sols.» (Extrait 
du compte des marchandises fournies « de la boutique du sieur 
Descousse, marchand à Auch.») 

' Instrument en bois, de forme oblongue, creux, monté de six 
cordes sur lesquelles on frappe avec une baguette en bois. C'est 
une espèce de basse qui remplissait très imparfaitement le rôle du 
violoncelle. 
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iiniiiicipaliir', llainboanv rn main', osrorhM» (lcî> corps 
constitués, allait clitMclier TintiMidanl ponr loioiuUiire en 
grande cérémonie à rHôtel-de-Ville, ([ui, le soir, ('tait 
illuminé^, ainsi (pie la tacade de toutes les maisons, 
avec accompagnement obligé de feu de joie. 

Pnis, les consuls en robe consulaire s(* rendaient de 
nouveau à l'iiôlel de Tintendance et, au nom de la ville, 
faisaient des présents à rintendanl, à sa fennne, à son 
secrétaire S voire même à ses domestiques, (les présents 
consistaient principaliMucnt, dans les premiers lem])s, en 
vin '( du meilheur cpron trouvait, )> en <( poires de bon 
cbreslien*;)) plus tard, on y joignit des cuisses d'oie con- 
fites, de la bougie, du gibier, etc.\ 

' Mrinc l'onipic : (Plus >>ix tlamlK'auv (^icri^os; scavoir trois a 
MM. 1rs cnnsiils (jui nni ('tr |ii'«'i!(lrr M. riiilcndaiit rn smi lnMcl et 
le conihiirc à rilntrl -do -Vill<' et trnis fournis scavoir à M. Finleii- 
danl, à M. le jni,M'- maire a M. le |»r(Miii<^r consul, inscndde 'X{ liv. 
à '10 sols ;iH livi-cs." 

'^ « IMus pour rilluniiualion failt*' a ril(')l('l-d('-Vill(* tonruy. — 
Chandelles (> livres, à H sols (» deniers -2 livres 11 sols.>' ('.ouii>te 
cité j)lusliaulO 

-^ Il (Mail d'usa^^e (le faire des présents au siM-rélairc de Tinlen- 
daiit non-S(udenienl à larrivèe de ce niai^istral mais encore tons 
les ans. liu ITTtî, une ordonnance <.^ snj>prima U^s étriMines annuel- 
lement données au secrétaire de rintendanl par la commune. )^ 
C'était <U'<liuairemenl <[uatre louis d'oi'. 

^ (hi sait (jue les poiics étaient renomuuM-s jKirleur volume, par 
leurlMMilé et \)',\v la sini^ularité dV-tre sans péjuns. 

■' <•. Plus livré à eux-mêmes ;au\ consuls pour taire h» presanl 
ordinaire a M. rinlandanl : 

^)l»oui;iede lahK' TU li\ . iiX\ s(ds 1 1:2 liv. ^ 'Compte cilé plus haut.} 

M. Ca/e <le la Hove, intendant de 17 il a 17 'O, étail très friand de 
cuissi^s (foie (^intites. Dans une circ(Uistance, il })ria l(\s consuls 
de convenir la cire e| autres olijets donl on lui taisait présent en 
cuisses d'oie. 

Avant l'inslilulion de la nenéialile a Aiich, ()n faisait Icms le> 
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Ces présents se renouvelaient toutes les fois que Tin- 
tendant rentrait à Aucb après une longue absence, par 
exemple quan4 il revenait de Paris ou quand il quittait 
la résidence de Pau pour reprendre celle d'Auch. 

Tels étaient les droits et prérogatives de l'intendant et 
les honneurs qui lui étaient rendus. Les intendants furent 
supprimés avec les généralités en 1790, à l'organisation 
de la France en départements. 

§3. 
Boreao des trésoriers généraux de France on Bureau des flnanees. 

Dans chaque généralité était établi un bureau des tré- 
soriers généraux ou des finances. Le bureau, selon la 
teneur de l'édit de création*, était composé d'un prési- 
dent, de huit trésoriers généraux des finances et grands- 
voyersdontl'unétaitgardescel, d'un avocat du roi, d'un 
procureur du roi, d'un greffier en chef, d'un premier huis- 
sier garde-meuble, de quatre huissiers et de six procu- 
reurs postulants. 

Ce bureau avait la direction et la régie des finances; il 
faisait la répartition de l'état des tailles (que le ministre 
lui envoyait) sur les élections de la généralité, et les élec- 
tions en faisaient la répartition sur les paroisses. 

C'est ainsi qu'au commencement de l'année les consuls 

ans des présents à Tintendant de Montauban. « C'est une coustume 
observée de tout temps de faire des présens en poires de bon chres- 
tien à Monseigneur Tintendant.» (1675, Registre des délibérations.) 
Ce présent se faisait après la récolte de ce fruit. 

* Voy. Dictionn. d*ExpiLL\, au moi Auch;— Dictionn.de Trévoux, 
au mot Généralité. 
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(rAucli ircovaieiil ro (jii'ils appeliiieiihiramoïKle pour les 
impositions de la présenle année» ([u'ils soumettaient 
au eonsril eonminnal ])our rexaminer « et dresser les 
estais et les assister pour estre ensuite ])n''senlés à 
MM. les ot'liei(;rs de IVleetion (pii doivent les véritier, et 
de nonnner en même temps des iirud'hounnes pour la 
eotisalion du compoi.v (•al)aliste.)» I.e eonseil dc'sii^nait 
(piatreou si\ citoyens pris dans la classe des bourgeois, 
d(*s marchands cl des artisans «(j)our la conteclion du 
conijïoix ca])aliste.)>(:\*taientlesré|)artiteursder<'*po(jue. 






Adininislriilion ^M'iiiTalo des dfMiiiiinos <|ii roi. 

I.a g(''néralilé d'Auch était comprise dans le sixième 
dé|Kutement, (pii com]U'enait on/ei^é'm'ralités. Il y avait 
(piatre directeurs, j/un d'eux, M. de Laborde, n'sidait à 
Aucli en 1771)'. 






Eiiiix et Torêls. 

La génc'ralité (KAnch dépendait de la grande maîtrise 
(TAgen. Il y avait à Amli un receveur i»én(''ral des domai- 
nes et l)ois. 

Keceveur i^c'-néral : M. de Laborde i^ère. 

M. de Laborde de Laas, (lis aîné, en survivance. 

' Nous puisons ces rcnsei-neniruts dans \ Xnnmiirc roynï de 
Tannro 1 770. Los lilnlaircs (|uo nous in<ii(|unns ciaicnl on foiirtion 
a oolto opoquo. 
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§6. 
PtElt el Cbaitsées. 
Ingénieur du roi à Auch :M. Desfirmin. 

§ 7- 
Direction des domaines, des fermes el droits y joints. 

Directeur» à Auch : M. Guérard. 
Directeur des fermes pour les traites, gabelles et tabac: 
M. LassuSy à Auch. 

§ 8. 
Finances. 

Receveur général de la généralité d'Auch à Paris : 
M. Taillepied de Bondy. 

Directeur des vingtièmes de la généralité : M. Trubert, 
k Auch. 

§9. 
Poste aux Lettres. 

On sait qu'Auch, comme toutes les villes de quelque 
importance, comptait au nombre des fonctionnaires corn- 
munauxy avant même Pinstitution des postes par Louis XI , 
des Messagers ' « pour le transport des dépêches et des 
lettres missives.» Mais longtemps après cette institution, 

* Voy. page 60 de ce volume. 
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il n'y eut vu France' <[U( des ntcssai'crs qui allaienl loii 
ItMilomcjil et (ini ne ])arlai(M)t que hnsfiu'ils avaient un 
cliaii^enient de lettres suttisant.Ce ne fut qu'en 1030 (|ue 
les eourriers lurent étal)lis, et ee scrviee n'existait ([ue sur 
les grandes lii» nés telles (|ue de Paris à Bordeaux, à Tou- 
louse. Les \illes (|ui se trouvaient en ihdiors de ees lii^nes 
on au-delà de ees points d'arrêt ne jouissaient des iK'in''- 
fiees de eelle administration (jue d'une manière iiulireet<* 
et très imparfaite. (Tost dans eetteeondition ([uese trou- 
vait la ville d'Aueli. Les messai»ers cpie la ville payait à 
raison <(de quin/e livres de i;aii;es)> t'taient ehari»<''S d'aller 
à Toulouse*, une fois par semaine, eherelier les lettres 
de Paris et d'autres villes à destination d'Aucli. C'est 
ainsi (\{W se ])raliqnait l(^ servieo des postes dans notre 
ville en l(>")8. 

Aeette iqMxpic, les consuls ap])oitèrent (pndqne auK^- 
lioralion et plus de réi;ularilé dans ee service imiM)rlant. 
Laeonninnn' jKissa un traité avec un entrepreneur nommé 
LarrouineauxeoiMlitions(pn* voici : <( Le sieur Larrouine 
partira<rAucli tonslesvendredisjjour alleràT(dose ])orler 
les lettres qui lui seront baillr'cs soit pour être remises 
aux courriers des l)ureanx de i)Oste ou ailliMns, et qu'il 
en repartira le lujnly piun' arriver le mardy en cesle ville, 
et qu'il aura un valet (pu jiartira de cesle \ille le lundi 
pour arriver à Tolose le mardi, lequel en repartira après 
avoir retiré les lettres du corrier arrivé de Paris; il les 
rapportera sodoin <'n cesle ville aux [)articuliers (jui lui 
payerojd j)our le port d'icelles comint^ il est accous- 
tunu' '.)' 

' NiMis ir;i\(m.s )ni sàvoii' (|iicl clail Ir |iii\ du jiorl des Iclli «^s a 
('('lie ('|)()»|Ur. 
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Telles furent les conditions qui furent imposées audit 
Larronine» moyennant a une subvention de quinze livres 
de gaiges et Texemption du logement des gens de guerre 
et d'industriel» 

11 fut établi en même temps un bureau spécial et un 
commis pour délivrer les lettres. 

Le service des postes aux lettres se fit, à quelque 
chose près, de cette manière jusqu'à l'époque où H. d'Eti- 
gny fut placé à la tète de la généralité d'Auch. Cet homme 
à jamais célèbre, après avoir fait pratiquer des routes sur 
tous les points de la généralité, y établit le service des 
postes aux chevaux. Alors, les voies et communications 
devinrent faciles. Des courriers de Toulouse à Bayonne, 
passant par Auch, furent établis; les relations de ville à 
ville se multiplièrent. Le courrier pour Auch partait 
deux fois par semaine de Paris ^. Cette distance était 
parcourue moyennement en huit jours. Ces améliora- 
tions s'étendirent sur les lignes secondaires, telles que 
d'Auch à Agen, à Toulouse, à Bayonne, à Mont-de-Mar- 
san et les villes intermédiaires. Il en fut ainsi jusqu'en 
1789. 

^ Charges très onéreuses pour les habitants. 
^ Le dimanche à deux heures de raprës-midi et le mardi à 
midi. 



CHAPITRE \. 



InMlUiiUonw iiiilitiiire^> 



I.o (Iroil (uravaicnl Ics(il(»s dt'sc panier rlles-inrnu'> 
rrmonle à roriuinc des sociél<'s. (le droil m* fut iaiiiais 
le n'SiiUa! (Wuw coaccssitm cinanant (Vm) roi ou «riiii 
seigneur; ce lut une ronséiiuenee de la l'ormafKUi des 
sociélV'S. 

De tout temps doue, les eiles eurent une niiliee ou 
i^arde lM)urueoise tornu'e de S(\s eitoveus, ( liaruée du 
soiu de la di'fendre. Il eu T'iail ainsi à Aueli, sous les 
Hoinains, au uioyeu-àge, el ius([u'au wiie siècle. (>e 
droit est consacré par Tarlicle 2.'i des coutumes'. Les ci- 
toyens ('laieiit ariïieset enrégimentés par ctuiipaguies de 
quartier. Des personnages, dédi'gues <les < onsuls, (pie 
les couttnnes di'signent par m percepteur, capitaine, 
messauer* » étaient cliarues du connnand(^menl de la 
milice, de surveiller l^entn^tieti <les armm'es, des l'orlifi- 
cations et des fossés, (^(''laienl eti\ (tui conduisaient, 

' Voy. cil. 1" (le crllr' pai lie <'l les ("-ouIuiiicn, ai't. '2'.\. 
'^ ('.()MliiiiH'>, ail. (Hi. — Les allrilMili<ii)s de ces Inurlionnaiics 
soiil livs mal (h'Iitiios. 
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sur l'ordre des consuls, les citoyens à la guerre, aux mon- 
tres (revues) exercices, etc., «quand les dits hommes 
sont tenus d'en aller'.» On a vu dans quel cas et à quel- 
les conditions les consuls accordaient ^ux comtes d'Ar- 
magnac des hommes d'armes^. 

La faculté qu'avaient les habitants de défendre la ville, 
et surtout de porter les armes, était un de leurs droits 
les plus importants et duquel ils se montraient plus 
jaloux à mesure qu'on s'éloignait du moyen-âge. ils le 
conservèrent, néanmoins, après la chute de la féodalité, 
sous la monarchie, et quoique placés sous les ordres 
d'un gouverneur'. 



§ 1". 

Garde bourgeoise ou Milice. 

La milice auscitaine formait cinq compagnies de quar- 
tier, savoir : Ccmr de Villes le Pouy, la Treille, Saint-Pé 
(Saint-Pierre) et ^e Caillou. Sous les armes, et rangées en 
bataille, elles observaient l'ordre que nous venons d'énu- 
mérer. Chaque quartier ou compagnie avait son com- 
mandant. 11 n'y avait point d'uniforme adopté ni d'armes 
régulières. Chaque compagnie avait la garde de son 
quartier. Les ofRciers de tout grade étaient choisis 
par leurs concitoyens. Pour les faits de service militaire, 
les citoyens étaient justiciables de tribunaux spéciaux, 
formés de juges pris dans chaque quartier et nommés 

' Coutumes, art. 66. 

^ Voy. t. I, p. 67, 72, 84, 87, 85, et Preuves. 

' Voy. l. 1, Pl prinfipalemcnl le ch. i, p. 134 et suiv. 
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par eux. Dans presque toutes les villes, et il y a lieu de 
penser qu'il en était de même à Aucb, chaque quartier 
avait son étendard ou enseigne qu'on appelait pannan oo 
pennon \ et ses couleurs. La cocarde'mème variait, et 
chaque compagnie avait la sienne. 

Le rôle de la milice bourgeoise fut surtout important 
au moyen-àge et au temps des guerres de religion et 
de la Ligue, bien qu'à ces dernières époques la muni- 
cipalité fût fréquemment obligée, tant le service était 
pénible, de prendre des asouldatssouldoyez.» Mais bien- 
tôt l'armée, formée de troupes soldées, que nous ap- 
pelons aujourd'hui troupes de ligne, fut organisée et 
régularisée. Alors l'importance de la milice bourgeoise 
tomba complètement, son service se réduisit au maintien 
de l'ordre et de la police dans l'intérieur de la cité en 
montant la garde le jQur et la nuit, soit aux portes, soit 
sur les places^, et encore était-elle soldée si nous en 
jugeons par un document authentique'. 

Cette institution fut en quelque sorte réorganisée en 
1690. Le lieutenant - général de la province, M. de 
Grillon, ordonna à la municipalité de « réduire les 

' Le pennon était un étendard à longue queue qui se terminait 
en pointe, que faisait porter un gentilhomme qui avait sous lui 
vingt hommes d*armes. 

* «Plus trente soulz que j'ai payez pour une libre et demy de 
pouldre et grenades que j'ay baillé à certains souldaU le jour de 
foire pour se tenir en garde aux portes delà ville. —Plus faict des- 
pense de cinq escutz que j'ay payez à M. Boria por le quatrième des 
fournitures de bois et chandelles qu'il a fourni pour à la garde 
faicte au Cayre Fourc.» 

' «Plus faict despense de la somme de vingt quatre escutz que 
j ai payé à Gabriel Malhomme pour avoir faict la santinelle à la 
tourdu chastcaupondanl Tan 1583.» (Comptes des trésoriers de 
Tannée 1583.) 
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habiians et bourgeois sans exception de Tâge de vingt 
ans jusqu'à cinquante en compagnies de cinquante hom- 
mes, et oblige les habitans d'avoir de bons fusils et de 
bonnes bayonnettes, et ceux qui ne pourraient en acheter 
avoir des espontons pour prendre les armes deux fois par 
mois pour faire l'exercice.» Cette mesure avait un carac- 
tère politique plutôt que d'utilité locale : elle se ratta- 
chait aux persécutions dont les protestants étaient l'objet 
depuis la révocation de l'édit de Nantes. 

Après cette époque^ la garde bourgeoise n'eut plus 
d'importance; elle n'était composée que des citoyens ar- 
tisans qu'on appelait dixainiers. Ainsi modifiée, elle para- 
dait dans les fêtes religieuses, populaires, officielles, à 
l'arrivée d'un archevêque, d'un intendant, d'un prince ou 
de tout personnage considérable. Elle se releva en 1789 
plus grande et plus puissante sous le nom de garde na- 
tionale. 



§2. 

Halériel militaire de la ville. 

Nous avons eu occasion plusieurs fois, dans le cours de 
la première partie de ce travail, de parler de la ville 
comme place de guerre, des divers travaux que les habi- 
tants firent pratiquer aux fortifications, et de l'aspect 
militaire qu'offrait notre cité à diverses époques, mais 
nous n'avons pu savoir quelle était l'importance de son 
matériel militaire. Nous savons seulement par les cou- 
tumes (art. 1*0 que dans l'Hôtel-de-Ville étaient «gardées 
et mises toutes les armures et harnois,» sans savoir 
quelle était l'importance de cet arsenal. Il est néanmoins 
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(Cilain (|uc ia iiiuuitipaliUs le coiiiUs raicliovèque (*l le 
chapitre ou Ja fabrique avaienl cliaeun leur arsenal 
d'armes et de munilions'. 

Ce n'est (lu'à la \h\ du xvr ci au eonnueucement du 
xvir siècle ([ue les documents orii»inau\ nous fournis- 
sent quelcjne détails sur celte partie de radminislralion 
de la cit(''. 

Ainsi, au wr siècle, la ville avail un moulin à pou- 
dre'; diverses armes et armures, des nnnnlions, etc., se 
trouvaient dans rilôtel-de-Ville au connuencemenl du 
wie siècle \ Dans le même temps, en 1()I(S, on lit faire 
deux canons par un nonunc' (lourdin, fondeur à (iimonl. 
(le sont là tous les renseii;nenu'nls (pie nous avons 
recueilli relativement au niatériel militaire de la com- 
nnme\ 

Nous devons ajouter les chaînes (pfon tentlait à Ten- 
ti'(''e des rues [)our cou|)er le passage à rennemi s'il pi^né- 
trait dans la >ille'. 

' Vnv. (. 1, |i. lîHI, L>1S, L>:,S. 

'^ « Plus t'aicl «Ioimmisc de viiii;! csciii/. »|ii(' j'ai |»ayr/ a Aniautl 
Oiitoun' ])(Mir !r loiiati;c (rimi: lias dr sa maison nu csi le luniiliii 
à |)(Hi(lr('.') r.oinplr lin Ifi-mm i.M' dr I.'iS.j.^ 

•^ Voy. '.V partir : Kilificis, llolrl ilc-Villc, Pri'nv(\s. 

* I ne ini|iass(^ à roucsl de la nie du INniy, <|m' Ion dcsimic pai' 
Ir nom (hi l'arc, scndilriMil indiijnci' ipK- ciMail dans rd cndroii 
(pi'on iiaifpiail 1rs pièces darlillcrir. 

■"'Suivanl le Pcn-hanirl llisl.d, /"/v/z/r* , l. a, p. {'.» , el le />/r//('////. 
de TiéN nn\ an mol <'.liii/)i(.s\Y\\^,\i],i' des cl la Inès rem on le rail a \X>(}. 
11 paiail ipion en connaissail iiisaiie dans noire \ille luen a\anl 
celle ('[loipu'. Les conliimes, ipii dalenl de ll^dl, accordent li' 
diiiii an\ coiisnK "de nn-llre on oier les chaînes . art. \X . 

Il y avait d<'s chaînes dans piesipie loiiles les nies. Par deli- 
liéralion du conseil communal, cm les lil delinilivement enlever 
el vendre en 1 'ii'2 
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§ 3. 

Aach par rapport à Faolorilé militaire sopérieare sods la moaarebie ; 
Couvemement militaire de la proviDee;6oovemear; Lieutenant-général; 
OtBeier sédentaire. 

La France était divisée en 41 grands gouvernements 
militaires. Auch et la Gascogne étaient compris dans le 
gouvernement de Guyenne. Le gouverneur résidait à 
Bordeaux. Des lieutenants-généraux , qui étaient au gou- 
verneur ce que sont aujourd'hui les commandants de 
subdivision aux commandants de division, étaient ad- 
joints au gouverneur. Sous Louis XIV, un des lieute- 
nants-généraux du gouverneur résidait à Montauban; 
Auch, hiérarchiquement, relevait de celui-ci. Plus tard, 
sous Louis XV, Auch fut la résidence du lieutenant-géné- 
ral commandant le haut pays de Guyenne jusqu'en 1790^ 

Lorsque le gouverneur de la province arrivait à Auch 
en tournée, on lui faisait la plus brillante réception; les 
consuls lui faisaient des présents, ainsi qu'à sa femme, à 
sa suite et à ses domestiques^. 

Pareille réception et mêmes présents étaient faits au 
lieutenant-général du gouverneur qui résidait à Montau- 
ban quand il arrivait à Auch. 

' M. le comto d^Esparbës fut le dernier commandant de cette 
partie de la province résidant à Auch. 

^Ces présents consistaient en poires, en vin; les consuls don- 
naient même de largent aux officiers attachés au gouverneur, tels 
qu à son capitaine des gardes, aux autres officiers, aux laquais et 
aux palefreniers. Il en fut ainsi envers les personnes de la suite du 
duc de Roquelaure qui vint à Auch, en 1«77, on sa qualité de 
gouverneur de la province. 
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Quand le gouverneur de la province ou le lieuienant- 
général étaient changés, les consuls, aussitôt qu*ils ap- 
prenaient que les nouveaux titulaires avaient pris pos- 
session de leur charge, députaient certain d'entr'eux avec 
quelques habitants udes plus apparantz» pour aller les 
complimenter, munis de présents, de poires, etc.; et s^il 
arrivait que le gouverneur ou le lieutenant-général en 
tournée, ne pouvant arriver jusqu'à Auch, se trouvât 
dans une ville limitrophe, comme à Lectoure, à Agen, 
les consuls dépêchaient aussitôt une députation, tou- 
jours avec des présents de poires ^ Il faut dire que ces 
actes de déférence de la part de la municipalité avaient 
le plus souvent un but : celui de se ménager la protec- 
tion de ces personnages, soit pour être affranchis de 
garnisons, soit pour tout autre motif se rattachant aux 
intérêts de la commune. Ces prévenances furent fré- 
quentes surtout vis-à-vis du duc d'Epernon qui était 
gouverneur de Guyenne au temps où existait la riva- 
lité entre les consuls et les ofGciers du présidial et pen- 
dant les troubles de la Fronde. Le duc d'Epernon, comme 
on a pu le voir, se montra toujours favorable à la ville. 

Indépendamment du lieutenant-général, il y avait à 
Auch un lieutenant des maréchaux de France ^. 

§4. 
Administration militaire. 

L'intendant de la généralité comptait dans ses attribu- 
tions « le militaire. » A ce titre, il avait la surveUlance de 

^ Ccst ce qui eut lieu à Tégard du duc d'Epernon, gouverneur, 
qui se trouvait à Agen au mois de novembre 1645. 
' Le dernier lieulenanl à Auch fui M. le comte de Comminges. 
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radministration militaire de la généralité. Il était aussi 
inspecteur aux revues. 

Sous les ordres de l'intendant, il y avait à Auch : 

Un commissaire des guerres^; 

Un trésorier des dépenses du département de la 
guerre'. 

§ 8. 
Maréehaouée. 

On fait remonter Porigine de la maréchaussée aux pre- 
miers temps de la monarchie. Le but de son institution 
fut toujours de faire respecter les lois et d*en assurer 
rexécution. François !«' voulait mais ne put augmenter 
TefTectif de ce corps. Ce ne fut que sous Henri II, de 1554 
à 1557, que les brigades de la maréchaussée furent aug- 
mentées. Elles étaient établies principalement dans les 
villes situées sur les grandes routes. Elles veillaient au 
maintien de l'ordre, de la police et de la tranquillité pu- 
blique, arrêtaient les malfaiteurs, les vagabonds, les gens 
sans aveu, etc. 

Nos renseignements sur cette institution ne remontent 
qu'à 1735. A cette époque, la généralité d'Auch possé- 
dait une compagnie forte de 90 hommes, divisée en 18 
brigades. L'état-major se composait d'un prévôt général, 
résidant à St-Sever, et de trois lieutenants en résidence 
à Pau, Mont-de-Harsan et Auch. En 1789, le corps de 
la maréchaussée avait subi de notables améliorations; 

' Cet emploi était occupé en 1787 par M. Lcvechef Duparc. 
^ A la mémo époque, le titulaire était M. Trubcrl. 
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la L»riu'ralilr ('(ail CMuninisr (hiiis la ciiuiiiirnio iiisjK'c- 
lioii ^(''uéralc Ah'iicon . J. a compagnie ('lait divisée en 
(luatre lieulenaiices : Audi, Pau, liayonne, Tarbes et 
tiviile-uue hriuades. 

Le lieulenanl (TAueli a\ail sous ses ordres deu\ sous- 
lieutenants en n'sidenee à risle-Jourdain t'I à Leeloure, 
et neul'hrii;adesstalionn(''es : à Auch, Tlsle-Jourdain, Mi- 
rande, Leetoure, Anvillar, Muret, l^eaunionl, L<nnl)ez et 
Vie-Fezensae. 

La inan'eliaussi'eprit le wmw di'firudarnfcrir mitiinKtlr 
j)ar di'rrets des 22, 23, 2i dr'cend)re 1790, HJjainieret 
IG IV'vrier 17!)1. 



(J;iiIih(Hi: (!:is«Mii('iM('iil ri ciilrrlicii «It's IhMipcs. 

hepuis rori^anisalion r('i;ulière de l'arniee t'raneaise, 
Aueli, on Ta \u, l'ut toujours une \ille de i;arnison d(* 
troupes, et, le t)lus souvent, de troupes de cavalerie. 

-Mais indi'pendannnent des lrou|»es en station i»ernia- 
nente, Aueh ('tait aussi le «piartier (rassenddi'e du réi^i- 
nient ou bataillon «les niiliees de la province ou de la 
^(''n(''ralit(''. (!es corps, crcM's par Jîenri IV, l'Iaient armés 
el t'cpiipi's aux trais des pro\inces. Le riujimrut (rAttch 
('tait tort de (piaire bataillons. Auch ('tail le siège de 
retal-ma'pu' et de ce (pnm appelle aujourd'hui le d('[»ôt 
avec un lialaillon fort de()0()lionimes'. Les autres l^atail- 
l(ms(''laient slatiomu'sdansb s])laces du royaume 1727 . 



' l.cs niiii^.isiiis irii.ilMlIrjih'iil l'I (I .irmt'iiH'iii ci.iirtii <'i,iltli> <mi 

IT-J7 (l.llls mil' il<'-. s.illcs ilr I ||ii|i||,ll Ai lllrl 
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Les corps des milices provinciales reçurent plusieurs 
modi8calîons et portèrent divers noms tels que grena- 
diers royaux^ régifnent de recrueSy régiments provinciaux. 
Un décret de rassemblée constituante les abolit en 1789. 

Ce ne fut guère que vers la fin du xvii« siècle que la 
commune, sur Tordre de l'intendant, loua des maisons 
affectées exclusivement au logement des troupes. Jus- 
qu'alors elles étaient logées chez les particuliers, pour 
lesquels elles étaient une véritable charge. En 1696, la 
commune prit à loyer la maison du sieur Courréges, 
marchand, située au quartier de la Treille, pour caserne 
avec des écuries. Elle loua aussi des lits et autres acces- 
soires qu'on appelait Ymtensile. Les premières troupes 
casemées à Auch furent une compagnie du régiment de 
légal cavalerie. Après le départ de ces troupes, le sub- 
délégué de l'intendant, le commissaire des guerres, les 
consuls, vérifiaient ensemble les dommages causés aux 
locaux et aux objets mobiliers, lesquels dommages 
étaient à la charge du régiment. 

Plus tard, on mit à l'adjudication la fourniture de 
quarante lits à deux personnes pour les troupes en gar- 
nison. Cette fourniture fut adjugée au sieur Lavedan, 
marchand, au prix de soixante-dix livres chaque lit et y 
compris un certain nombre de nappes et de serviettes. 

Mais ces mesures ne furent que transitoires; la question 
de casernement prit un caractère sérieux et déterminé 
en 1716. Le conseil de régence décida «que pour des- 
charger les habitants des villes des logements des trou- 
pes, les villes où il y aura des troupes logées fourniront 
une ou plusieurs maisons vides pour y caserner les trou- 
pes, que les maisons seront meublées de tables et 
bancs à proportion du nombre des soldatz; qu'il leur 
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sera fourni une couchette de deux à deux.» On prit deux 
maisons; les habitants se cotisèrent pour fournir de 
suite le mobilier dont le loyer, du reste, leur était payé. 

Une ordonnance du roi, du 15 septembre 1730, Tint 
ratifier les mesures précédentes. Cette ordonnance por- 
tait uFestablissement de ' casernes dans touts les lieux 
destinés pour la couche des troupes, et aux endroits où 
elles sont envoyées en garnison.» En conséquence de 
ces dispositions, M. Saloman, brigadier des armées du 
roi et ingénieur, arriva à Auch au mois de novembre 
suivant «(pour faire la visite et marquer les emplacements 
pour bastir les casernes infanterie et cavalerie; savoir» 
pour rinfanterie, dans la basse ville à la rue de Saint- 
Orens, et pour la cavalerie lenclos du Deringers appar- 
tenant à Paul Tournié boste.» 

Mais il ne fut donné aucune suite aux projets de Tingé- 
nieur, car nous voyons, sept ans plus tard, la commune 
louer plusieurs maisons pour casernes; il enfut longtemps 
ainsi. Ce n'est qu'en 1746 que le gouvernement acheta l'an- 
cien hôtel du duc de Roquelaure pour en faire définitive- 
ment une caserne ^ Quant aux chevaux des troupes de ca- 
valerie, ils étaient logés dans diverses écuries de la ville, 
et principalement dans celles que le chapitre de Sainte- 
Marie possédait au quartier de Cbélère, près du moulin 
de ce nom, qui appartenait aussi aux chanoines. Cet ordre 
de choses subsista jusqu'en 1776, époque où la commune 
fit l'acquisition de la maison dite des Minots \ située en 



' C'est encore aujourd'hui une caserne d'infanterie.— Voy. 3* par- 
lie : EdificeSy Casernes. 

^ Ce quartier fut démoli en 1826 cl 1827 pour construire le quar- 
tier actuel. — Voy. S*- partie ; Edifices, Casernes. 
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dehors de la porte Trompette^ où furent pratiqués des 
logements pour la troupe et des écuries. 

La municipalité était chargée de la fourniture et de 
Tentretien du mobilier des casernes. Le casemier, qui 
avait 120 livres d'appointements, en 1761 , était chargé 
du soin du mobilier, des objets de cuisine, qu'on appe- 
lait Yustensiley du blanchissage des draps de lit, du 
linge, etc. Il en était aussi responsable. A l'origine du 
casernement des troupes, la ville était tenue aussi de 
fournir le bois et la chandelle aux militaires. En 1699, on 
délivrait à chaque cavalier quarante livres de bois poids 
de marc, pour quatre jours, et une chandelle de douze à 
la livre. 

Le gouvernement remboursait à la commune les avan- 
ces qu'elle avait faites à cet effet, mais pas toujours d'une 
manière régulière. Nous ignorons si ce mode, quant à ces 
fournitures, se continua longtemps. 

La commune était tenue aussi de faire une subven- 
tion aux officiers des régiments en garnison, à titre 
d'indemnité de logement. Une ordonnance de l'inten- 
dant, M. d'Aligre, du 23 novembre 1750, fixait l'indem- 
nité accordée aux officiers du régiment de Languedoc, 
dragons, savoir : 

Par mois, 24 livres au colonel, 18 au lieutenant-colo- 
nel, 15 aux majors, 10 aux capitaines et 6 aux lieutenants. 

Hais la question du mobilier des casernes fut défini- 
tivement réglée en 1756. Un arrêt du conseil d'Etat 
rendu sur le rapport de l'intendant, H. d'Etigny, décida 
que «l'ameublement des cazernes serait mis à l'adjudica- 
tion.)) Le sieur Sénat, marchand, se rendit adjudicataire 
de cette fourniture moyennant la somme de vingt-neuf 
mille trois cents livres. Cette somme fut prélevée sur le 
produit des deniers patrimoniaux et de l'octroi. 
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§ I''. 

De rAiTlie\r<|iU' <■! de ses (Mero^MliveM Diocèse. 

IAnTii('\r(|U(' (rAncli rUùl urimat de la NoMMiipopula- 
uic ou (iasco^iic rt (In loyauinc do Na\anr. Il avall 
sous sa juridicliou spirilucllc <li\ sulVrai»ants : les évr- 
qucs <rAin', llayonne, IJa/as, (l(»nnnini;(*s Sl-IU'ilran^r , 
(^oustM'ans Sl-Li/ior;, Dax, l.etiouiv, Lrscar, (Héron 
cl Tarbes. 

L'airhevèque (Mail scliintMir de la \llle eu paieai^e avee 
le eouile (rAruiai^iiae, depuis le \ir si(''ele, comme nous 
Tavous di'jà e\[)li(iu(''^ Lors(pril prcuail possession de 
sou sic^e, le haron de Moulaul, un des ([ualre pairs du 
coml('' dWrmaiiuac, esc(M'l('' de la noblesse du i)a\s, al- 
lait au-devani du prelal ou Pallcudail à la |M)rle de la 
ville, V(Hu d'une luui(pM' hlancli(% sans uianleau, une 
jambe cl UMe nues. Ainsi coslunu', il prcuail les rt'nes 

' V(i\. 1. 1, |>. i(» 
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du palefroi sur lequel était monté le prélat et le con- 
duisait à la cathédrale, devant la porte de laquelle Far- 
chevéque mettait pied à terre et prétait serment au 
chapitre d'observer ses droits et privilèges. Puis, le baron 
le prenait par la main et le conduisait à la porte du 
chœur, où le chapitre le reconnaissait pour archevêque 
et lui prétait serment de fidélité. Ensuite, et toujours 
suivi du baron, il prenait place dans la chaire pontificale. 

La cérémonie d'intronisation terminée, le seigneur de 
Montant menait le prélat au palais archiépiscopal, le 
servait à table et remplissait, enfin, toutes les fonctions 
de maître d'hôtel. Ces offices finis, la monture de l'ar- 
chevêque, la vaisselle d'or et d'argent et tous les acces- 
soires qui constituaient le buffet devenaient la propriété 
du baron ^ 

Les funérailles d'un archevêque étaient briUantes : le 
corps du défunt, en habits pontificaux, était exposé pen- 
dant neuf jours dans une chapelle ardente. Ce délai 
expiré, les funérailles, où tous les fonctionnaires, les 
notabilités de tout genre assistaient, étaient faites avec 
une grande solennité. Nous reproduirons ailleurs le pro- 
cès-verbal des honneurs qui furent rendus aux restes 
mortels de M. de Haupeou, décédé à Auch en 1713 (e). 

L'archevêché d'Auch était un des plus riches bénéfices 
de France. L'archevêque payait mille florins de taxes 
pour la chancellerie romaine. Le revenu s'élevait à 150 



* Les barons de Montaut acquirent cette prérogative au commen- 
cement du XII* siècle, Montarsin , seigneur de Montaut, ayant 
donné le terrain sur lequel fut construit le palais archiépis- 
copal. 

Du reste, le prix des services du baron furent fixés au xvii« siè- 
cle à 3,000 livres par suite des exigences de ces seigneurs. 

8 
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mille livres, (lui se réduisjnenl à Mi) mille à eause de 
(*ertuiiioseliari>es. 

Le (lioeèse, après celui de Dax, était le plus étendu 
de la (iaseoi^ne; sa superlieie était i\r 17 lieues de Test 
l\ Touesl, et de 23 du sud au nord. 

Il reurermail 3oO paroisses et 2i(> annexes, huit al)l)ayes 
d'honnue; savoir, trois de Tordre de St-Benolt : Pessan, 
Saramon, Simorre; quatre de Tordre de Cîteaux : Fla- 
ran, Rouillas, tiimont, Uerdoues: une de Tordre de 
l*r(''inoii(n'': r.;i (;;i/o-l>io)i. 

Du (]i);i|iilr(' in^'lropoliliiin. 

Le chapitre se <omposail de vini^^t-cinq chanoines pré- 
hendés ([ui furent réduits à viu^^t en LT31. Il y avait, 
de plus, cinq chanoines d'honneur st'culiers : le comte 
(TArmaguac et ses hauts harons, les seiiineurs de 
Montant, de Montesquiou, de Pardeilhan et de Tïsle'. Uii 
avaient ran^^ et s(''ance au chœur, y portaient Taumusse 
et avaient droit aux distrihutions canonicales. Dans les 
premiers temps, il y eut de nobles dames chanoiuesses 
([ui avaient aussi place au chœur. 

Vowv être chanoine il fallait faire preuv(^ de noblesse: 
rel Sftngninr, vol IHteris. 

\\ y avait, en outre, des dignitaires attachés au chapi- 
tre, c'était: un i)rieur claustral, un pn'vol, un doyen et 
(|uatorze archi(bacres. Le bas clueur se conq^osail de 
trente-quatre prébendes. 

' Cettr prérfii^alivc* vivait (Me acquise par le cnmlc Uoniaivl III, 
nii \i' siècle, cil sfMinicttaiil snii cnivilc a Sainte-Marie •l'AncI). 
niovoniKuil une li'dcvancc aiiinicljc. 
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Le chapitre donuaii chaque jour à dîner à quinze pau- 
vres. Après la grand'messe, l'officiant allait bénir le repas 
qui était servi dans le cloUre. Cette institution, qu'on ap- 
pelait le mandat f avait été fondée en 1175 par le chanoine 
Hcrard Dupin. 

Ije revenu des chanoines s'élevait net à 80,000 livres. 

§3. 

Prieoré el Chapitre de Saint-Orens. 

L'église de Saint-Orens, anciennement de Saint-Jean, 
aurait été construite, suivant BrugclesS sur les ruines 
d'un temple payen au iir siècle^. Les premiers évéques 
en firentleur cathédrale jusqu'au vi«siècle,époqueoùleroi 
Clovis aurait fait b&tir l'église et le monastère de Saint- 
Martin'. Aliénée au viii'' siècle, l'église de Saint-Oreos fut 
rachetée parle comte d'Armagnac, Bernard le Louche, en 
936. 11 la fit agrandir et fit bâtir à côté un monastère où il 
établit un abbé et des moines de St-Benoit. Cette abbaye 
fut convertie en prieuré au xir siècle. 

Le personnel religieux de ce monastère se composait 
du prieur et de dix-huit chanoines. 

Le revenu des chanoines de Saint-Orens s'élevait 
à 8,000 livres, toutes chargea déduites. 

§4. 

Paroisses. 

Jusqu'au vi« siècle il n'y eut qu'une paroisse pour 
toute la ville*. Le service paroissial se faisait à l'église 

• Chr. ecclés. d'Auch, p. 330. 

■^ Voy. 3' partie : Edifices, Eglises. 
' Voy. l. 1, p. 16 clsuiv. 

* Ciir. ecclés, d'Auchy p. 35. 
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Sainl-Jcan ouSainl-Oivns. A ccne ép^'4"*'^ ^" l'iaiilil U> 
paroisses de Sainle-Marie et <lo Saiiit-Marlin. (]eUetl(M- 
nière fui confondiio, à la lin du \v siècle, dans celle 
de Saint-Pieire '. Les bornes des })aroisses de Sainte 
Marie el de Sainl-Orens furent élahlies en 11 'lo^. Il > 
avait aussi deux annexes qui étaient dans la banlieue, 
celle d\\nd)alz'^ et celle de Xaintes. 

(Iniivenls; (lonfi'érics. 

Il y avait à Aucli plusieurs couvents (rhonnnes et di- 
te m m es : 

Conrnitsi (l'honDNcs. Les Frères Mineurs ou (lordeliers 
de Tordre de Sl-Francois, établis en 12").')*; les Frères 
IMvcbeurs de Tordre de St-Doiniuique ou Jacobins, éta- 
blis en 1,*Î8() ', et les Capucins, étal)lis en l()t)7'*'. 

Civivoiis (le frïnnics. Il y avait deux couvents de 

' L'(''i^lis(' (li* Sainl-Marlin rlail ^îIihm^ dan.s 1rs jaidiiis t\u\ Ion 
grill le cnlt' (ni('>l de la riir ijui cnndiiii au pnul (|(^ Sainl-Marlin. 
Elle se Irouvail ainsi hors les nuirs (l(* la eili' r(Miiaine On îiiikht 
répOijiie <le sa (Irslrudinn. — Voy. le ï'ian iv .'i. 

^ Chr. rrrics. liAnch, Pn-uves, p. .'U. 

^ Cette annexe a ('lé rêlahlie iveeniincnl. 

* LeshàtinifMits <le <*en)uv<Mit étaient eonsidcrahles. Ils e<)niprr- 
naieiU les maisons qui son! au nord de la place de l Uôt('l-d«*-Ville 
et rue de rintendance, la manutention des vivres, le mai^asin de 
fourraues, la easerne de ^(MidarmeiMe, la plare des Cordeliers el 
remplae«Mnenl de la balle aux i^rains. 

•"* Place el rue de ee nom. r/(\sl aujt^nrd'liui la maison d(\s mis- 
sionnaires et des prr'lies intirm(\s du dincèsr. 

^' Les bâtiments de re couvent sont occupés p;ir la maison dr- 
parlementalc de .^cj-ours. 
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iiioiiis foii rcinariiuahlr |)ar sa liclu'^sr (r('\|M'i>sinii ci 
sa ihn\cv harmonie. Les radicaux sonl ivsli's iKMiicoiip 
plus [)urs «{uc dans loulcs les autres villes du Midi, ('-ela 
lien! à ce (jue la (lascoLine |)res(|ue enlière n'a clé n'unie 
à la couronne qu'à ra\ènenien( de \\o\m IV. La lanj^iu' 
gasconne \ (Uail la langue nationale du ro\ aunie de Jeanne 
«TAIbrel. Les actes, les <'dils du i^ouverncMuenl se pas- 
saient el se pi<nnuli;uai(Mil en cette lauL^ue ', (pie parlaient 
tous les i^rands [M'isounai^cs de cette (''po(jue tels <[ue 
Henri IV, l^ilnac, les niari'cliaux de Mcuitluc, de IJirou 
et de I5ellei»arde, l(^ poète Sallusle, du lUutas, les deux 
ScaliLier et les historiens lielleforésl et Dujjleix. 

Le dialecte i;ascon auscitain a pour base la lani»ue la- 
tine, non ce pur et Henri lanij;ai;(' de la haute littéralun' 
riuuaine, mais cette lani^ue ruslicpie <pii survécut jus- 
qu'au \\v siècle el (pu* Ton a caracl(''ris(''(* par le nom 
de hasse laliniti'. Puis, suivant leur de,^r('' (rim|M)rlance, 
les lauL^iies celtique, i^recrpie, t(Mdoni(pie, visii;ollii(pn\ 
basipieet même sarrasini , ont contiihuè' par des de*;r('s 
dit'tV'rents à coni|)l(''ter ceiti' nouvelle lani^ue qui apparut 
ave( tant d'c'clat au \\\^ el xiir siècles sous le nom de 
lauiAue nunane. r.ette lani^ue eut plusieurs dialectes r<*- 
mar(|ual)les: celui <le la (.ascogne tut un des principaux. 
I^u' ses troul)ad(Mirs, cette province contribua à faire 
coûter dans les cours de ses ncnubreux seigneurs le 
charuje de ses poésies. La (iascoi^ne (Uait alors renom- 
UK'e |)ar Turbanite de ses habitants: les troubadours \ 
trouvaient toujours i^iand accueil". 

Nous terminerons cette coniie esquisse |>ar une 
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ciialion d'uii ouvrage estimé sur notre pays ^ «L'idiome 
gascon, dans soo état actuel, a une certaine richesse que 
Ton ne trouve pas toujours dans la langue française. Ses 
tours de phrase et ses expressions sont plus propres à 
peindre des passions douces qu'à exprimer les mouve- 
ments violents de l'âme. Beaucoup de diphtongues en- 
trent dans la composition des mots dont la plupart se ter- 
minent par des voyelles. 11 y apeu d'expressions proprcsà 
rendre des idées obscènes ou à former des imprécations.» 

§ 2. 

Mœurs aQx xiii^ xiv® et xv*" Siècles. 

Suivant plusieurs historiens^ au xiiF siècle les mœurs 
étaient rudes^. Un document particulier à notre pays vien- 
drait corroborer cette assertion : c'est le testament de 
Centule F'S comte d'Astarac. D'après ce document, le 
mobilier et la garde-robe d'un seigneur devaient être bien 
simples et peu importants. Centule spécifie qu'il laisse à 

' Plan délaUlé de topographie, suivi de la topograpftie du dé- 
partement du Gers, par Draiet. Paris, madame Huzard, 9. — 
\oy, Anntiaire pour l'an xii, pour la description et la statistique du 
département du Gers, publié par ordre du préfet, p. SO et suiv. 

^ Entr'autres, Henri Hatlam. Cet écrivain cite un passage d*un 
historien italien qui écrivait vers 1300 les mœurs du xiir siècle. 
«Les mœurs des Italiens, dit-il, étaient grossières. L*homme et la 
femme mangeaient dans la même assiette. On ne trouvait dans une 
maison ni couteaux à manche de bois, ni plus d'une coupe ou deux 
pour boire. On ne connaissait ni bougies, ni chandelles. Pendant le 
souper, un domestique tenait une torche allumée. Les vêtements 
des hommes étaient en cuir et sans doublure; il entrait rarement 
dclor ou de Fargont dans rhabillemcnl.» (VEurope au moyen-à^c, 
t. I, p. 171,- t*" édition in-8". Paris, Ladrange, 1837.) 
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siMi tils, iii(l('|H'n(laniuii'nl de ses tcnrs, ses Nachcs cl son 
hôtail, son (licval, sou [KiIclVoi, son lit, sis armes, ses 
chansscs el ses couvtMMnrcs '. (les ohjols a|)|)ar('minenl 
(Uaiont les plus pirciiMix. Il n'esl nullciuenl tjueslion 
dans ce (locunien! de meubles, ni de joyaux, ni <le l)i- 
jou\. On ]>eul par ees faits avoir une idt'e de la siuïpli- 
cilé des mu'urs de ce siècle. 

Au xiv siècle, à la mort (Fun mend)rcde la famille, les 
feumies se lamentaient et poussaient (Ui hauts cris. Une 
ordonnance i\c^ ciuisuls, [U'oclamée le uicrcredi avant la 
Nali\itè' de Notre-Uame de sei»lembre 1322, interdit ces 
sortes de manifestations. 

Au \v* siècle, il se faisait une grande consommation 
de chèvres, Imuus, de poissons sah's, tels que morue, 
hai'ent;s et autres jjoissons iW. mer, sans ])réjudice des 
autn's aliments, tels que bo'ut, veau, etc. De ium >in 
était du luve et la chose la plus recherclK'c. On l'offrait 
comuu' chose rare et à titn^ de pn'sent aux personnages. 
On jouait aux cartes, aux des, à la trin|Aole. 

Les honnncs et les f( nnnes portaient U) capuchon. 

(Test là t(ml ce qtu' nous av<uis pu recueillir relative- 
ment aux nuems cjui soit particulier à notre \ille aux 
xiic, xiv* et XV' siècles. 

T<Mitefois, ncMis aurons occasicm, dans le coms de ce 
chapitre, de rajqjorter divers tisat^es (jui remontent à ees 
siècles, mais sur les(]uels nous \w. trouvons des détails 
([ue |)Ostérieureinent. 

^f'.hr. l'crlr.s. il' {inli. — l*irii\('>. p, H-J. 
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§3. 

Nœon ao xvi^' Sièele. 

Sur le XVI* siècle, les documents sont plus abondants 
sur les mœurs et sur les usages. 

Les femmes de condition portaient des basquines ' ou 
robes de damas faur^ de satin, des manchons en taffetas. 
Ces étoffes étaient de couleurs éclatantes, rouge, cra- 
moisi, violet. Elles se coiffaient de chapeaux (capets) de 
drap. Celles d'artisans portaient des robes de drap de 
Rouen, de Paris ou d'Auch, à manches étroites avec 
bords de velours, udes gruets rouges aussi de Paris,)» des 
manchons de drap et de taffetas de Gènes. Les femmes 
d'une condition au-dessous, celles des cultivateurs, par 
exemple, portaient les mêmes vêtements mais d'une 
étoffe plus commune, en drap teint; les manchons en 
camelote. 

Nous n'avons rien trouvé sur le costume des hommes. 

L'apprentissage d'un commis marchand, d'un ouvrier, 
se payait en denrées et dix livres en argent. Le traité se 
passait devant notaire, de même que toutes les transac- 
tions de quelque importance. 

Les notaires s'intitulaient, ^notaire garde notte, tabel- 
lion royal héréditaire;» ils appelaient leur étude «bouti- 
que.» Ils donnaient le titre de sire dans leurs actes aux 
individus tels que les marchands, artisans, et celui à'ho- 
neste aux femmes. 

La femme d'un chirurgien, d'un marchand avait deux 

* Robe très ample soutenue par un cercle. 
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ronls,i*('iiUiMi'S(l(Ml(»l;lrlnHisN('ansrc()in|M>sail(lc il<Mi\ 
rolji'sdo i\v[\\) pour les Irlcs r( (Tmic pour tous les jours; 
duu lil i;arni (\v coueltr, Iravcrsin, <tsutTisannn(Mil an»- 
pUniK'S,)' iVmw couverture de Montpellier, de six ou Iniit 
drai)S de lil, la uioitii' ueu poil de lin et Fautre de i)au- 
nu'tte,)» d'uueoudeux nappes de lin, Ioniques de vini»t 
([ualre /Kn/////r<, (Tuui' douzaine de ser\iettes et deun 
douzaiiuMle longerons, et d'un eolïre ou bahut de noyer 
oudeeceur de eliè»u\ t'ern's <(rerniant à ciel')'. 

Les fenniies d'artisan, de travailleur de terre, avaient 
viuLit, trente, cinipianle livres avee les niènies accessoi- 
res d'une étofi'e cl d'un tissu moins heaux f . 

Dans la vie ijitérieure onne se servait que de vaisselle 
d'étain et de bois. Le mobilier d'une cliandu'ese compo- 
sait d'un lit, d'une table obloni;ue sur deux pieds en 
tonne de T à hniuelle étaient lii'S deux bancs. Les pieds 
de ce meuble <Haienl ])lusou moins sculpb's et d('corés 
avec art. delà (b'«pendail de la torlune de l'individu <pii 
le i)oss(''dail. CJie/ riionnne de condirum inlV'rieure, 
<'etle table était le plussonveid une budie ou pétrin où 
l'on taisait le |)ain et où on le serrait, hans toutes b's 
familles, il y avait un ou plusieurs bahuts. 

Dans les maisons richr'S, les lits élaienl i^arnis di» tu- 
taine; cluKiiie chambre avait une ou deux chaises qu'on 
appelait (7/''/r et une table avec s(\s deux bams. 

Dans les rejKis, l(*s metsétai(Md al)ondants. Le nu'uu, 
lournii^ar le chapitre pour trailerhMardinal de Tounioii, 
lorsi^u'il prit ])oss<*ssion de l'archevèclK' en VyM, nous 
donne la mesure de rappi'tit des con\i\es. Il se com- 
posait d'un b(eul'"ii liaulte ivresse,»» une douzaine de 
moutons, demi douzaine de bairiciiies de vin blanc , demi- 
tlouzaine de tourterelles et demi-dou/aine dei^alombes. 
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Le vin est encore la chose que Ton offre aux personnages. 
Presque toutes les maisons étaient des constructions 
des xiT« et \y^ siècles ' , b&ties quelques-unes en 
pierre» mais la plus grande partie en bois et brique à 
partir du premier étage qui faisait saillie sur le rez- 
de-chaussée. On appelait dans le pays ce genre de cons* 
truction massecanat ou croix de Saint-André. Dans les 
panneaux formées par les pièces de bois placées verti- 
calement étaient deux solives en X dont les vides étaient 
remplis de briques et de mortier. Il existe encore 
beaucoup de constructions de ce genre ^. Elles avaient 
conservé le cachet de leur époque. Quelques-unes de 
celles en bois étaient décorées avec un certain luxe. 
Les pièces de bois verticales des angles ou poteaux 
comiersetles encadrements des fenêtres carrées étaient 
sculptés *. Dans les maisons construites en pierre, les 
fenêtres» divisées en deux ou plusieurs baies par des 
meneaux droits, étaient décorées de moulures prismati- 
ques. Les escaliers, généralement en spirale, étaient 
pratiqués le plus souvent dans une tour hexagone ou 
octogone, surmontée d'un lanternon. Cette tour se déta- 
chait en relief du corps de logis *. Dans les maisons en 
bois, Tescalier aussi en spirale mais en bois se trouvait 

* 11 existait des fragments de conslruclion antérieurs à ces siè- 
cles qui ont été raccordés avec les constructions nouvelles. Il 
existe encore beaucoup de murs de cette époque que nous indi- 
querons au chapitre Archéologie. 

' Voy. plus bas, Archéologie, 

'La maison Pujos, rue Dessolle, n° 1, présente celte circonstance. 
Les injures du temps ont détruit les sculptures. 

* On compte encore quelques escaliers de celle époque dans les 
maisons n*» 9, rue Dessolle; place Villarel-Joyeusc, n" 10; cour do la 
Chanoinie, n» 6; rue de la Miséricorde, n" 8. 



dans locorps (lu hùtinioiU'. Les maisons, i;énéralcnien[, 
possiMlaient uneconr intérieure qu'on u\)\)c\[\\[ pbiceto^ 
Au rez-de-chaussée, la façade pr('st»nlait ordinairement 
une grande ouverture einln^edans lesmais^ms en pierre, 
ou reelani'ulaire |>ar une grande piuitre horizontale <]ui 
tenait lieu d'areeau dans presque toutes les maisons 
construites en hois^ Ces ouvertures donnaient jour aune 
l)outique. 

La ville se trouvant divisée en plusieurs ipiartiers, 
ceiids de murailles, on voyait plusieurs impasses ou 
r///.s f/f' sY/r-, assez rai^proehées les unes des autres, qui 
conduisaient auv tours dont Irs murs étaient ilanqués*. 
Cétait ordinairement surees inq)asses (pie se trouvaient 
les ])orles dVntrée des maisons dont la lacade prin- 
cipale donnait sur la rue. Au-dessus des portes étaient 
gravés ou sculpt(''S, en place de nuuK'ros, les nom et 
prénom du luopriétaire, ou (pn'l(pie devise ou bien (U 
has-reliefs (jui les Taisaient distinguer'. L(vs maisons (jui 
n'avaient i>as issue sur les impasses avaient leur porte 



' Dans la inai.son u" 1, rue h('s>(i]l('s; n" 1, rue du Lycée. 

'^ l*i'<'S(|ne loutcs les iiiaisnn> à Toih'sl delà nie Pessolles pré- 
sentent relie eiiconslanee. — Vo\ . le livr«' terrier de 101!» (M le ea- 
da>tre de KKIC» ;j rilnlelde-Vilie. 

-* Nous p()iiv<)iis siunaler eu(r^iiiire> I;i iiiai.sou u" ;{, iiiç Pes- 
soUes, l»alle en pierre, et les maisons ir -2, 3 et î, iiu' dn Séné- 
chal, en Itnis. 

* Ces impasses ont pivs(pn' lonles dis|uii-u. Les l'ivtMMins s"en 
sont emparés. Nous les avons rétablie., dans les Plans n" -J <M 3. — 
Vov. ces Plans. 

■'Lesmaisoirs n":t, rn<^ OessoUrs, n ' :2(), rne Lspaiine. Dans lapre- 
iniéie on pcnit voirencore 1 inscriplion (jni a eie-rallee; dans la se- 
conde, denx cliêrid»ins <pii lerminenl rarcinui tiennent cliaenn nn 
carlnnclie snr lecpnd il y a nne inscriplidji (\\\c mnis n'avmispn lire. 
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d'entrée sur la rue, à côté de Tarceau de la boutique; 
derrière celle-ci se trouvait presque toujours un chai. 
Dans le chai étaient ordinairement un ou deux trous 
dans le sol, d'une certaine profondeur, maçonnés et d'un 
certain diamètre, sortes de basse&-fosses qu'on appelait 
croutz ou croSy dans lesquels en temps de guerre on ser- 
rait les objets précieux; en temps de paix, on y déposait 
le blé et autres grains, il n'était pas de maisons où ne se 
trouvât au moins un de ces cros. Nous pensons que 
l'origine de ces fosses remontait aux époques des grandes 
guerres. D est beaucoup de maisons où l'on en trouve 
encore. En 1793, pendant la terreur, ces trous servaient 
à cacher les objets précieux, et le blé au temps de la loi 
du maximum (9). 

L'entrée des maisons se fermait par une porte bien 
ferrée de gros boulons. Une tringle de fer tordue, en 
forme de poignée de loquet, fichée dans la porte et dans 
laquelle était un anneau aussi en fer et tordu, servait de 
heurtoir ou marteau. On demandait à entrer en agitant 
cet anneau dont le criquement faisait un certain bruit. 
Les marteaux ne furent généralement adoptés que vers la 
fin du xvip siècle. Les arceaux des boutiques ne se prolon- 
geaient pas jusqu'au sol : ils reposaient sur deux accou- 
doirs que recouvrait une pierre taillée en boudin qui faisait 
saillie '. Entre les accoudoirs était l'entrée. 

Les boutiques se fermaient au moyen de planches fai- 
sant chacune un panneau qu'on appelait lampes, avec 
un couvre-joint; elles s'enchâssaient l'une dans l'autre 
dans une rainure pratiquée au pourtour de l'ouverture. 
Chaque panneau était armé d'un crochet en fer dans 

' Il existe encore plusieurs ouvertures de ce genre. 

9 
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UmIUcI s'('ii(li;isî>;nl hiic harrr de hoi^ (|ui h'iiail Irnncr 
toulc la IVrnictnn'. La pctilr immIc (TciilnM', (|n'on a|)|)('- 
lail (xnirtniirt, se reiniail aussi an luoyon «l'unr banv'. 

Los fciiôlrcs des ai)i>arl(niu'nls se tVnnaioiit, ouliv les 
iIiAssis viln's quand il > en avait, par des \olels inh*- 
rienrs.Los châssis v il n's élaienl eonsidéi'i'seiH'oreeonnné 
nienhles meublants. 

Lesétai;osdes maisons st^ composaient do liranclos piè- 
ces (pfon appelait saUcs^ et de (pndqnes rares calnmMs 
qu'on apjxdait cliamhnvs. Dans les emlnasures des lem*'- 
tres étaient des si(''i;(*s en piene; son\eid des i)lacards ou 
niches ('taienl |n'aliqu(''s dans ré|)aisseur des nnns. (^os 
détails ne se tn)n\ aient (JU(* dans les mais(»us en i)ierre -. 
De largos ot hautes chominé'os d(ud les nnndants ol le 
chambranle é'iaiord sculplésie plussonveid conqdélaient 
clnupu' salle. Les portes d(îs chambros, à mi seul ou\ rant, 
étaient L»é'n(''raloment numies d'un petit heurtoir ou mar- 
teau, connue les portes extérieures. Les planchers 
étaient formés de pcuitrelles <'n ionise de sidivo, de maî- 
tresses poutres à i»rand équarrissai^^o, ot de planches 
ap|)oh''os i)(il<in(iinnis^ le tout en comu* de chêne ^. l^es 

' Nnu.s ('(Hinaissnns <|iirl(jii('s |Miiili.|ii('s d»' ccllr «'pocino qui se 
rmiiriil en cor»' (l<* «•«•Ile niiiiiiri*'. Il y en a\.iil hcaiicoiii» qui avaiiMil 
Iciii" entrée |»ai" la |>or|c uiailifs^e. 

* Ou jieiil \ nir <'<vs parti( ulariles a Taiieieu pahiis des ar«Mn'vê- 
i|ues, auiiuird'liiii la saei"islie. 

•Mhi eniiuail fièuéialeineul répocju»' ile la <<)ii>iru(ii(in duii hà- 
tinienl par la tnruie des (mi\ «'jiui'és <•! par la ualiife des niatéi iau\. 
N()\is (Toyous (pioii ptHil la ei>n!iaili'e aussi par la Inniie de> ])iee<'s 
«jui t'onueul les pl.meliers. \iu>i, dan> les eiuislruelious d«'s \iir 
el \iv' siè<les, rui eiuplnyail pnur luailiesses p<uilr('s des pieeesde 
l)ni> d'une Liin.sx'ur élcunanle. Les sn|i\rs xml aussi de veiilaldes 
pfuilres plus hautes ipie laii^fs, et les |daucln's lai'^es et t'nrtes. Au 
\\' sié<le. les poutres inaiIrrsM-s sojit a Itase cdice ou plus laii;<'s 
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maîtresses poutres reposaient sur des consoles appelées 
corbeaux dans les maisons bâties en pierre. Cette char- 
pente supportait une épaisse couche de sable sur laquelle 
on établissait le carrellement formé de briques carrées et 
hexagones. Les faites des maisons ou combles se termi- 
naient ordinairement par une galerie qu'on appelait mi- 
rande,quiservaitd'étendoir^ Ainsi étaient construites en 
général, à Auch, les maisons bâties au xi v" et xv« siècles. 
Toutefois, vers la fin du xv" et au commencement du 
XV r siècles, les maisons, bâties en général encore en bois 
et brique, différèrent en quelques points de celles des 
siècles précédents. On y introduisit une innovation : la 
partie supérieure fait toujours saillie sur le rez-de-chaus- 
sée, mais les étages n'avancent plus l'un sur Tautre comme 
dans les siècles précédents : ils s'élèvent verticalement; 
les assemblages sont beaucoup plus légers^. On construi- 
sit même des maisons où les étages ne sont plus en sail- 
lie sur le rez-de-chaussée '; grand nombre de celles qui 

que hautes; les solives ou poutrelles sont plates; les planches 
sont moins larges et les joiutures sont couvertes le plus souvent 
par un listel ou couvre-joint. Au xv!*" et wir siècles, les maîtresses 
poutres sont hautes et étroites ; les poutrelles sont de véritables 
solives très rapprochées Tune de Tautre, et au xviii*' siècle les mat- 
Iresses poutres sont encore d'un épaisseur moindre et les soli- 
ves très écartées. Nous avons eu occasion de vérifier ces obser- 
vations dans les maisons en pierre principalement et dans celles en 
bois, mais dans ces dernières le plus souvent ces charpentes ne se 
trouvent qu'au premier étage; celles des étages supérieurs sont 
plus légères. Cela s'explique parle genre de construction. 

' Des maisons où il existe de ces galeries se voient encore en 
grand nombre. 

' Il existe quelques maisons de cette époque : n*** 2, '25, rue de 
la Treille; n«» 36, rue St-Pierre. 

' Entr'autres, place des Jacobins, n^'â, et plusieurs autres dont la 
façade a été réparée. 



avaiciK vU' coirslruilcs ;ni\ \i\' cl w sicclrs sn!>irf'iil 
ccno luHirense inodilication, ('csl-ii-din' ([u'on lil (lis|>a- 
raili'ola parlio saillaulc '. Li^slViirtn^s i»Tamlrs ri roclan- 
i»nlaiivs sont divisors eu driix ou (|natrô baies par dos 
nieiieaiix ou pilastres eu bois sculptés; les encadrements 
aussi sont sculi)[('»s. 

Dans les maisons bàlies en ])ierre,on pratiquait souvent 
des tourelles, soit circulaires, soit carrées, en encorbel- 
lement, qui servaient de cabinets ou de points d'obser- 
vation^. Les fenêtres, comme dans les maisons en bois, 
(Haient uraudes et rectanL»ulaires et divis(''(*s en deux ou 
])lusieurs baies par des ]ulastresscul])té's. 

.MoMirs iiii \\\i' Sinic. 

Au xvir siècle, les mceurs el li's usai^es cbani;èrent 
peu; seulement les t'ennnes irartisans ne s'habillent {dus 
de drap, leurs robes sont de rase el de cadis. Le cbilTre 
de la doi, la composiliim du Inuisseau s(»nl à i)eu près 
l(»s mêmes. Les poires dWucb ou de bon uchreslien» 
sont cliose reclierclu'c d (ju'on offre aux princes, aux 
gouverneurs et à loul i»rand personnai^e ])ar dix, douze 
douzaines. Llles rem]dacenl le bon vin (pron offrait dans 
les siècles préc ('dénis. 

Nous voy<ms dans le m(d>ilier de mniveaux meubles: 
Tcscabeau, siéi^e sans bras ni dossier, des limandes ar- 
moires , des chandeliers en laiton. On se sert encore de 

' (hi i»('Ul rciiiar([ii('r wllc i»;iiii< uliirilO dans un iioinlM'c cniisi- 
«IcM'aMc (!<' niaisons, sinhmi dans le (piarlifr <l(' la Ticilh' ou cxis- 
Icnl (MK'orc liraucrm|i de iiiaixms «[iii dalciil de rvs s'k'cIcs. 

* Maison, nie d«* IF.colc, n" 17. Dans la pailic qui l'ail face a la 
rnc du INirurc on \n\[ imc de ces tonis. 
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vaisselle d'ëtaiu. L'inventaire des biens et du mobilier 
d'un riche marchand, Julien Aupier, décédé en 1628, 
nous donne une idée exacte de l'intérieur d'une maison 
à cette époque. Les lits se composent de couettes et de 
matelas dont il n'était pas question au siècle précédent. 
Chaque chambre a son lit, sa table avec deux bancs sur 
laquelle est un tapis. Nous voyons des meubles appelés 
dressoirs, «dans un desquels y a un plat bassin, deux 
esguières, deux salinières, le tout d'estaing de cloche 
ai^enté et les bords dorés.» Les chaises ou achères» sont 
garnies en cuir doré. La vaisselle d'étain est considéra- 
ble, de même que le linge et les ustensiles de cuisine. 
Cet inventaire prouve le confortable des maisons bour- 
geoises à cette époque (/i). 

Dans les maisons nobles et bourgeoises, le dessus des 
cheminées était orné souvent d'un tableau où était écrite 
une thèse soutenue par un membre de la famille en 
prenant ses grades à l'Université'. 

Au xvir siècle, il s'opéra de notables changements 
tant à l'extérieur qu'à l'intérieur des maisons. Les fenêtres 
larges et hautes, divisées encore par des meneaux, les 
arceaux de boutiques, larges et avec des accoudoirs, 
et les portes d'entrée furent ornés de moulures et de 
pilastres'. Les fermetures desboutiques, formées de pan- 
neaux en cœur de chêne liés par de solides ferrures , 
s'ouvraient en dedans. A l'intérieur, on remplaça les es- 
caliers en spirale par des escaliers à volées larges prati- 
quées dans le corps de la maison sans rampe ou main 

' Nous connaissons en ville plusieurs de ces tableaux. 

^ On voit un arceau de cette époque à la maison n<» 4, rue du 
Pouy, et des portes avec fronton et pilastres dans les maisons n"24, 
rue Florence, et n" 5, rue Saint-Pierre. 
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coinanU''. Les porles inléiiouivs drs api^uleinonls, ()ui 
jusqu'alois élaionl ('Iroites et à ini seul hatlaul, fiuoiu 
aussi élari>i('s. Kllcs se iV'rmaieut par des porlos à deux 
ouvrants, eu c(eur de eliène, doul les moulants et lespan- 
neau\etaienl(M'ués denioulures.Les encadrenienlsou les 
dormants, surmouU's d'un tVontou le jilus souvent trian- 
gulaire, sont aussi à (Ilots. La ferrure idusléi>ère et plus 
l'dégante s(^ eonipose de pentures aj^pelées pommelles*. 
Les eliamhres, nu)ins t»randes qu'aux sièeles préet»- 
dents, ditïeraient peu de eelles-ci. Les ehemiuées sont 
moins grandes, le manteau est moins elev(s et les mon- 
tants (pii le sup])orlent sont seul|)lés en eolonnettes; la 

liotte, nu»ins en relief, est plàtn'e et décorée de moulures 
eonvexes appelées torv ou boudin'^. Les rares eliàssis 
vitrés qui ornaient seulement la i)artie supérieure des 
fenêtres deviennent plus (onmiunsau wir siècle. Jns- 
qualius on ne c(»nnaissait que le vitrat»<î en ])etit api)areil 
li('' par un lilet deplond) à raintn'e connue on en voit en- 
core aux fenêtres des l'giises.A cette (quxiue apparurent 
des vitres à peu près carré<vs de huit centimètres sur six 
en verre vert, épais, bosselé. CVlail du luxe, et il n'y avait 
que les maisons riches qui possédaient cet ornement. 

' lU'xisk' cnooix' dtvs cscalici.s de vv[W (''p(M|ue dans les maisons 
n" .'), vwc Sainl-.los«'|tlt: ii" :2, i'U(m|(> la Trcill*'; n' .'>, rue Sainl- 
Pi(Mr(^; (M n":2l), imic d*Ks|>ai;nr. (a-s d<Mi\ derniers sont en picriT. 

''^(a's sorles d(^ pcMlcs se voient dans les inais«)ns n" :2(), rn<' Rs- 
paj^ne; n" 2, rue delà TiN'illc; n" .'{(i, nie Sainl-Piei're. cl dans plu- 
sieui's autres luaisfuis. 

•M)n Irouvc dcscli('nMn('M'sain>i decorers dans prexpic loulesle> 
maisons ipii ut'soui pas d«' consiruriicm niodciaïc 
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§S. 

Mœan aa xviii« Sièele. 

Auxviir siècle^Ies vieilles mœurs s'étaient conservées 
presque intactes. Si elles éprouvèrent quelques change- 
ments, ce ne fut que dans une partie de la classe élevée 
de la société et par suite de la création de la généralité 
d'Aucb qui attira dans cette ville de nombreux étrangers. 
L'intendant et les fonctionnaires que comportait cette 
nouvelle institution étaient généralement des individus 
des régions septentrionales, de Paris ou qui habitaient 
cette ville; ils apportèrent avec eux des mœurs et des 
habitudes différentes de celles des habitants. Néanmoins, 
cette circonstance n'empêcha pas les vieilles mœurs de se 
conserver, car, au xvup siècle,il existait dans la popula- 
tion des usages qui remontaient au berceau de la civilisa- 
tion et qui s'étaient conservés avec toute leur originalité 
primitive. 

Ainsi le patois était encore la langue usuelle dans Tin- 
térieùr des familles, même dans les familles nobles. Les 
individus de la noblesse et de la bourgeoisie n'avaient 
pas, comme de nos jours, pour prénom des noms re- 
cherchés; ils puisaient dans le calendrier; encore leur 
faisaient-ils subir des diminutifs ou des augments qui 
leur donnaient une finale plus vulgaire. Les noms de 
Pierre, Jean, Joseph, Antoine, Louis, François, etc., 
étaient portés par les individus de la noblesse et de la 
bourgeoisie qu'on appelait Pierrette, Jeantet, Jeanti, 
Jeannoutet, Jepet, Toinon, Toinette, Louiset, Françoi- 
set, etc. De même que la femme s'appelait Fanchon, 



rraiiçoiso , Mariolle Marie , Joaniiolon Jeanne , xMa- 
(leloii Madeleine , elc. I.'aîné ordinairement portail le 
nom de laniille en Ini faisant snbir nn augment. Ainsi, 
on appelait les aînés des familles, par exemple, Berges, 
Ber^eret, Beri^erede; Bontan, Bonlanet, Bontanette; 
Senlex, Senleret, Senlerelle, etc. 

Le titre de Monsieur ne se doimait qn'anx noldes; 
celni de Madame anx femmes nobles, et celui de dewoi- 
selle aux fenmies maricVs de noblesse de robe, et de la 
classe bourgeoise. Dans les actes, les notaires dési- 
gnaient le noble par le titre de messire et le bouigeois 
t)ar celui de siear. 

On ne considi'rait comme hni(r(jeois proprement dit 
(|nelesiiKlividusrpii avaicjU une charge, soit dans la ma- 
gistratme, soit dans Taduiinistration, les avocats et les 
pi'opriétaires (pii vivaient nol)lement. Les notaires, les 
procureurs, les cliirurgiens, les apothicaires, les mar- 
chands, les employés sul)alternes, etc., étaient des 
hou njeo is-a ri isa n s . 

Il n'y avait guère que Thitendant et sa famille, quel- 
ques autres hauts f«>nclioimaires et quelques familles 
nobles qui fussent vêtus connne on TcUait à la cour, et 
(pii ])ortassent, les Innmnes, rhal»it-veste brodé, Tépée; 
et les dames, les robes de gros de Xa]des brochées 
d'or et d'argeul. Ku g(''n(''ral, la mise des personnes 
de la noblesse et de la bourgeoisie était sinq)le et mo- 
deste, celle d(^s fennnes surtout, LUes portaient des 
coilfes lisses sans mentonnière, le casaijuin et le reste 
du vestiaire à ravenant. Leslionnnesé'taient plusluxueux; 
les nobles et les bourgeois s'habillaient de dra]), portaient 
des boucles en argent aux culotles et sur les souliers. 
Il était d'usage que les honnnes, jnsffu'aux artisans. 
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eussent un vestiaire pour les quatre saisons de Tannée, 
et de quatre couleurs différentes, qu'ils endossaient 
rigoareusement aux époques fixées par le calendrier. 
La condition des individus se distinguait par la beauté 
des étoffes. Les artisans étaient habillés de rase et de 
cadis. Le manteau était un vêtement presque obligé 
dans toutes les classes. Les nobles se distinguaient des 
bourgeois et des artisans par un large galon en or qui 
bordaitle collet. Les hommes de condition inférieure rem- 
plaçaient le manteau par une rouppe taillée en forme de 
douillette garnie de ratine à long poil. Les laboureurs 
portaient veste et culotte de cadis ou de burat, et de gran- 
des guêtres qu'on appellait garramachios; pour coiffure 
onbonnet de laine, rarement un feutre, et pour chaussure 
des sabots. La chaussure en cuir était pour eux du plus 
grand luxe, ils faisaient l'achat d'une paire de souliers le 
jour de leurs noces, et ils en avaient pour toute leur vie. 

La dot des femmes n'avait guère augmenté depuis le 
siècle précédent: une fille noble avait dix mille, six mille 
livres; une fille de bourgeois mille écus (trois mille fr.), 
cent louis (deux mille quatre cents fr.); un artisan donnait 
à sa fille mille, six cents, deux cents livres; il y avait peu 
d'exception à ces chiffres. Le trousseau était à peu près le 
même; onremplaçale bahut par une armoire demontagne* . 

On déjeunait à huit heures, on dînait à midi, on sou- 
paità huit heures. 

Il n'y avait guère que l'intendant, l'archevêque, certai- 
nes familles nobles et quelques fonctionnaires qui avaient 
maison et qui menaient une vie confortable. Chacune 

* Il se fabrique dans les vallées des Pyrénées beaucoup d'armoi • 
res que les habitants de ces pays viennent vendre à Auch et dans 
toute la contrée, et qu'on appelle armoires de montagne. 



- \:m\ — 

«le ces maisons a\ail canossr', un poslillon pour itui- 
(luirc; l'arth('V('(|iu' seul avait uu rocher. Il \ avait aussi 
une ou deux diaises à i)orlcur; deux hommes n'avaient 
(rautre mission (jue celle de porler la chaise, et un troi- 
sicmcvalel de pied d^uiMir la portière à ^tadame. 

(le »r('lail (pie dans ces niaisons (pfon se servait de 
vaisselle plaie ri d'ai'i;(Milei'i<% et chez (pielques p(*r- 
sonues riches imilanl la noblesse. 

Les bourgeois \i\aienl modeslemeni et n'avaient 
(pfune seule (hunesrMjue qui ('lait une auxiliaire de la 
mailressi' de la maisim [)om' les soins du nu'nage, et 
à laquelle on donnait '20 à M) livres de iiai^cs ([u'elle 
i»ai^iiail encoi'e en parlie par le lin (pfelle lilait. Les 
mènaues s'enlrehMiaienl de loile de celte manièie. 

L'inir^riem' d'unj- t'amille d'ailisans (Uail <'ncore bien 
plus modesle. On ne dressai! jamais de cou\ert pour 
les repas. (Chacun prenail sa [)orlion de soupe dans 
son ('cuelle c\ la manueail à sa guise. Au re|)as du 
^oir, il y avail plus de synuMrie : les mtMubres de la 
lamille se rangeaient autour de la table parce qu'au- 
dessus était sus[)endu(* un<' lamp«' séculaire ai)pelée 
/.77/V'//, ou une chandelle de résine a[q)elée jxm^iDucro^ 
([ui projetait une clarté' d(Miteuse. On ne mangeait delà 
viande qtu' les grands jours, tels que le dimancluM'tle jour 
delà lëtc* du patron du c(u'ps de métier auipiel a|)parteuait 
le chef. Si on céh'*brait une Tète dans la famille, le re- 
pas se taisait le soir. hunuMlialement après Itî sout>er, 
le père iui la mère ri'citait la prière, et tout le monde 
était couche à neuf heures. 

Pour sa\oir Tàge d'un eidanl, pour connaître le nond)re 
d'années d'mH'véneuuMit, d'un fait mé'inorable pour la 
famille, <m faisait mu' raie chaipu' amu'c, avec le couteau. 
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au cbambraaie de ia cheminée, ou on y appliquait un 
bout de cire. 

L'oi^ueil d'un artisan consistait à faire de son fils un 
bon ouvrier comme lui, et à perpétuer la réputation du 
père; celui de la femme, à faire de ses filles de bonnes 
ménagères et à les marier avec les fils d'un autre artisan 
ami de la maison ou habitant de la ville autant que pos- 
sible. 

Les plus petites fêtes étaient rigoureusement observées 
en vaquant aux travaux. La ferveur de nos pères allait, 
encore dans ce siècle, jusqu'à préparer les mets la veille 
des grandes fêtes comme Pâques, Noël, etc. Ces jours^là 
on ne faisait pas les lits. 

On saisissait avec empressement toutes les occasions 
qui pouvaient donner matière à joie et à festins : un bap- 
tême, rachat d'un immeuble quelconque, la construction 
d'une maison et son inauguration; on la faisait d'abord 
bénir par le prêtre, et puis on se mettait à table. On ap- 
pelait cela pendre la crémaillère. Toutes ces circonstan- 
tances donnaient lieu à des festins où Ton mangeait et 
buvait beaucoup. 

Pour récréation on n'avait que le cabaret que fréquen- 
taient les boui^eoiSy les procureurs, les chirurgiens, les 
artisans; les cafés étaient inconnus et ne furent établis que 
vers la fin du siècle ^ Dans la belle saison, le dimanche 
après vêpres, le peuple se réunissait sous les ormeaux du 
promenoir de la Treille où il se livrait au plaisir de la danse 
jusqu'à la tombée de la nuit. On voyait se mêler à ces 
divertissements, outre les artisans, les bourgeois. Aux 
environs de la ville, il y avait des maisons où on tenait, 

* Voy. plus bas» Commerce, Industrie. 



(piinijucHc: ail rauhouii» Sainl-IMrnv, il y en avait iiiic à 
rrnsriunc <lu Vctit-VorsuiUo^: (lourrc^rs <''tail aussi un 
«'udroil oriHMlcchainiillt's où ou allait «sVslKiltn'xct t'airr 
«les repas cliainprtrcs. (](\s lieux c.rlra-innros étaicul 
(Taulaut [)lus rrc'iiut'uli'S que W droit (Toctroi surir \'m 
i\c les atl<'ii;iiail pas'. Ku hiver, ou allait, après vêpres, au 
eaharel t'aii'e eollatiou ow nKnufrr uifrsffhulr. LadèiH'UM» 
pour (liaipu' eonvise se portait au plus liaut à einij sols. 

Lesi)als d'hiver eonnueneaieut la seconde lëte de Noid 
et elia^pn- diniauelie jusqu'au Mardi-tiras. Il y avait ordi- 
nairenieid trois soeiélc's, ( elle deshouri^eois, <les eonunis 
et seribes, el celle des artisans. On se délassait du plaisii* 
de la danse a\ecdu \in ipii <'lait le seul ralVaichissenn»nt 
de rr'|)0(pn'. Une ou deux barrijpies d(* vin blanc ('taienl 
a( hel<''es par chaque société et placi'es à i)ort(''e de la saUe 
de bal où chacun allait biéu'e à discr<''ti(»n à la (-((ncrr 
robinet . Il en ('-lait ainsi dans les bals d'artisans. 

Kn grande partie, ces usages ri'nn>nlaient aux ('poques 
les plus n'culées el se niaintinreid presque sans chani»e- 
nienl même ajjrès \1S\). 

Les chirurgiens avaient l)outi(pie e( faisaienl la barbe. 
Les perruquiers seuls avai(*nt le droil de [iurr le pnil 
e[ iVitcnumiHxIcr. Les boulitpies des uns el des autres 
é'iaient un lieu (mi r<H» allait apprendre les nom elles de 
la \ille el celles rap[)orb''es [»ar les impicrs inihlirt<. Leur 
bouliipu' seule était mnée d'un châssis \ilré'. Celles des 



' l/ii.s;ii;i' (l'alltT inninii'r //;/r snhnlr a la raiiipai^nc It' (iinian<'ln' 
loiiiha a la rrcaliitu do ilniKs tu luin. \a'< «'iiiplnxcs ih' cctto a<lmi- 
iiislratioii NOiilanl nhlii^cr les lUMpriclaiics «le ces di.iuaiih's a pavci 
Irtlrnil du |irii df \iii ((il ils \riidai(iil iir \(Milim*iil jdiisddiiin'r a 
iiiaiii;!'!' en |i,i\aiil ha lis 1rs de i nu 'i s innps nii a Mail il lN'\riiss.\ ,j 
IMaisaiHf cl ;iiiliTs jM'lils •lMiii;iiiM's des l'iiNimns 
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autres industriels n'en possédaient pas, même celles des 
marchands. 

Les maisons étaient en général telles qu'au dernier 
siècle, sauf celles qui formaient la place Sainte-Marie, 
construites à la eu du xvii« siècle et au commencement 
du xviir, dans lesquelles on pratiqua des caves souter- 
raines inconnues jusqu'alors. L'intérieur des apparte- 
ments était décoré encore avec simplicité. Les décorations 
et le mobilier de la maison qui fut prise par la -commune 
en 1721 pour loger l'intendant, et qui était une des plus 
belles de la ville, nous donne une idée de l'intérieur des 
maisons de maître à cette époque '. On n'exigeait dans le 
contrat de bail que huit lits et un miroir, et une tapisserie 
pour la salle d'audience, au cas où l'intendant n'en por- 
terait pas. 

Il y avait donc peu de maisons qui fussent décorées de 
tentures; mais cette simplicité d'intérieur changea vers 
17S2. L'archevêque de Montillet et l'intendant d'Etigny 
donnèrent une impulsion nouvelle aux constructions et 
l'exemple du luxe et du confortable. Le premier, en fai- 
sant reconstruire le palais archiépiscopal^, et le second, 
en faisant disposer et emménager la maison achetée par 
la commune pour l'hôtel de l'intendance^. Le luxe de 
construction, de décors et de mobilier de l'archevêché 
et de l'intendance en firent naître le goût aux habitants 
nobles et bourgeois qui suivirent cet exemple. 

Leurs maisons furent reconstruites, les dispositions 
intérieures changées. C'est de cette époque que datent 
les belles maisons de la ville; les beaux escaliers en 

• Voy. plus bas, Edifices, hôtel de la Préfecture. 
' Id. id., Palais archiépiscopal. 

' kl. id., hôtel de la Préfecture. 
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plems Inri^cs tM soliilcmcnl hâlis, avec rampe en ter; le> 
veslibules el les vaslt's salons; les chambres à alcôve 
et à cahinels; les escaliers dérobés, etc. Les plan- 
chers fnrenl i^alonnés, les murs lambrissés, le sol par- 
(piel(''. Là on il n'y avait pas de land)ris, les mnrs 
étaient décorés de tentures en laine historiées, iniai;ées, 
ou en colonnade unie on à petits dessins; les chambran- 
les des cheminé'essonlen marbre des Pyrénéi^s sculpté'. 
Il faut dire cependant que les aijparlemenls du premier, 
seuls, étaient ainsi décorés; ceuv des étapes supérieurs 
avaient conservé la primitive simi>licilé. 

Dans les mi>l)iliers on vil ai^parailre les commodes sur 
ipiatre pieds avec un seul tiroir, ([ui remplacèrent les ba- 
buts,et d(^s tables de toilette. Les fauteuils en bois ciselé 
b'Uers furent substitués aux fauteuils, aux chaises à dos- 
sier et au\ scabeauxdu vvi^ et wii- siècles, (jui, par une 
élrani»e r(''action,sont si recherchés de nos jours. La co- 
loime t(Mse fut remplacée |)ar le i-enre (juon api)elh* 
Louis AT. Les belles el larges glaces de Venise et de 
Beanvais remidacèrent les miroirs ([ni lurent relégués 
aux appartenuMits secondaires. Knlin, ce fut r(''])0(pie 
(Inconfortable intérieure! cidle où les nneursdes habi- 
tants connuencèrent à [MM'dre de leur caractère original. 
Les usages, la manière de vivre de la noblesse et de la 
b(mrgeoisie étaient les mêmes (pfà Paris et (pie dans 
Kuite la France. 

Le peuple seul demeura tidèle à ses anciennes habi- 
tudes et c(mserva ses nueurs, ses usages, s(»s fèt(\s, etc. 

' II riait tTus:!!;»' d.nis Icn hoiiiK^s inaisniiN d avoii' niio lajiisM'r'h' 
(l'hiver cl uiK' Hélé. La iticniitT»' riait cii laiiu\ la seconde en Inilc. 
.\ii\ iintis de mai et {\i' nn\rin]>rc. <ui cli.in^^tMil c\a<'tcnicnt A^' ten- 
lin'cs cnniinc d'iiiduls. 
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Ed 1789 encore, les rivalités de quartier, dernier reste 
de la féodalité, existaient aussi enracinées qu'au temps 
où la ville était divisée en quartier du comte et en quar- 
tier de l'archevêque. Cet esprit d'antagonisme, qui pro- 
voqua fréquemment des collisions sanglantes, s'était 
perpétué dans le populaire et particulièrement dans la 
jeunesse. Le dernier jour des rogations était ordinai- 
rement l'époque où les rencontres avaient lieu. Les 
champions, armés de branches d'aubépine, abandon- 
naient la procession et se donnaient rendez-vous au 
quartier de Saint-Pierre, terrain neutre. C'était là le 
champ de bataille et d'où souvent les combattants se 
retiraient meurtris ou écorchés par les épines de leurs 
armes, qui souvent n'étaient pas tout à fait pacifiques. La 
révolution mit fin à ces usages quelque peu empreints de 
barbarie. 

Il était d'autres usages moins belliqueux et plus sin- 
guliers qui remontaient aussi haut. 

Suivant M. l'abbé d'Aignan*, il était d'un usage cons- 
tant, non-seulement à Auch mais dans le diocèse, de ne 
point se marier au mois de mai. «cC'est une délicatesse, 
dit ce savant ecclésiastique, que rien ne serait capable 
de guérir.» On craignait en se mariant dans ce mois une 
mort prochaine. Le malin et spirituel abbé continuant 
dit : ((Le mois de may ajoulte-t-on ne peut être qu'un 
moys funeste dans le mariage; c'est dans ce temps-là sur- 
tout que le coucou, triste oizeau, simbole de l'infidélité, 
fait entendre sa voix.» 

Ce savant ecclésiastique pense que nos pères tenaient 
cet usage des Romains. 

' « Mémoire pour semir à l'histoire et à la description de la tnlle 
d'Auch,y> loc. cil. 
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Lr vondi'i <ii <'l;iil iiiissi un jour niaïKlil. i\r joui-liu on 
s'ahsirnuil dr proriMlcr à uiir fouir de liuNanx tris (|ur 
irrnlrciM'rndrc un \oyai»r, dr srinrr des t^raiiis, dr Iraiis- 
Nasri' ride iransiiorlcr du vin. Dans (*lia(|ue maison on 
avait un prlilloiuu'au ou mi vasr apprli' r////f//r, qu'on 
rmplissait do vin <|u'ou laissait aiL^rir pour avoir du vinai- 
i^rr. On attendait le vendredi pour ouiller le vase quand 
le liquide avait dimimH''. 

Les jours de Saiid-lean et de Saint-Pierre on idaeail 
au-dessus de la porU' (renln^e des maisons une croiv 
l'aile de l)rins de noyer, d'orpin, d'ail, de lis Idane, d'hy- 
p(''rie et autres plant<\s qui ('{aient ou un syndude on 
au\(iut'lles ou dmniait une si'^niliealion. Cc'lail pour 
puri»er la maison des mauvaisesprils et ])Our la pri'server 
de tous mah'liees. 

Cet usa^e n'est praticpie eneore (pie parcpndques per- 
sonm^s qui ont eonserv('' les vieilles traditions. Lesétran- 
i'ers, les militaires surtout, croyaient Noir dans clunpie 
maison aulaid de cabarets. 

Lt'sJacid)ins elles (lordelicMs taisaient des processions, 
n'citaient des [uières et des oraisons i)our le bonheur de 
la Nille, et la connnmie leur accordait à ce tilrt* une sub- 
Ncnlion amnndle*. 

cr^'lail touji)urs sur la demaiule <les consuls que Tar- 
che>è(pu' faisait descendre rimai^c de la vieri»(\ dire des 
prières, faire des processions, soit [ïour faire cCvSserla 

' ihcux cx'uls \'\ui^\ >nul/ <|n(' j".ii jiaycs ;iii symlir du (\nil>aij 
(les .la(0|ii!)> |toiii- Ii-n (liaisons cl proccssÎMiis «|u"il.s tnul cliasiiiir 
aiHH'c par la \ illr. 

• Hciix cM-iils ciinpianlf .scpi >nnl/ ipic j'ai pa\rs aii\ syn(li<'S «1rs 
Cnidrllicrs pniii' les prie rrs «M II rai SOI) s «pi ils ilisriil piuir la \ illc- 
eniuptcs «1rs ((nisiils ilc laiiiKM' 1 ■»s;i.'' — \ nv. p. r»;i ci suiv. (]o if 
Niilimic. 
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pluie» soit pour faire pleuvoir. La commune payait le lu- 
minaire que comportait ces cérémonies*. 

L*usage passé à Tétat de proverbe agricole de ne pas 
mettre du fumier dans les vignes ne date pas de nos jours : 
une ordonnance des consuls du vendredi avant la Nati- 
vite 133i portait cette défense. 

C'est ici l'occasion de parler des poires d'Atich ou de 
bon chrétien puisque c'était un produit exclusivement lo- 
cal. Ce fruit» nous l'avons dit, se cultivait dans les jardins 
intrcHfnuros^ et présentait cette singularité d'être sans 
pépins. Si nous en jugeons par le nombre de poires qu'of- 
fraient les consuls aux divers personnages» on devait en 
récolter considérablement. D'après Brugèles^ et les an- 
ciens dictionnaires de géographie» il se faisait un certain 
commerce de ce fruit dans notre ville. 

L'abbé d'Aignan» dans son enthousiasme» prétendait 
qu'il n'y avait aucun fruit qui eût plus de réputation que 
la poire d'Auch. D'après lui» ce firuit aurait été importé 



' («Monsieur Bordes nostre collecteur vousbailleres sil vous plaila 
François Lasserremarguillier de iegiisc St-Orensde la présente ville 
la somme de quatorze Hures six sols quil a auancé tant pour la scire 
et autres fraix quil a conuenu faire lors de la desscntc de la figure 
de Nostre Dame de la Conception et pour la procession qui feut faite 
par toutte la ville afRn de faire pluuoir laquelle somme vous sera 
tcnfie eu compte en rapportant le présent et quittance du sieur 
Lasserre : Fait a Auch le 2 novembre 1696. — Roullier, maire; 
Lafont, consul.» 

« De la boutique du sieur Descousse, marchand d*Auch, MM. de 
Begnier, Solirenne, Soubiran et Boulay, consuls de la ville d'Auch 
la présente année 1740, doivent du 2 juillet 1740. — Livré de leur 
ordre pour le luminaire à l'occasion de la dessante de Timagc de la 
Vierge dans l'église Sainte-Marie pour le vœu fait par la ville, sui- 
vant l'usage. — Cierges grans 12 livres à 30 sols, 18 livres. 

' Chr. ecclés. d\Auchy p. 2. 

10 



à Anch par PoniiM'c ou iiar Ponipidicni, «'M'HUc (J'K:iii/r, 
On a|)|H'li) loiiL5;lein[)s ces |M>iros pomprieiiiH's on poni- 
pidirnos. Sun an! cranUcs versions rapporléos <lans 
le inrnie i'ccn<'il', ces poires anraienl elé porlées de 
lloniii'ie par Sl-Marlin, cVsl même de ee sainl cpie leur 
seiail venne la dénomination de bon chrrtir}!: enfin, ee 
sérail à S(-()rens, (''vè([ne (TAncli, que celte ville devrait 
l'avaniai;e de produire ce tVuit. Notre prélat, ])0ursuil 
ral)l)é, «(prenait, dit-on, plaisir à cultiver de ses mains 
ces sortt'sd'arbres, et les (pialitc's rares de nos poires pas- 
sent liourVetTel d<'s bénédictions i[u*il y a attachées (*n 
les cultivant '.»' 

Après avoir exposé la manière d<mt secultixeceiruitier 
cl tait la pliysi(doi;ie des poires, ^I. (rAii;nan tinil en 
disant (pfon les cueille dans le mois de sept<'nduN' (M 
(|u'on commence à les mani^cr au mois <le décend)rc. 
Suivant Ini, ce tVuit (Hait recherché en Hollande, à Mu- 
nich, à Varsovie et à Home ou il aurait ('té imiM.>rté par 
les cardinau\-archevè<iues (TAuch ([ui n'sidaient auprès 
du saint-siét>e. A imc epoipie, M. de Vie, archevècpie, 
<( acheta, dit-il, une seule poire dix écus. )• 

On |)rétendait (pie h^s p(én'iers plant(''S dans l'intérieur 
de la ville seuls produisaient des poires sans p(''pins, et 
(|ue celles lu'oduites jun* ceux plantés à Test de la rivière 
en avaient. AujounTlmi ce fruitier n'est [duscnltivéconinu' 
aulretois, et surt(mt de|)uis (pie 3!. (Fb^tigny introduisit à 
Auch et dans toute la gén(''ralité des arlires dont les fruits 
n'étaient pas nnéms (h'dicieux (|ue les poires de bon chré- 
tien, el (pii ne n(''C(^ssitaient |)asles mêmes soins. Néan- 
moins, il n'est pasde jardin où Ton ne lron\e encore des 

' }lcini'ii ,'^ jh'in ^< / /•// Il l'In^loirr i/'/r s< njilifu //< hi t tlh il A iiih. 
* Mciii 



— 143 — 

poiriers d^Auch, particulièrement clans ceux de l'arche- 
véchëy des anciens couvents et dans toutesies terrasses 
qui se trouvent sur les versants est et sud de la colline 
sur laquelle est assise la ville. 

§6. 

Fêles religieuses, popolatres, officielles. 

Comme toutes les villes du pays, Auch célébrait sa fête 
votive : c'était le jour de la Nativité de la Vierge qu'on ap- 
pelait Notre-Dame d'A ucA, jour où les parents, les amis du 
loin et autres gens de toute condition se rendaient à Auch. 

Au XVI* siècle, ce n'était pas seulement les citoyens 
qui célébraient la fête par des banquets : la municipalité 
aussi se mettait en frais. 

Ainsi, le matin, les consuls faisaient servir à déjeuner 
«aux Messieurs et gens de qualité)) qui venaient en grand 
nombre visiter les Auscitains. A cet effet, deux tables 
étaient dressées, une à l'Hôtel-de-Ville et une au couvent 
des Cordeliers. 

A rissue de la grand'messe avait lieu la procession. La 
municipalité, les corps judiciaires, toutes les autorités, 
les corps religieux, les confréries, les artisans en armes 
y assistaient. La procession était rehaussée encore par les 
accords de la musique, qui s'y faisait entendre par ordre 
des consuls'. Après vêpres, la foule se portait sur les 
pratnerwirs où les danses commençaient jusqu'à la chute 
du jour. La soirée se terminait, après le souper, par un 
feu de joie qu'on allumait sur le carrefour. 

' «Plus la somme de trente soulz que j*ai paie aux violons pour 
avoir sonné devant la procession de Noslre-Dame de septembre.» 
(Comptes do Tannée 1583.) 
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Mais Notre-Dame (fAueli ifélail pas la seule fêle que 
les Auseilaijis eélébraieuL La tête de St-Jean-Baplisle, 
le 2ijuin, était aussi un jour de réjouissances. C'était ce 
jour-là qu'avait lieu la niniation des consuls', i^rand 
événement pour la pojuilalion. C'était le jour où se 
trayaient ordinairement les rentes, qu'on réglait se> 
comptes, et celui où les domestiques changeaient de 
maitre. C'était aussi le jour où les conlVères de St-Kloi 
célébrait'ut la tête <lu pclii St-VAoi^. Toutes ces cir- 
constances [)rovoquaient du mouvement dans la i)opu- 
lalion t'I attiraient en ville une foule d'étrangers. Ces 
consuls, connue le jour de Notre-Dame, faisaient servir 
à d('jeuner au\ gens de qualilt* \ et des danses, des feux 
de joie el autres divertissements terminaient cette jour- 
née de fête. 

il \ avait encore d autres fêtes (tue la p(q)ulatiou célé- 
brait el qui étaient, si nous pouvons ainsi i>arler, des 
aous-frti's volicrs : celle de St-Ôrens, évèque d'Auch, le 
l)renner mai; elle se cc'lébrait ])ar une grand'messe à 
l'église de ce nom, à l'issue de huiuelle avait lieu la 
procession où assistaient les consids en robe. L'après- 
Uiidi avait lieu le ferch-ii sur le ^promenoir de la Treille» 
où se [Mutait toute la \ille. Là, les habitants de la paroisse 

' <!'ot (Ml l()On (|iir les (']('( lions coiiMilairt^s fiirciil puitécb au 
i" jaiiN irr. 

'^ Voy. \i\\i^])i[s: ij)}unnnir^ l/ulusii'ir^ (lorporaliofi de fthtirrs. 

■^ 'dMus iiriit" cscui/ sols viniil soiil/ t|ut' jay paye/ cl (h^spemlns 
les deux joiiivs (11* N(»slr('-h.iin(' ilf s<'[il('inln'i' d inonsieiir Sl-Joaii 
UapUslç jxMir taiic les deux (Icjouiicrs aux mcssiom's, Ncrvi> iuiii: 
à la inaiNOM <!(' \ illc, raiitrc au C.nuhL'nl <l(\s Conlrru'i's, la ou m« 
ti'oultoiil Iteaucouj» di^ f^ons do iiu.dilô. > <-oiU|>l('s du lroM)i'i(M" do 
iris.'i/ — N(Mi> ii;iiornii.s jii^(ju'a iiuollo ô|)<hjuo col iisa^M* b'osl 

|»IMli«lUO. 
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de St-Oreos faisaient les honneurs de la fête à ceux des 
autres paroisses en leur offrant des gâteaux appelés 
Umrteauxy du vin, et en leur faisant danser un ramelet ^ 
La paroisse de Saint-Pierre célébrait la sienne le jour 
de la fête de ce saint» de la même manière que la précé- 
dente, sur le (cpromenoir» de ce nom. 

La fête de Notre-Dame était celle de la paroisse Sainte- 
Marie. 

Il était d'autres fêtes ou férétras que la population 
célébrait hors ville et desquelles nous aurons occasion 
de parler plus loin. 

Le 6 mai Jour de St-Jean-Porte-Latine, était aussi une 
journée mémorable pour les Auscitains : le 6 mai est le 
jour où la ville d'Auch, suivant une tradition^, fut délivrée 
des Barbares qui l'assiégeaient. Elle dut cet heureux 
événement à l'intercession de son évêque, St-Orens, qui, 
comme St-Exupère, évèque de Toulouse, aurait, par les 
mêmes moyens, préservé Auch des Barbares. 

Les mœurs et le caractère de la population se révé- 
laient mieux dans les fêtes oflicielles : les relations de 
réjouissances auxquelles se livraient nos pères dans ces 
circonstances, et que nous allons reproduire textuelle- 
ment, donneront une idée exacte des mœurs et des habi- 
tudes de ces époques. 

Le 10 décembre 1697, le marquis de Grillon, maréchal 
de camp, commandant à Montauban, écrit aux consuls 
pour qu'un Te Deum soit chanté et des réjouissances 
faites «en actions de grâces de la paix qui a estée con- 
clue entre la France, l'Espagne, l'Angleterre et la Hol- 
lande, publier la dite paix avec toutes les cérémonies 

* On appelle ainsi une ronde. 

' Voy. t. 1, p. el 329; — Brugêlks, Chr. ecclés. d^Àuch, p. 56. 
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îiccousUiinccs, ariiclior siir les places, laire feu de jo\r, 
linT le <*anon, ele.)> 

Le 14 (léeemlnr, après avoir fait enregistrer les (m- 
(Ires de M. de (Grillon, IVdil du roi, ele., sur le rei^istre 
des délii)('*ratious, le conseil eoninuinal, sur la propo- 
silicni du maire Dessoles, décida les fêles dont voici les 
détails: 

«ï/audii lice finie, nous serions niontt'S à clie\al le 
inaiie a>ec les autres consids, les procureurs du roy et 
temporel, ncKsire secré'taire et autres ol'liciers et valets 
de \ille, et au bruit des tronii>etesel tambours nous au- 
rions l'ail le tour de la ville, et en in)tre i)résence aurions 
fait faire lecture de la dite déclaration et ordre du dit 
seii;neur de Crillon, dans tous les cantons et idaces et 
nous les aurions faites placarder avec notn^ susdite or- 
donnance, le tout lini, nous serions rentrés dans nos 
maisons. 

"Advinct le (luinzième jour de dimanche età Theure de 
vespre et à la (jucilc Mi»r rarclievèque aurait ordonné 
de chanter le 7V Dcuni, nous nous serions nmdus à 
rHùtel-de-Ville ensend)le les i)rocureurs du roy et de la 
lem|)oralité% le i^rellier et autres olliciers de THotel-de- 
Ville, au devant du (luel nous avions t(Hites les comi>a- 
ij;iiies des ([uartierss(His les annesau\(tuelles nous aurions 
fait distribuer do la poudri^ pour faire leurs descharges, 
e( riieure du 7V Dcnin arrivée nous sommes partis de 
rilôtel-de-Villc revêtus <h' nos robesconsulaires,au bruit 
des trompett's et lamlM)urs et moS(|uelerie précédt'sdes 
coni|>agniesdes quartiers pour aller à la grande église ou 
nous aurions assistf* au 7V htnnn, lequel lini nous nous 
serions retiri's en le niesnu' ordre à rHotel-de-Ville d'où 
nous serions ressoilisune Ih'ure après pr(''cedcs par une 
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compagnie de mosquetaires les autres ayant este ran- 
gées el mises en bataille sur la place de l'église où le 
bûcher avait esté préparé et en ceste sorte serions arri- 
vés au dit lieu où après avoir pris un flambeau qu'un de 
nos valets de ville nous présenta, nous aurions mis le 
feu au bûché au bruit des trompetes et tambours, criant : 
Vive le roy, et ordonné aui capitaines et sergents de faire 
de continuelles descharges jusqu'à la consommation du 
bûché. Quoi faict nous serions retirés avec le mesme 
ordre dans l'Hôtel-de- Ville, et aurions soudain ordonné 
aux habitants de faire des illuminations pendant la nuit 
et de faire chacun devant sa porte des feux de joye, ce 
qui aurait été exécuté avec beaucoup de joye et ^e plai- 
sir, et nous serions ensuite retirés dans nos maisons jus- 
ques à l'heure de six du soir d'où nous serions allés à 
la dite heure à l'Hôtel-de-Ville où nous aurions ordonné 
qu'on préparât des tables pour notre soupe , des dits sieurs 
consuls, procureurs du roy et temporel, nos conseillers 
politiques, secrétaires, cappitaines, sergents de quartier 
et autres ofRciersde ville et là nous aurions soupe et beu 
à la santé de noste grand roy au bruit des trompetes, 
taoïbours et mosqueterie, et le soupe fini, nous serions 
sortis avec les mesmes bruits et éclairés de divers flam- 
beaux, serions allés à l'archevêché au devant de la porte 
duquel nous aurions trouvé un grand feu de joye allumé 
où nous aurions fait faire une descharge de mosqueterie; 
de grandes illuminations dans la cour du palais arche- 
piscopal où nous serions entrés pour saluer Mgr l'arche- 
vêque qui faisoit ce soir une grande et magnifique feste 
à tout son chapitre lequel nous auroit receux avec joye 
et plaisir, nous aurait fait servir et à toute notre suite 
d'excellent vin pour boire à la santé du roy et après lui 
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aNoir soiiliaiU' IrlMHisoirnonsniiiioiisraillr hunde la\ille 
aNcr \c inrsnic onlic doiinanl parloiil <les HKirqucs vôri- 
IdhU's iVnnr n''jonissan('r piihl'uiucs ce faictiK^us serions 
l'clin's dans iioirc maison à Ancli le li> (li'ComlM'e 1097. »• 
Voici le pro(*rs->erl)al de la fôU; à roccasioii du trail<' 
de [Kiix oiiln» Louis \V (M le roi d'Aiii»lel(MTe : 

«((^oiiune est jdiis au long exprimé dans Fordonnanee 
(jui a esté pnl)liée à liante, inlelligilde voix, dans toules 
les places t^l carrefours de eelte ville parle secrélaire 
i^reHier de la cinnumne, e( en présenee des corj)S de \ille 
dans Tordre cpii snil : 

>'Les dixainiers armés de fusils el dVspées mareliani 
<leux à deux; les valels de ville en easaque porlanl leurs 
liallelnudes venaient ensuile; et ai)rès ceux-cy, mar- 
cliaienl les sohlals du guet avec leurs arnu's; à quelque 
distance suivait à cheval le Ironq^ette, avec sa tronq)ette 
ornc'e de son étcMulard ([u'il a soum'c dans tout le cours 
de la marche allernativenu'ul avec le lifre et landumrs 
haltani la marche du ro\ j>our rinlanlerie, composée des 
dixainiers, vah'ls de ville el soldats du guet. 

>» ensuite venait à cheval le secn'taire de rilostel-dt*- 
Ville en robe et l)onnet carrc's à la gauche de M- le maire 
en chaperon, accom])agné des consids >élus de leurs 
r(d>es c(msulaires et chapenms, tous ayant des cocardes 
hianches à leurs cliaiieaux; le i)rocurem- du roy de 
rilostel-de-Ville eu chaperon de gradué venait immédia- 
leuient après. La marche é'tait lernux' par un grand 
nondu'e de hourgei^is et (ils de bourgeois à cheval mar- 
chant deux à deux, qui avaient ét('' invités de se trouver 
à celle cénMUonie pour la rendre plus solennelle. " 

.\]uvs la lecture des divers documents, le maire oi les 
consuls criaiiMd : ^i\\\v le nu, <e <pii ('tait ré'p('Me à TeuNi 
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par le peuple, et les fusilliers faisaient des descharges de 
mosqueterie. » 

Et le dimanche suivant le Te Deum fut chanté» un feu 
de joie allumé, et le son* la ville fut illuminée. 

Toutes les fêtes de ce genre se célébraient, à quelques 
variantes près, de la même manière. 

§7- 
Aspeet de la ville ao xvii* Siècle. 

Après avoir décrit la vie intime de nos pères, leurs 
mœurs, leurs habitudes et leurs usages, il convient, je 
crois, pour compléter ce qui précède, d*cssayer une es- 
quisse de la ville à ces époques et avant sa transforma- 
tion moderne. 

Au xv!!"* siècle encore, la ville avait conservé entière- 
ment son cachet antique, son aspect sombre, féodal et 
militaire : le château des comtes d'Armagnac, celui des 
archevêques, celui des seigneurs de Roquelaure, à la 
Treille; le cloître des chanoines avec ses hautes murailles 
et ses tours; le monastère de Saint-Orens, le couvent des 
Jacobins avec leurs églises, leurs clochers aux hautes 
flècbes,s*élevaient au-dessus des murs de ville. 

Les enceintes murales, flanquées de tours, de la cité 
ou ccmr de ville^ des quartiers, et Tenceinte générale 
qui enveloppait toute la ville, existaient encore avec leurs 
portes qui toutes se fermaient. Les portes extérieures 
étaient précédées de ponts -levis; chacune avait son 
corps de garde* et son portier. Chaque quartier pou- 
vait se clôturer. 



* «Dix sous pour un cabiron et pour faire ung raslolier pour 
s arquebuses à la porte do St-Pierrc.» (Comples de 1583.) 



tenir 
les art 



— Vrl - 

[a's rues (.'hiicnl ('h'oih's, les |m'1iU's rapides; les pnrk'> 
(le ville élaieiil basses'. A elia(iiie e\lréinilé de rue, on 
\()yail leschaiiics, (riiii forl diamèlre, qu'on teiidail lors- 
que la NÎlle ('(ail nieiiae(/e dY'tre einairu.' i>ar rennemi. 

Les maisons, nous Tavons dil, i^iMiéialenienl bàlies en 
i)ois à partir du preunerélaî;e, t'aisai(Mil saillie sur le rez- 
de-eliaussee, rendaient (Muore les rues plus ('qroiles el 
rinh'rieur des nîais(uis 1res obscure Sur les plaees, les 
niais(Mis pn'sejUaienl au r(v.-de-eliauss(''e des IroUoirs 
ciuiverls ou i»aleries e(unuie on en >oil eneore dans plu- 
sieurs Nilles\ Dans presijue l<niles les rues on\(»yail des 
niches (u'i l'iaienl des madones (\{\c les habilanls entre- 
lenaieid à IVini*. 

Sur (juel([ues piliers de la lialle de lUM-dlar el sur la 
l'aeade de plusieurs maisons Nju remarquait des ('cussons 
aux arnu's des eomles (rArmai^nae el des areliev(''(pu's; 
ils ('(ablis^aienl les limib s de leur (piarlier respeelit". An- 
dessus des pintes de vilb^ se voyaient les arnu's d'Aneh 

' VA\rs rlaii'iil Icllcnicnt hasM-s cl (Minitel (luuii»' rliai rclti' il \ 
|HHi\ ail |»ass('r. 

^ lu liahilanl. ijiii avait \ n l<t \ illr a r«'lat nii nous la (liM-rivnii.s, 
laconlail a un ^i('illanl de iKitiv roiinaissaiicc que, dans la iih' du 
(llicmin Pi'nil, anjourd'lini nie 0('s>nll('s, (ni >e taisail nasscr le ti'u 
dim cttir i\{' rue a laiilii' jiai 1(> Iniclrcs. Kii iiiNcr. on alliiniail les 
flainl»(Mii\ a deux Iicuit^ de 1 aitr»*> midi daii.s lo> liniili(|iics. 

•* (Ml Nnyail de ers i^idciics Mir la place SaiiiIcMaiic a\aiil KiSl, 
cl siii- la place de la Treille ou il eu exislc ciu'oi'e un reste. ('.(dli's-<M 
liirenl IciinceN (mi I7(»!) sur- la diMuandc (pi"cii liienl les pi()|>iietai- 
res des maisons. (Véiail le ccpaii'e des niallaiteurs el d«'s \ ai^alxinds 
la nuil. 

* On |teul Voir de c(^s niches iiie Sainl-.lac"pies, n" :Î0; place 
Sainte .M. nie, n" 1: rue di^ Sanleto, n' (I, et a retaldisseinenl des 
Krere.s de la doctrine cliieliciinc, a l'anulc (niesl de la la«.ad(> sud. 

' Lu Iran 1res, rue de la Miscrictudc ou se (rouxe aujourdlnii pla 
(Ci' 1 in>ci iplinn de l.i I ne. 
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avec celles des comtes dans leur quartier, et avec celles 
des archevêques dans le leur. 

LesrueSy contre les sinuosités et Tétroitesse desquelles 
on s'élève tant de nos jours, étaient tracées de cette ma- 
nière dans un but qui se rattachait au système de défense 
de la ville; elles suivaient d'ailleurs le périmètre des 
murs d'enceinte*. Elles correspondaient les unes et les 
autres aux portes. 

Ainsi, dans la cité ou cœur de ville il y avait quatre 
rues principales, qui étaient les quatre artères de la cité, 
auxquelles venaient se lier de petites rues percées dans 
la même direction ou transversales, qui toutes aboutis- 
saient aux portes. La rue Porte-Neuve (de la porte de ce 
nom), en traversant la maison n° 2, rue Dessolles, les 
cours et les caves qui dépendent des maisons qui sont 
au nord de la place Sainte-Marie, les boucheries et l'im- 
passe qui est au sud, la cour qui se trouve entre les mai- 
sons n*>' 4 et 6, place Bet-Clar, venait déboucher à la 



' Voici comment H. de Caumont explique la cause des mes 
élroites et courbes des villes au moyen-&ge : 

« Au moycn-àge, où la plupart des transports se faisaient à 
somme, où Tusage des voitures était inconnu, on n avait pas besoin 
de rues larges. Les rues étroites paraissent d'ailleurs être une tra- 
dition de Tère gallo-romaine. Dans les villes antiques, et notam- 
ment à Pompeï, les rues étaient fort élroites. Quand on fortifia la 
Gaule au iv* siècle, il fallut comprimer les rues pour éviter de trop 
grands travaux de circonvallation. On y dut sacrifier le moins de 
terrain possible.» 

Le même auteur ajoute : 

«Beaucoup d'écrivains pensent que la direction oblique des rues 
de nos villes au moyen-âge était le résultat d'une combinaison 
adoptée, soit pour rompre l'impétuosité des vents et se garantir 
du froid, soit même pour défendre la ville en cas que les murail- 
les fussent escaladées. w — De Caumont, Cours d'antiquiiés monu- 
mentales, y parlio, p. 405, 466, Noies. 



|)0i1e hoi-ClarM.a nie du (JuMnin-Droit qui al)OUlissait de 
la lN)rlc-N(Mive à laporlc du Pouy. La rue Camarade, de 
la place Sainte-Marie à la porte d'Kiivii;nes. Knfiu, la rue 
(rKnvignes- qui étal)lissait une comimmication entre la 

* Aujounriiiii place Puils-cle-Mollic, (Irllc riKMrcxislc plus «mi 
partie; nuus ne savuiis a ([iielle époque Ie^ pi'opiiélaiies ahoiiliï>- 
saiils s'en sont emparés. Nnii.s l'avoiis rélaMie aux plans n"^ 1 et 2. 
1! y a\ ;iil iraulres riiesipii ont dispai'ii : une «pii deseemlail à i;auelie 
(lu portail de rarehevéelié, et une a linipasse (jui se trouve entre 
les maisons n'^- 2 et f, place lîet-Clar, et ([ui traversaient Tune et 
rauli'e la cour des écui'i<'s de rai'clievèehé et vi^naient déboucliei- 
à la porte l>et-('dar, à Timpasse Puits-Motlie. Nous les avons aussi 
rétablies. — Voy. les Plans et le chapitre EiUficcs, Archevêché, 

'^ ("esl aniourd'lmi la rue du Lvcée. 

11 y avait une aulre rue paralhdeà celle-ci sur remplacement de 
laquelle ont élé construits une |>artie des bâtiments du f^dléi^e. On 
peut en voir un reste dans la rue de la Miséricorde, à droite de 
Timpasse ipii conduit dans plusieurs maisons an<'i(Mines et qu'on 
a]>pell('le Trou: vciW inq»as.se était aulrelois un passa;^^e public ijui 
débouchait dans la rue dv Lus Ouiurtlos^ aujourd'iiui des IN^nitenls 
lUancs 

Il (Ml elait d'auln-s encore', La riu' net-Clai' : elle conimeiu/ait a 
rinq)asse qui est au nord de la rue Poile-Neuve, travei'sail les cours 
de la maison u" 7dec(qterue, des maisons n"" l, 3, 5, l'ue l)(\SMjlles, 
le passaL;(» enlî'e C(qte derniéi'e maison ol h* n" 7, la rue Dessolles, 
et entrait danslamaison n" 12; elle Iraversail l(\s pâles (pii fornuMit 
le sud de la rue Dessolles et h* nord de la rue IMiits-liel-Clar, venait 
joindre Timpasse Juslrabo, tiaversait le pa.ssai^c (pii communicjue 
de la !"ue Justrabo '^maison ir'.'tj à rue Dessolles (M débouchait à la 
porte du Pouy; de même (pie la rueJustrabo établissait les commu- 
nications enli'i* les portes du Pouy et Het-Clar. 

Hue Kspaixnc,i'nlre les maisons ir'^ 1(> et 1H, on voit une impasse 
(pii est le reste (Tune rue ((ui parlait de la plac(! Sainte-Marie, lon- 
i;cail bvs murs du châleaii et venail déboucher a la porte (îamarade 
liarallélem(Mif avec la rue de ce nom. 

II de\ait exister um^ rue avant Taiirandissement de l'éi^lise 
Sainte Marie pour lacililer les coumiunicalioiis entre les portes 
<\n Cloître r\ P>et (.|:ir, e( dcxail éh'e ou se lrou\e aujourd'hui le 
Irausscpt. 
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porte Camarade ou d'Envignes et la porte d'Arton ou du 
Cloitre. 

A ces quatre rues principales se joignaient parallèle- 
ment ou en diagonale une myriade de petites rues; elles 
facilitaient les communications et les moyens de défense 
lorsque la ville était assiégée. La plus grande partie de 
ces rues étant devenue inutile après la chute de la féo- 
dalité, la commune les vendit, ou plutôt les propriétai- 
res aboutissants s'en emparèrent. 

Le même système existait dans tous les quartiers dont 
les rues venaient aboutir aux portes. On peut se con- 
vaincre de la vérité de notre assertion en étudiant avec 
attention les plans n*"' 2 et 3. 

Lorsqu'à la suite de l'accroissement de la ville on son- 
gea» au xiv*" siècle, à envelopper dans une enceinte com- 
mune la cité et les quartiers, d'ailleurs les uns et les 
autres entourés de murs percés de portes bien défendues, 
on prit pour limite, au nord, au sud et à l'est, les ruis- 
seaux de Juillan, du Caillou, et la rivière, qui étaient des 
fossés naturels sur les bords desquels on bâtit les mu- 
railles ou remparts. C'est ce qui explique encore pourquoi 
le périmètre de la ville, à l'époque où nous la décrivons, 
présentait si peu de régularité dans les lignes. Les lits 
des ruisseaux et de la rivière qui longeaient les murs 
se trouvent aujourd'hui à une certaine distance de l'em- 
placement des murailles. C'est avec le temps que les 
propriétaires des maisons adossées aux remparts éloi- 
gnèrent les eaux des murailles pour assainir leurs de- 
meures*. 

Tel était l'aspect de la villed'Auch àla fin duxvr siècle, 

' M. dTtigny fit creuser les lits dans lesquels coulent aujour- 
d'hui les ruisseaux de Juillan et du Caillou. 



el telles S(uil les causes et les cireoiisl;uiees qui ont 
aéteiiuiiié (le senihlables ais])ositious, disposilions que 
Ton reuianiue, rèi»le i»émhale, dans toutes les villes 
aueienues et silut'es, eomuie Aueli, sur une colline, lon- 
tefois, il nous faut compléter ce qu'on vient de lire par 
(raulres «létails indispensables. 



(J(ii;irli('is; Porles do nIIIc; Hucn; Oi'i;riiios de ci'iliiiiis noms; 

Miiisdiis liisloriqiics, elc. 

Cd'iir (Ir rillc. Ce (piarlier comi)renait la cit('' ou Aucli 
au M'" siècle. Nous a\oiis <'U occasion de l'aire c^uniai- 
tre' les c!iani;enienls ipii s'y sont successivement <)])<'- 
rés. On V(»yait la pcute-m'uve à rani^le ouest des maisons 
n"^ 2el ;^, rue de ce mun; la p(ule de Camarade aux ani;U'î> 
sud-ouest du colU'iiV et sud-est de la maison n" 2t), rue 
l^spai'rie -, auciemuMuent rue de Camarade, d'un M. de 
Camarade qui y habitait au w^ siècle. Ca rue I5onnail tient 
ce nom d'ini boulan-er qui liabilail la maison ir* 2 au 
xvi^' siècle. Suivant nue tiaditi(Mi, la maison u" 9, rue du 
Lycée, aurait élé la denuMuc de Nostradamus, du tenq>s 
qu'il étail professeur au (ollei^e. La maison n" 1, rue delà 
Chauoinie, était le ma-asin de la fabricjue de Sainte- 
Marie: n" :i, rue de r.\rclie\èché, ('lait I'ImMcI (b' Toflieia 
lilé. La poile d'Arlou, au loud de la rue de la Miséri 
C(H'de, auliidois des Pièlres dé'ous Capéras , existe 
cnc(u-e. La rue hessolles, du -é'ueral de c(^ nom, né (lan^ 
la mais(md('"p<'îï'lînil dr la iMM^eclure, amiennejneut rue 

' Vnv. I 1", |ta^''^-->. ^'-^ -"•>• -'•'^ • 

-W'/c'sl paiw-nviir .lir.ui a rru ^\\M' I<' -.'Im'imI l^pa^iir riail \\r 
,!;,„> la t.iai-^.M, 11 7. H l'il l'-i|""-"' -' l'<"-''^'' Saiiil (»ivns. 
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du Chemin-Droit ou rue Di^oiie. La porte du Pouy fer- 
mait ce quartier du côté nord; elle se trouvait entre la 
maison n° 58 et l'église Saint-Orens. La porte de Bet- 
Clar était place Puits-de-Mothe, à rentrée de la rue 
Saînt-Laurens. Elle fermait le quartier du côté est. 

Quartier de Florence. Le quartier de Florence com- 
prenait la rue de ce nom et celle des Pénitents Blancs. 
Nous pensons que ce nom lui vient de ce qu'il fut habité 
par des Florentins qui se trouvaient à Auch du temps que 
rarchevéché était occupé par les cardinaux d'Est au 
XVI* siècle. La maison n*» 16 était le couvent des Provi- 
dentes; n"" 24 était celle des peintres Smetz. Le quartier 
de Florence était fermé de portes, l'une à l'est de la rue 
des Pénitents Blancs, entre la maison n° 22 et l'angle de 
celle qui dépend du bureau de charité ; l'autre à l'ouest 
de la rue Florence, à l'angle de la maison n^" 1 et contre la 
maison n*" 2. 

Quartier d'Encape ou du Caillou, Ce quartier compre- 
nait la place Saint-Jacques où s'élevait la halle, la rue 
d'Encape, la rue Saint-Jacques, autrefois rue du Caillou, 
la me Bourruguat et la rue de las Hilletos (des Fillettes). 
Une porte séparait ce quartier de celui du Barry; elle se 
trouvait entre les maisons n""' 1 et 2, rue Barry. La porte 
du Caillou était entre les maisons n"** 20 et 25, rue Saint- 
Jacques; la porte d'Encape entre les maisons n"*^ 6 et 7, 
rue Désirât, du général de ce nom né dans la maison 
n* 9. C'était avant la rue d'Encape. 

Quartier du Barry. Il comprenait la rue de ce nom. La 
porte qui séparait ce quartier de la place de la Maure 
était entre les maisons n*»* 47 et 68, rue Barry. La place 
de la Maure était formée par le moulin de Chélère, les 
ôcuries et les granges du chapitre. 
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Quarlirr de Sainf-I^icrrc. Le (luarlirr de Saiiil-IMcn'r 
('<mipronail 1rs nies Monlcbcllo cl Saitit-lM^^irc aiilrefois 
lies \l)r(Miv<)irs ol îles Finjx'ncs . La |M>rl(' du sud «'lail 
onln» les n"' lî) ol 20, rue Moulelxdlo; celle des abreu- 
voirs eulre les ii"^ lYô et 37, rue Sainl-Pierre; celle du 
nord, eulre les u'^ 1 el 2, même rue. 

Qiiarlier du Pnnjj. Co quarlier enveloppait dans son 
enceinte la rue de ce nom el le quartier des Jacobins. La 
porte Saifd-Sébaslien, (pii fermait ce (juartierau nord, 
('lait au fond de la rue du Pouv , aux ani'les sud des maisons 
u"" 23 et 30. La porte de la Keyrie (Uait aux aui^les des 
maisons n"' ï et o, rue des (irazes, et fermait ce (juartier 
du coté est. hans ce cpiartier existait autrefois une 
éc(de abécédaire'; de là la rue de TEcole (u'i se trouvait 
la maison de Lal)ujade^ nom d'une ancienne famille 
(rAuclMiui, au \iv siècle, a fomni des consuls et au- 
tres fonctionnaires, ('.(^te maison fut donnée aux frères 
IhvchcursouJacobinsé'tablisà Aucli en lîiHO par Jean HI, 
comte (rArmai^nac, (pii Tavait achetée à la famille de 
Lapujade. Insuftisante pour coulenir une communaut('% 
elle fut vendue en Li09 à la famille de Labartbedu O)- 
lomé (jui la conser\ a jusqu'en l7S2.La famille de Labar- 
the acheta en même temps le ((droit de recevoir le dais 
la veille de la Fc(e-hieu lorsque la procession i^éMU'ralc 
sort de IVi'lise de Saint-()rens,el le droit de le faire porter 
pendant la dite procession par quain* i^enlils-hommes." 
On \ oit encore dans la cave une nichi* de madone. 

Qum'lirr de la TrcilJr. Depuis la chute des H(unains 
jusqu'au xC" siècle on traversait les rivières au moyen 

' Voy. phis loin, EilijiCiW, Cnllr^(\ 

'^ )lais(Mi 11" I.— NiMis (levniis les i'('n.s(Mi;ii('iiionls (|iii suivent c» 
l'olilii^caïK'c du pn»j)ri<''l:iirc iiclucl de crllc m;iis«ui, >l.(iU('rine;Hi. 
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d*un bac qn^on appelait Traille ou Treille, d'un câble 
qui servait à arrêter le bac ^ C'est là Forigine du nom de 
ce quartier. La porte de la Treille se trouvait à rextré- 
mité est de la rue Monrepeaux où était la cale. La porte 
Trompette» qu'on appelait le plus souvent porte de la 
Treille, se trouvait rue de ce nom, entre la maison n"* 29et 
celle qui a été démolie pour dégager le quartier de cava- 
lerie. Sur la place Villaret-Joyeusey autrefois place de la 
Treille, s'élevait la halle. Au sud de celle-ci étaient les 
boucheries^. A l'ouest, l'Hôtel-Dieu, ou hôpital Sébas- 
tien'. C'était sur cette place qu'avaient lieu les exécutions 
criminelles. 

' Voy. plus bas : Edifices, Ponts. 

'Ces boucheries occupent remplacement des maisons n^ 30, nie 
do Pouy; 13 et 14, place Villaret-Joyeuse. — Voy. le Plan n° 3. 

' Lliôpital Saint-Sébastien comprenait les maisons n**" 14, 16, 
18, rue Saint-Joseph, et la partie de la route nationale correspon- 
dant à ces maisons. — Voy. le Plan n" 3. 
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CHAPITRE II. 



ESTlr^Ma dFAaek, tnUilM«u, léseade*, aatl^allés, rataes, 
ckAleawzy races WMtmélimmj eie^ ete. 



Les environs, comme la cité» présentaient un tableau 
bien difTércnt de celui de nos jours. Nous allons essayer 
de les décrire tels qu'ils étaient et d'après les documents 
authentiques de l'époque *. Nous pourrons supposer faire 
une promenade aux alentours de la vieille ville, en ayant 
soin de décrire tout ce qui peut rappeler un souvenir quel- 
conque; car, sous nos pas vont se dérouler traditions, 
légendes poétiques, ruines, manoirs, châteaux-forts, cou- 
vents, oratoires, sites pittoresques, etc. 

Nous sortirons de la vieille cité par la Porte-Neuve et 
nous irons nous placer sur la colline d'Ourdax^ en traver- 
sant d'abord le champ du château ou le Padouen, (aujour- 
d'hui la place de l'Hôtel-de-Ville), à l'ouest duquel, le long 
de la ((coste» de l'Oratoire, était le cimetière qui fut con- 
verti en promenade (le cours d'Etigny); à droite, le cou- 
vent des Cordeliers bâti en 1255. Derrière et au nord de 



' Principalement le cadastre de 1395, le livre terrier de 1610 et 
le cadastre de 1666. 
^ Moulin de la Tourettc. 
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ce couvent» nous apercevons le cimetière des pestiférés 
pendant la peste de 1564, occupé aujourd'hui par le quar- 
tier de Bazillac; au bas de ce cimetière, nous trouverons 
celui des pestiférés de 1653, occupé aujourd'hui partie 
par la place du forait et partie parle jardin au nord-est de 
cette place.Nous arrivons au chemin de Peyrusse, chemin 
gaulois, suivant M. Sentetz', faisant pendant à celui qui 
passe au nord de celui-ci, et dont nous aurons occa- 
sion de parler bientôt. Poursuivons. Nous trouverons de 
chaque côté du chemin de nombreuses bourdettos^ dont 
plusieurs ou presque toutes ont conservé les noms de 
leurs primitifs propriétaires. Nous trouvons Baron, pro- 
priété de M. Baron, notaire au xvi'' siècle; Pardeillan^ 
d'une famille de procureurs et d'avocats de ce nom au 
commencement du xvii^ siècle; Peyrusse^ de l'avocat de 
Peymsse àla même époque; Beguier^ du notaire de ce nom 
qui instrumentait au xvi'' siècle. Nous gravirons le chemin 
d^Hourdax et nous arriverons au sommet où était autre- 
fois une grosse tour qui présentait, à la hauteur de deux 
mètres environ, une grande niche où pouvaient contenir 
dix à douze personnes : c'était une de ces tours itinérai- 
res, d'une haute antiquité, romaine suivant toute appa- 
rence, et qui correspondait avec une autre de la même 
forme et de même style qu'on voit encore à l'ouest de 
celle-ci dans la commune de Saint-Lary. L'une et l'autre 
se trouvaient sur la voie romaine d'Auch à Ëauze. Au 
moyen-âge, la première fut un fort avancé qui corres- 
pondait avec la ville, et où l'on plaçait un poste pour 

^ Nous devons ce renseignement à l'obligeance de M. Sentetz, 
connu parses savantes recherches sur Thistoire et les antiquités du 
pays. 

^ On désignait ainsi de petites propriétés avec une maisonnette. 



— i(;-2 — 

avertir la j^ariiison au cas où JVnncmi se sorail n])proclM''. 
C'est avec les (l(''l)ris de cet antique niomiment que furent 
construits b^s moulins (au moins uif, il y a quatre-viniits 
ans, ([u'on appelle moulins de la Tourelle en souvenir de 
la tour. De la Tomette allant vers le midi, nous trouve- 
rons le manoir de J(n)tJK's, domaine qui ai)parlenail à un 
bourgeois, M. T.esca, au wir siècle; et, poursuivant notre 
roule vers l'ouest, nous arriverons à ïlonn de llei/ ton- 
taine de roi, domaine (jui appartenait au wir siècle à 
M. Ijéhé, swwv de Houn de lley. Voici, d'après une tradi- 
tion, Torii^ine du nom de ce domaine : On raconte que 
Henri IV, au temps où il iHail roi de Navarre, allait sou- 
vent, dans s(^stVè(iuentes é([uipéeset dans ses i)arliesde 
chasse dans le pays, se rafraîchir à cette iVuitaine. He 
là le nom de /mmi de reij. 

De cette fontaine, pour ne pas sortir du eonsulat d'Anch 
(onnnune dWuch , nous rexiendrons vers la cite'*, et 
nous trouverons Tufferij, ]u*opri(''té d'une famille bour- 
i>('oise de ce nom au \vr sièchs L(ntdnn, domaine de 
M. Landon, riche iiabilant de la \ille à la même épo(pn^; 
Bedifiif, de la famille d'où sortit le ])oète di^ ce nom au 
\vn siècle; VijiiKHf.r. nom ^l'une ancieime famille d'Audi; 
Linaniziii, petit inauoir du consul de ce nom au \vr siè- 
cle; Wihddir^ la proprir^ti' d(^ ranciemu' abbaye de Sainl- 
Or(»ns ou d'une <les familles de ce nom aux wc cl 
wir siècles. Ke[K>sons-nous au hameau de la P(ius:e^ si- 
tu<'' sur rancien chemin gaulois ou romain (VAtKjusln à 
Jiras Jnliir Wvi' ,()[[ la tradition a fait faire une paio^e 
à Ponqx'e, à('è'sar, à Charlemague, à Henri IV, et où pro- 
bablement devait se trouver simplement une colonne 
miHiaire,car, si nous ne nous tromiMms, la Pause se trou- 
verait à deux mille mètres à peu près de la i>laine où 
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existait la ville romaine : là était donc le second mille à 
partir de la cité. Du reste, on y découvrit, il y a 50 ans à 
peu près, un buste romain et d'autres fragments d'anti- 
quités. De la Pause nous nous dirigerons vers le sud, et 
nous arriverons kXaintes (Sainte-Quitterie), où était une 
église sous le vocable de cette sainte dont la fête se célé- 
brait le 22 mai. uOn se recommandait à cette sainte, dit 
BrugèlesS contre la rage et la morsure des bêtes enra- 
gées. )' Cette chapelle était une annexe de la paroisse de 
Saint-Pierre. Près de cette église, dont il existe encore 
une ruine, il y avait un hôpital fondé le 28 mai 1387 par 
Goillaume de Pouyloubrin, bourgeois et consul d'Âuch ^. 
11 fut supprimé et réuni à celui d'Auch en 1695. 

A l'est de cette église était le domaine de Bascous, 
au milieu duquel on voyait un joli château construit au 
xvii« siècle, qui appartenait à la famille de la Beaume de 
Bascous, famille qui a fourni un grand nombre de ma- 
gistrats et de consuls ; il appartint plus tard à M. de 
Compagnot et à M. de Sède. Ce manoir, entouré de jar- 
dins, de viviers, de parcs, d'allées, de charmilles, était 
l'endroit où le jour de Ste-Quitterie la population se 
rendait en promenade; c'était dans la cour et dans le parc 
qu'avaient lieu les danses, les réjouissances; on y voyait 
des marchands de gâteaux, des cabarets improvisés, 
installés soit dans la dépendance du château, soit sur le 
chemin. C'était une fête brillante et animée qui se con- 
serva même après la révolution, mais qui cessa lorsque 

' Chr, eccUs. d'Àtichf p. 375. 

' « Le 2S mars 1387 achat fait par Guillaume de Pouyloubrin 
d'un terrain, Sive, Casau, et d*une borde bâtie dans ycelui près la 
ville d'Auch lieu dit au cap du Caillou. Du depuis le dit Guillaume 
de Pouyloubrin étant à Rouôn malade fonda Thôpital de Sainte et 
le dota de ses sus dits biens.» [Mémoires de M. dWignan.) 
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le dernier propriétaire vendit ce domaine à la Bande 
Noire en 1828. Aujourd*hui le château n*eiûste pins et le 
domaine est complètement morcelle. La fête ne se célè- 
bre plus. 

De Xaintes, nous nous dirigerons vers le nord et nous 
arriverons au moulin de la Baronne, dépendance du do- 
maine de ce nom, situé à Test de Bascous. Ce domaine 
aussi avait son manoir avec une chapelle; il existe encore 
quoique délabré; c'est une construction du xvr siècle. Du 
moulin, nous descendrons et nous arriverons au chemin 
de Biskarray la voie romaine que nous avons trouvée à la 
Pause; Biskarra, mot essentiellement arabe etdontrori- 
gine doit remonter au temps où les Sarrazins détruisirent 
la ville d'Auch et ravagèrent le pays. Sur ce chemin, nous 
trouveronsle domaine de Degans, du nom d*un marchand, 
consul au xvii« siècle, et Montbematy d'une famille bour- 
geoise de ce nom àla même époque. Nous traverserons le 
ruisseau et nous trouveronsla Tour de Laval^ fort avancé 
qui protégeait la porte d'Encape. Cette forteresse, assez 
considérable et dont il existe encore des restes, pouvait 
loger plusieurs soldats. Après la chute de la féodalité, 
ces locaux servirent souvent de caserne. Us finirent par 
devenir la propriété d'un sieur Laval, marchand de la 
ville. C'est de là que lui vint son nom actuel. 

Près de là se voyait Yermitage du Caillou^ sur lequel 
nous n'avons pu trouver aucun renseignement historique, 
mais qui existait encore au dernier siècle, puisqu'en 
1702,(ccommeon creusait une sépulture dans le cloitredes 

* Aujourdliui c'est la maison n« 3, rue Embaquès. — Voy. le 
Plan n^" 3. 
^ Place de la Liberté, n*» 1 . — Voyez le Plan n*» 3. 
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CordelierSy Ton trouva le corps tout entier et sans cor- 
ruption d'une petite fille de sept à huit ans qui avait été 
ensevelie depuis cinq à six ans. Un ermite qui demeu- 
rait à rermitage du Caillaou l'emporta dans sa cellule'.)» 
Une croix en bois adossée au mur de la maison qui a 
remplacé l'ermitage» contre laquelle, au temps des roga- 
tions» on élève un reposoir où le clergé stationne pro- 
cessionneUement» justifie le nom d'ermitage que porte 
encore cette maison. 

De l'ermitage» nous laisserons «la coste d'Encape ^»» 
couverte de jardins» de vergers et de bourdettes» nous 
descendrons et nous remonterons vers Notre-Dame des 
Neiges^ petite chapelle auprès de laquelle se voyait aussi 
un fort avancé ' qui protégeait la porte du Caillou^ 

La tradition nous a conservé sur Notre-Dame des Neiges 
une légende qu'elle raconte de cette manière : 

11 y a fort longtemps» un riche habitant de la ville» 
fort âgé» était propriétaire des terres qui entourent Notre- 
Dame. Il arriva qu'un jour» c'était le 5 août» il était à se 
promener dans ses propriétés» préoccupé de la pensée de 
la mort et de la manière dont il pourrait disposer de ses 
biens» quand tout à coup la terre se couvrit de neige» et» 
en même temps» une j.eune et beUe femme» une vierge» 
vêtue de blanc» lui apparut et lui dit de disposer de 
sa fortune en faveur des pauvres : et aussitôt» la Vierge 
disparait» la neige fond» et tout rentre dans son état 
ordinaire. C'est à la suite de cette vision que ce citoyen 

' Bkvgèles^ Chr. ecclés. (TAuchfp. 371. 
' Cest aujoardliui les rues Alin, d'Etigny, et les jardins qui dé- 
pendent des maisons qui bordent ces rues. 
' La maison qui existe est un reste du fort. 
* Vov. le Plan n" 3. 
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fit élever en cet endroit une chapelle sous le yocabie 
de Notre-Dame des Neiges et quil donna ses biens aux 
pauvres '. La fête se célébrait le 5 août. 

C'est encore en mémoire de cette apparition que le jour 
de Pâques avait lieu une fête ou férétra; ce jour-là la po- 
pulation se portait à Notre-Dame des Neiges; le chemin 
était couvert de marchands de gâteaux» et au domaine 
de Courréges^y situé à peu de distance, avaient lieu des 
danses et des réjouissances; c'était là qu'avait lieu le fé- 
rétra. 

Laissons Notre-Dame des Neiges j descendons l'an- 
cienne voie A^Augusta à Benehamum qui longe le cime- 
tière actuel» laissons à gauche l'ancienne cité romaine 
que nous avons déjà décrite ' et arrivons au château du 
Garros^ jolie construction du xvii« siècle, entourée d'un 
parc et de charmilles^ Il appartenait à une famille riche 
de la ville: la famille Daspe qui a fourni un nombre consi- 
dérable de magistrats au présidial d'Auch et au parlement 
de Toulouse, et des dignitaires au chapitre métropolitain 
et à celui de Saint-Orens. 

Au nord du Garros et presque attenant est le hameau 
de Nourrie où étaient relégués les cagots ou capots, car 
Auch, comme toutes les localités de la Gascogne, avait 

* Nous pensons que celte légende, considérablement modifiée 
par Tesprit à la fois poétique et superstitieux de nos pères, n'est 
autre chose qu*une amplification d'un don fait par Guillaume de 
Pouyloubrin, et de la fondation de Thôpital de Xaintes, dontnous 
avons déjà parlé, par le même citoyen. Nous avons cru néanmoins 
devoir rapporter cette légende qui, comme tant d'autres, se serait 
perdue. 

* Nom d'une famille de marchands au xvu' et xviii» siècles. 
^Voy. t. 4, p. 42. 

* Le dépôt de remonte est aujourd'hui établi dans ce château. 



- 167 - 

son contingent de ces malheureux qu'un funeste préjugé 
tenait en dehors du droit commun. 

On a beaucoup écrit sur les Cagoths; les écrivains ne 
sont pas encore d'accord sur leur origine. L'opinion la 
plus plausible» à notre avis, sur cette race maudite est 
celle du président Pierre de Marca*. Le célèbre historien 
pense avec raison que les cagots ou capots étaient les 
descendants des Sarrasins. On sait qu'au viii« siècle la 
Gascogne fut ravagée par ces Arabes. Après avoir été 
défaits par Charles-Martel^ il demeura beaucoup de sol- 
dats de l'armée sarrazine dans le pays; ils étaient tous 
considérés comme prisonniers. Cependant on leur laissa 
la vie à condition qu'ils embrasseraient le christianisme. 
Mais leur conversion ne put faire oublier aux indigènes 
leur origine et les ravages qu'ils avaient commis. Con- 
fondus par le peuple avec les Goths» autres barbares qui» 
avant eux» avaient désolé le pays» on leur donna la dé- 
nomination injurieuse de cagoths (caas goths)^ chiens 
goths. On les appela aussi gahetSj gezits^ gezitains^ de 
Giezi qui aurait été firappé de la lèpre parle prophète Elie 
en punition de son avarice. 

Or» détestés comme descendants des oppresseurs du 
pays et réputés lépreux» les populations eurent toujours 
ces infortunés en horreur. On leur reprochait de répan- 
dre une odeur infecte» surtout durant les grandes cha- 
leurs» tandis qu'ils étaient d'une belle nature» d'un sang 
pur. Par suite de ces préjugés nullement fondés» ils fu- 
rent sinon condamnés du moins forcés de s'isoler de la 
société. A cet effet» ils étaient relégués dans un hameau 
à l'écart des villes et des villages. Là ils exerçaient les 

« Hist. de Bcarn, liv. 1", ch. 16, p. 71-75. 
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professions de charpentier, de tonnelier, de bàcheron. 
11 leur était interdit de converser avec aucune per- 
sonne autre que de leur caste. Ils furent contraints de 
porter sur leurs vêtements une marque qui les distinguait 
du reste de la société; c'était une patte d'oie ou de ca- 
nard qui était un symbole de purification parce que ces 
animaux se plaisent dans l'eau. Ils ne pouvaient enfrein- 
dre cette ordonnance sans s'exposer à avoir les pieds 
percés avec un fer. Enfin, tout ce que la superstition, la 
barbarie et l'ignorance peuvent enfanter s'appesantissait 
sur ces malheureux. Les Etats de Béarn, en 1460, leur 
défendirent de marcher pieds nus par les rues dans la 
crainte qu'ils n'infectassent ceux qui passeraient sur leurs 
traces. Le témoignage d'un citoyen balançait celui de 
sept cagoths. Le clergé même refusait de leur administrer 
les sacrements. Il fallut que le pape Léon X, sur la plainte 
qu'ils lui portèrent, ordonnât aux évèques de les traiter 
comme tous les chrétiens. Dans les églises ils avaient 
une porte, un bénitier et une place particuliers. N'ou- 
blions pas de dire qu'ils avaient aussi une fontaine où 
eux seuls allaient puiser l'eau ^ 

Mais nous pouvons dire que notre ville fut une des 
premières où ce préjugé funeste disparut. Au commen- 
cement du dernier siècle on ne parlait plus des cagoto 
que par tradition^. 

Auch ayant ses cagots ne pouvait manquer d'avoir ses 
ladres et sa léproserie. Brugèles dit que dans la pa- 
roisse de Saint-Pierre, outre le quartier des capota, il y 

* Dans les anciens cadastres on lit : «La houn(la fontaine) dous 
capauts de Nourrie.» 

^ \oy, Histoires des Races maudites, par Francisque-Michel,2 vol. 
in-8*». Paris, A. Franck, libr. -éditeur, 1847. 
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avait aussi un quartier pour les ladres'. La ladrerie ou 
léproserie, où Ton recevait et nourrissait les lépreux, était 
située, adit M. Daignan^, hors d*un des faubourgs d'Âuch, 
sur le chemin qui mène à Lectoure, qu'on appelait la 
maison des ladres où sans doute on recevait les lépreux; 
elle est à présent détruite et le fonds apparemment uni 
à rHôtel'Dieu d'Âuch.» Le docte abbé dit avoir vu 
cette maison sur pied. 

Laissons et cagots et ladres, et poursuivons nos péré- 
grinations lez-Âuch. Suivons le chemin sur lequel se 
trouve Nourrie, vieux chemin, l'ancienne voie qui con- 
duisait de la cité des Ausd à la cité des Conseranis (St-Li- 
zier (Ariége), et que l'on appelait le chemin de Fotx, 
chef-lieu de ce département. Nous trouverons bientôt le 
château de Sainte hrist au qui appartenait, au xvii« siècle, 
à M. Dufour de Saint-Ghristau, joli petit manoir flanqué 
de tourelle3, construit au xv!"* siècle dans la situation la 
plus pittoresque, sur un site isolé et romantique. Auprès 
du château, avant la révolution, on voyait une chapeUe 
fort fréquentée, principalement par les personnes qui 
avaient sur la figure des bourgeons qu'on appelle en pa- 
tois cAmtot7{e$,dénomination dont nous aurons bientôt la 
racine. Les personnes affligées de cette incommodité se 
rendaient à Saint-Cbristau, et, après avoir récité quelques 
prières dans la chapelle, elles arrachaient quelques brins 
d'herbes qui croissaient autour d'une croix en pierre qui 
était en dehors de l'église, faisaient brûler ces herbes 
et se fumigeaient la partie affectée de bourgeons. On 
croyait généralement à la guérison de cette maladie 

' Chr. ecclés, (tAuch, p. 375. 
^ Mémoires. 
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eulaiiéc aprèsavoir pratiqué colle oi)éi'alioii. Cet usa^r, 
qui remonle au l)eau temps du paganisme, esl atlribué, 
dit M. Seulelz, aux Gaulois*. C'esl ainsi que celte mala- 
die fut api)eléc christailles^ el riierl)e, herbe de Sniuf- 
Cliristiut, du nom du lieu. 

U Y a aussi à Saint-Chrislau une fontaine aux eaux de 
laquelle le peuple attribuait certaines vertus; mais nous 
ne possédons aucun renseignement sur la nature de ces 
vertus, ni sur les maux qu'elle guérissait. C'est encore 
une de ces croyances qu'on rencontre fréipiemment dans 
le pays et pres(pie à toutes les fontaines qui portent le 
nom d'un saint ou d'une sainte. 

Quittons Sainl-Cliristau, poursuivons notre course \ers 
le nord, nous trouverons Uallé, ancienne bourdette qui 
appartenait à M. Halle, marchand au xvir siècle; traver- 
sons la nouvelle route, laissons à gauche le vieux manoir 
du seigneur de Labarlhe, h' Couhmniè, dont nous avons 
déjà parlé, vieux château du xiv' siècle, llanciué de quatre 
tours doid une seule, carrée et qui défendait rentri'e 
du château, a conservé la chaîne de mâchicoulis qui 
entoure le faîte, et arrivons au Seîlhan, habitation cons- 
truite parles soins du célèl)re intendant d'F^ligny, qu'en- 
touraient de nombreuses [)lantalions de mûriers et une 
pépinière s'élendant de ce domaine vers le sudjustpi'à la 
Palle-d'Oie, qui ne contenait pas moins de trente-six mille 
arl>res fruitiers sans com])lcr les arbres d'alignement. 
C'était la pépinière d'Auch ([ui fournissait les arbres à 
toute la généralité. C'est de celte époipie que la Gasco- 
gne posséda les fruits aujourd'hui si abondants. L'assem- 
blée [)rovinciale, en 1787, décida la suppression de la 

* Notes (.■oiniiuiMitiuci s. 
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pépinière d*Auch parce que son entretien était trop 
coûteux. Le domaine du Seilhan était une résidence d'été 
appartenant à M. d'Etigny. Après sa mort, ses succes- 
seurs convertirent ces bâtiments en casernes et en ar- 
senal. 

Montons les coteaux au nord-est du Seilhan, nous 
trouvons JourdaniSy domaine qui appartenait au sieur 
Reysse de Jourdanis, bourgeois d'Auch au xvi« siècle; 
traversons le ruisseau de VArçcm et nous arriverons au 
mont Nerveva où était le temple d'Apollon que St-Orens 
fit abattre pour y substituer une église dédiée à Quircii 
et Jnillete, martyrs, d'où lui vint par corruption le nom 
de Saint-Cricq. Visitons le château, manoir du temps de 
la décadence de la féodalité (xvi« siècle), qui appartenait 
à la famille Verduzan de Saint-Cric. C'est un château qui 
a conservé encore le cachet de son époque. Vu de la 
route de Toulouse, il se présente gracieusement et de la 
manière la plus pittoresque. Il fut donné, en 1743, à 
lliôpital par le dernier membre de cette famille, chanoine 
de Saint-Orens. Ici encore la tradition rapporte à sa ma- 
nière dans quelle circonstance le digne ecclésiastique 
déshérita ses parents en faveur de l'hospice. 

On raconte que ce chanoine vivait avec un frère comme 
lui ecclésiastique; ils avaient auprès d'eux un neveu qui 
devait êlre l'héritier de leur fortune. Un jour, ce jeune 
homme fut à la chasse, et étant rentré au logis avec la 
gibecière bien pleine, on soupa avec le produit de sa 
chasse. Etant à table, le neveu n'ayant pas, comme il 
était de son devoir, offert le gibier le plus rare à ses on- 
cles, et se l'étant servi à lui-même, les oncles furent telle- 
ment blessés de cette impolitesse de leur neveu qu'ils le 
déshéritèrent en faveur de l'hospice. 
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En face de Saînl-Cricq, à Fouest, on voit la salk^ de 
Lucante, qui appartenait à un bourgeois delà ville, dont 
nous avons perdu le nom, qui se disait sieur de Lucante. 
De Lucante» nous irons au Berry^ autre domaine d'uo 
bourgeois de ce nom, consul au yv* siècle, où se voit en- 
core un vieux manoir délabré, reste de Fépoque féodale. 
Près du Berry est Pey-Pot, nom et manoir d'un bourgeois 
de la même époque et aussi consul. Suivant la rive gaocbe 
de l'Arçon, nous arriverons à Encouton, maison et do- 
maine appartenant à la famille Lébé d'Encouton,d'Aucb, 
qui s'éteignit dans le dernier siècle. 

Voici la Bardeneuve^ jolie maison de campagne. Ao 
XVI* siècle, elle appartenait à la famille Daignan du Sen- 
dat; il y avait aussi une chapelle. Traversons le Gers, en- 
trons dans le territoire de Roquelaure, enclavé dans 
celui d'Auch, nous trouverons Aignan, où se voit le 
reste d'un ancien petit manoir, d'où cette famille a sans 

• 

doute tiré son nom. Près et au sud de cette ruine, 
et dans la commune d'Auch, est Empaillony belle mai- 
son de campagne moderne, appartenant aujourd'hui 
à une autre famille Daignan; nous ignorons si elle 
était de la même souche que celle du Sendat. Cesl 
de celle-là qu'éuit sorti le président d'Aignan d'Orbcs- 
san, connu par ses ouvrages littéraires plus que par son 
titre de magistrat. D'Empaillon nous irons à Loubejean, 
où était une église dont on voit les ruines. Nous pas- 
serons devant EmpUrac, hameau qui fut si maltraite 
par la peste en 163(F. Entrons sur le chemin d'Auch à 

• On appelait saUe ce qu'on appelle aujourd'hui chartreuse; 
c'était entre le château et la borde. 

^ Nous apprenons qu'on vient de découvrir réceniiTfent(1851)un 
nombre considérable de cadavres aux alentours de ce hameau 
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Roquelaurc, nous apercevrons Mottôguéres, vieux manoir 
de la famille Sabatier de Mousquères; Pitons, domaine 
d'une famille d'avocats de ce nom aux xvr et xvii* siè- 
cles. Près de là, nous trouverons le domaine du Comtés 
ainsi appelé de ses anciens propriétaires, les comtes 
d'Armagnac. Le Comté était une résidence d'été des an- 
ciens souverains de notre pays. Les primitifs bâtiments, 
depuis longtemps détruits, étaient entourés «de jardins, 
ayrols, bois, vignes, etc. » 

Avant de continuer notre course, arrêtons^nous devant 
une modeste fontaine cachée dans les prés, appelée la 
Houn de lotim, à l'est du chemin, sur laquelle le peuple 
rapporte une légende que chacun raconte d'une manière 
aussi burlesque qu'absurde. 

Cette légende a subi tant d'interpolations que nous 
nous bornerons à en rapporter la partie la moins ab- 
surde : 

Au temps de St-Orens, il arriva qu'une reine d'Espagne, 
ayant nom Corneille, se croyait possédée du démon. Le 
roi, son mari, connaissant la réputation de sainteté de 
notre évêque, lui dépêcha des ambassadeurs pour le 
prier de délivrer sa femme du mauvais esprit. Les en- 
voyés arrivèrent à Auch; ils trouvèrent le prélat au Mont 
Neneva (Saint-Cricq), occupé à labourer un champ^ 
Ils lui flrent connaître le but de leur mission, l'état de 
leur reine et les causes qui l'avaient provoqué. Après 

et dans un champ du domaine de Pitons. On a trouvé sur plusieurs 
de CCS cadavres des joyaux, des reliquaires, etc. C'étaient des victi- 
mes de la peste de 1630. Ces objets sont entre les mains de 
M. Bégué, propriétaire du domaine de Pilous, 

' Une version rapporte qu'il avait attelé à sa charrue un ours 
et une chèvre. 
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avoir ('conU' lo rccil des aiul)assa(l(Uirs, Orons Wm 
lonr irpondil i[\u\ doulait dii tait, et quo, s'il élail vrai, 
il allait eu avoir la i)icmivo. Je vais, dil-il, lancer Tai- 
guillon (|iii 1110 sort à i^iiidcr les Ixnnfs dans les airs, 
cl si, apivs rUv tonibi' à lorro, il prend racine, lleurit 
el IVuclitie à la lois, le t'ait que vous nn^ rapt>orlez sera 
vciridique. Au inèine instant, Tévèque jette avec force 
raii»nillon, lecpiel alla tomber loin de Sainl-Cricq, à 
l'endroit où se trouve la lonlaiiie de l.oiiin. Cette op<''ra- 
ralion laite, le pn'lal el les ambassadeurs se mirent à la 
reclierclie de rai*>nillon. Après lorce marches el contre- 
marches dans les plaines du (icrs, ils Unirent enfin par le 
déc(Mivrir : ils le trouvèrent plante'', Henri et portant 
fruit. Kn jui^sence (h* celle imUamorphose si subite, 
Orens crut à hi v(»rit(' du rt'cil des ambassadeurs, et il 
partit avec (Mi\ pmir rKspai^ine afin d'aller délivrer la 
reine Corneille du dè'mon. 

A lasuile de c(» miracl(\ une fontaine surfit an pied 
de raii;uillon; sc^s (»au\ furent n'putées souveraines pour 
les maux d\(Mi\. Le jour de St-Orens, au plus matin, les 
personnes alllii^ées do celle maladie allaient se laver les 
yeux à la fontaine, et toute la jounit'C les croyants y 
allaient en dévotion et y dé[)Osaient des fleurs. 

Voilà riiisloire de la fontaine de Lo////ï, aux vertus de 
bnpndh» enc(U'ei)eu de personnes croient. 

Laissons la fontaine et le cluMnin de Uo(pielaure, diri- 
geons-nous viM's l'ouest où nous Irouverons Mmitlti'ir. 
hnnic de la famille de ce nom, au xvr siècle, et au sud-est, 
Lnffont, joli petit domaine heureusement situé, apparte- 
nant àla famille LalVont ([ui, aux xvr (M xvir siècles, bril- 
lait àAuch. De Laffont, nous passerons devant la croix de 
S(i'n\l-]\orir(tuii^ où existait aulrelois uiKM'i^lise (h'dié'e à 
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St-Berirand, évéquede CommingeSy et dont la croix qu'on 
y voit de dos jours est un souvenir. Poursuivons, nous 
irons à Molas, hameau où est encore un manoir du xvi*" siè- 
cle, qui appartenait à la famille Molas, riche famille bour- 
geoise dont plusieurs membres furent successivement 
consuls. Là, nous nous trouvons près du lieu d'où nous 
étions parti et sur le second chemin gaulois, parallèle à 
celui de Peyrusse, appelé chemin deBideauguère. Près de 
ce chemin, au nord et en face de la maison appelée la 
Grange, était aussi un fort ' qui protégeait en même temps 
le château d'Armagnac ou de Roquelaure et la porte Trom- 
pette. Nous sommes porté à croire que ce fort est de la 
même origine que celui de Hourdas. Ce chemin nous 
reconduit à Âuchpar la porte Trompette. 
Tels étaient les environs de notre ville à ces époques. 

* Il y a dix ans, on découvrit des restes considérables de ce fort. 
— Vov. le Plan n« 3. 



12 



CIIAIMTUK III. 



t'oiiinierec. IniliiMlrlo. 



Ancli no fui jamais unr ville do cominercM» ni (l'in- 
(hislrio. Coponaanl, ot jnsq.rà la Un du dernier sioclo, 
elle était i)ar sa position topograpbicino un eenlre et un 
(Mîtrepoton tous les environs, et principalement les pays 
situés au sud et à Touesl, vouaient s'approvisionner des 
denrées exoti(pn^s et des produits de Tindustrio. 

L'art. !:> des coutumes semblerait prouver (pie de tout 
temps il Y eut un eommern^ d'une certaine imporlance. 
Cet article institue <(des i^^ardes des mesures du bled, vin, 
huile et autres marchandises, et pareillement les cannes 
ou aunes par lesquelles les draps à vendre sont mesurés.» 

Plus tard, c'est-à-dire en ItWo, le comte d'Armagnac, 
par lettres patentes, ordonna de dresser un poids publie 
pour peser le bh' et la farine. 

Ces circonstances sembleraient accuser l'existence de 
certaines transactions commerciales. 

Mais le commerce, dans l'acception élevée du mot, se 
trouvait à Auch comme dans toute l'Kurope, au moyen- 
àoe entre les mains de . juifs >; nous eu avons une prenve 

' Um.lam. \:i-:in'>>pr (iii woj/cN àr/* , ItM*. «il., I. i, |». UW. 
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authentique. On sait à quel degré de fortune et de puis- 
sance arrivèrent, à ces époques, les enfants dlsraël. Nous 
en voyons un, à la fin du xiii" siècle, du nom de aSamnel, 
juif habitant d'Aux,» exploiter non-seulement la ville et 
le pays mais encore les comtes d'Armagnac. Samuel leur 
escomptait le montant des sommes que les Auscitains 
étaient obligés de leur payer annuellement à titre de re- 
devance. 

En 1296, Bernard VI, comte d'Armagnac, céda à Samuel 
ses titres pour qu'il se fit payer des habitants d'Auch la 
somme de vingt mille sols morlas < qu'ils estaient tenus 
payer au dit sieur comte tous les ans à la feste Toussaint; 
qu'il entend qu'il se fasse payer (Samuel) aux ditshabi- 
tans.)> L'année suivante, le même juif reçut et donna quit- 
tance «par instrument public» de mille trois cents sols 
morlas au même titre. 

Sans pouvoir en évaluer l'importance, nous savons que, 
depuis le xiv" siècle, il se faisait à Auch un certain com- 
merce et qu'il y avait un nombre assez considérable de 

marchands. 11 s'y exerçait plusieurs industries dont nous 
parlerons plus bas. 

An xv« siècle, il y avait de plus des prudhommcs 
nommés par les consuls pour déguster le vin destiné à 
être vendu et pour en fixer le prix. En 1412, un impôt 
qui frappait les denrées et toute sorte de marchandises, 
et principalement les laines, le fer, qui entraient en ville, 
semblerait indiquer qu'il se faisait un certain commerce, 
et particulièrement sur les laines. 

Au xvr siècle, époque sur laquelle nous possédons de 
nombreux documents', on trouvait tout ce qui était 

' Nous avons puisé ces documents dans les minutes des notai- 
res, cl principalement dans les éludes de M*« Dubosc et Bacon 
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nécessaire aux hosoins (le la vie el même des objets de 
luxe. C.omnie aux sièclt\s i>Rk'édeiits, le traiisjjort par 
eliarroi étant Ibrl diflirile, et partant les relations de loca- 
lité à localité, Aueli, connne tontesles villes de son impor- 
tance, s(^ suflisail à clle-nu*'me; il se tabricpiait dans son 
sein de[>nis des siècles des objets (*t des ustensiles qui ne 
se fabriquent aujom'dliui exclusivement que dans certai- 
nes villes manufacturières où il faut forcément aller puiser. 
On comptait de noml)reux marcbands el des industries 
diverses (pii n'existent plus depuis lonij^temps ou qui ont 
une autre d^'uomination. 

Ainsi, il y avait des marchands drapiers, lingers, qui, 
malgré la ditViculté des lrans|>orls, vendaient, outre du 
drap d\Vuch\ du dra[) de Paris, de Rouen, de Niort, de 
Kouriles, de Toulouse % du velours, du satin, du latTelas 
de (iènes, du damas, (b's toiles (h) Laval, etc.; des cou- 
\erlures de Montpellier, de Toulouse; des épiciers-apo- 
lliicaires, des mrrciers, des mareliands de fer, etc. 

11 V avait d(V^ lissiers ou tissrm-s tisserands j de 111 et 
de laine, en i;rand nomlne à Auch et dans b»s villages 
des environs. Ces derniers venaient vendre leurs pro- 
duits à Auch; dl^s lamirticrs, Jttimirrs fou humeurs ;; 
des ('inishtricrs tailleurs pour homme et i)our femme; 
des ch'tusst'iicrs i\\\\ l'aluMijuaient des bas ou des chaus- 
si\s de drap ou cTautre ('lollV. On attachait les chaus- 
sas au haul-de-rlr.iusse ou culotle par un noMid. Les 
chausses dispann'ent quand on inventa de fal)riquer des 
bas au tricot ; des hrodom-s et hnxh'ttsrs en or, arir<MU, 

(VA sont (Irjiosres les j)lll^ aiicicmics, (jui n'moiU<''nl au wr 

sirrl(\ 
' Voy. )»liis luiii, hiilii-^îric innnujni luriîiw 
*' ToiiN's l<^s \ ill(s claiiMil (l(\s('(Miti<*s inniufaoiuri«M'.s. 
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soie et laine; des boutonniers qui, outre les boutons, fa- 
briquaient d'autres objets relatifs au vestiaire. On sait 
qu'autrefois on se distinguait par le nombre et la richesse 
des boutons qui étaient en fil d'or, d'argent; en soie, poil 
de chèvre, fil de lin, de chanvre, de crin; en métal et en 
émail; des bonnetiers ou chapeliers qui fabriquaient 
des mitaines en grosse laine, on les appelait aussi mi- 
tainiers ; des aiguilliers qui fabriquaient toute sorte d'ai- 
guilles : aiguilles à coudre, à passer or et argent, de 
matelassier, de chirurgien et de relieur; ils fabriquaient 
aussi des alênes pour les cordonniers , et autres petits 
outils senant aux orfèvres, cordonniers, bourreliers 
et autres industriels; des épingliers qui , outre les 
épingles, fabriquaient de petits clous à l'usage des 
ébénistes, des agrafes, des crochets, grillages ou treillis 
de fil de fer ou de laiton, etc.; des cordonniers qu'on a 
appelés longtemps vachiers de ce qu'ils travaillaient le 
cuir de vache, sueurs, du latin suere qui signifie coudre; 
carreleurs^ parce qu'ils posaient des carreaux aux semel- 
les des souliers, et, enfin, cordonniers, des cordons qui 
servaient à rattacher les oreillettes des souliers. Les cor- 
donniers pouvaient seuls faire de la chaussure neuve, et 
les savetiers ne pouvaient que rapetasser la vieille ; des 
aiguilletiers qui fabriquaient des aiguillettes, sorte de tres- 
ses en tissus, laine, soie, fil et cuir, ferrées par les deux 
bouts d'un petit morceau de ferblanc ou de laiton. Ces 
objets servaient à attacher certains vêtements, entr'autres 
le haut-de-chausse. C'était encore un ornement du ves- 
tiaire. Il y avait aussi des potiers d'étain et des mar- 
chands d'étain^ On sait qu'au xvi« siècle et même au 

' Au mois de juin 1574, un nommé Baradau, marchand d7>lain, 
vendit quinze quintaux de cette matière à un individu, marchand 
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snivant on no se sorvail (jne do vaisselle dV'laiin'tde bois. 
Les poliersd'élain rabriqnaient les plats, assielles, pois, 
cliO[»ines et autres uslonsiles utiles à la vie domestique. 
L(^sy)n/?-o//r/".s* chaudronniers , l"abri(iuaienl poilos, poi. 
Ions, eliaudrons, etc. 

Il V avait encore à Auch des : 

Srrnn't(*}'s--(ir(iiu'hi(sirrs. — Les serruriers, outre les 
o])jets (pfils contcclionnenl encore de nos jours, étaient 
aussi fabricants d'annes olïensives et défensives, telles 
(lue lances, dagues, casques, heaumes, cuirasses, cor- 
selets, brassards, cuissards, etc., etc. Ils se disai(MU 
aussi par conscMiueut annuricrs, Lorscpie Tarquebuse 
fut invenl('M% à la suite (h^ la découverte de la poudre, 
elle rcMidit les arnnnes que nous venons d'énumérer inu- 
tiles; les armuriers prirent le nom (Vanfucbnsiors et fabri- 
([uèriMit toute sorte d'armes à feu, comme ar(piebuses, 
carabines, fusils, mousquets, mous([uetons et pistolets. 
Ils faisaient aussi toute sorte d'arbalètes, hallebardes, etc. 

Foin'hissciirs. — (restaient eux qui perfectioimaient les 
lames d'épt'es, les lances, les hallebardes qu'avaient fa- 
bri(iuées les serruriers-arquebusiers; ils ciselaient les 
lK)mmeau\ des é[)ées (pfils montaient avec des liarnitu- 
resdorées, damas([uinées; ils étaient, en un mot, chargés 
derornementation des armes offensives. 

M(ir('rhn}tj:-frn'(inis, — Les maréchaux ne faisaient pas 
([ue ferrer les chevaux, ils donnaient aussi des soins à ces 
animaux quand ils étaient malades; ils turent les seuls 
vélériiuiires jus(iu'en 1702, é])oque oh Tart de vétérinaire 



(lAsiH'i, \)[\v acte passe dovanl M*" Uoijui(M\ nnlairo. — Elude de 
yV Dnhosr. 

' l'ri nommé Jean f.avin, tialifdi* Sain I -('.né, cxei^ail coll«' 
jfittlrssiou a Aiirli en ir>7.'> 
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fut converti en science régolière, comme la médecine. 
Les maréchaux, indépendamment de ces deux arts, fa- 
briquaient les gros instruments de roulage, charronnage 
et d'agriculture 9 tels que trains de chariots , socs de 
charrues» contres, hoyaux, fourches, roues et les clous 
à ferrer les chevaux. Les maréchaux-ferrants furent de 
tout temps nombreux; ils étaient aussi forgerons. 

Selliers-bastiers. — A ces époques, où l'on ne voyageait 
guère qu'à dos de cheval ou de mulet, les métiers de sel- 
lier et de bastier étaient importants. Ces artisans étaient 
nombreux. 

Eperonniers. — Cette industrie était la conséquence 
des précédentes. Les eperonniers fabriquaient, outre les 
éperons, les mors de bride, les étriers et tous les acces- 
soires qui servaient à Tharnachement du cheval. 

Orfèvres. — Au xvi« siècle, il y avait deux orfèvres. 

Les marchands et les industriels que nous venons d'énu- 
mérer ne constituaient qu'une partie du commerce et de 
l'industrie à cette époque. Nous ne les avons cités que 
parce que leurs professions ont, ou disparu de l'indus- 
trie, ou subi de notables modifications. Mais, indépendam- 
ment de ces industries, il y en avait d'autres de première 
nécessité et dont l'origine remonte au premier temps des 
sociétés, telles que boulangers, mazères (bouchers), tan- 
neurs, chamoiseurs, tuiliers, chaufToumiers , maçons, 
charpentiers, menuisiers, etc. Il en est encore sur les- 
quelles nous avons des renseignements positifs sur leur 
introduction dans Auch, dont nous parlerons plus bas. 

Les marchands^ étaient généralement riches, si nous 

* A ces époques, comme postérieurement, le mot marchand 
avait une signification générique et comprenait tout individu tra- 
ti ({liant tenant boutique sur rue. 
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en jugeons par les minutes des notaires de l'époque, où 
nous voyons de nombreux actes d'achat d'immeubles et 
de prêts contractés par ces industriels. Tel était l'état da 
commerce et de l'industrie à Âuch au xw siècle. 

Au XVI i« siècle, avec les marchands et les industriels 
que nous venons de citer, il y avait des artistes sculp- 
teurs, des vitriers, etc. Nous possédons le registre de 
la confrérie de St-Eloi : ce document nous fait connaître 
l'état d'une partie de l'industrie dans notre ville pendant 
une période de temps assez longue (i). 

Dans le xviir siècle, le commerce et l'industrie aug- 
mentèrent en rapport de la population et des progrès de 
la civilisation, surtout sous l'administration de M. d'Eti- 
gny qui leur donna une grande impulsion. Mais la plus 
grande partie des industries que nous venons de citer 
tombèrent par suite de la création des grandes manufac- 
tures qui fabriquaient spécialement la plus grande par- 
tie des objets qui se confectionnaient dans notre ville. 

A CBS époques, le commerce n'était pas concentré 
comme aujourd'hui sur un ou deux points de la ville. 11 
était disséminé dans tous les quartiers, où il y avait des 
magasins de tout genre bien assortis, et toutes sortes 
d'industriels. 

§ 1-. 

Origine et histoire, par lettre alphabétique, de certaines indnstries. 

Auberges^ tavernes. — Ces sortes d'établissements 
étaient en général situés près des portes de ville et hors 
les murs, dans les faubourgs lez-Auch. Ils ont été de 
tout temps nombreux. Au xvi« siècle, il y avait plo- 
sieurs hostelleries ou hosteries^ une entr^autres à ren- 
seigne de la Salamandre. Au xvii* siècle, celle de to 



- 183 — 

More, hors la Porte-Neuve; du Cheval Blanc, tenue 
par Ouvré, hoste; du Lion dPOr, tenue par Delor; de la 
Ponime d'Or^ près et hors la porte du Sénéchal. C'étaient 
les plus importantes de Tépoque. Au xviii^ siècle, en 
1790, on voyait encore Thôtel des Trois Etoiles^ près du 
pont de Saint^i-Pierre, tenu par Dastugues; de la Couronney 
à la Porte-Neuve, tenu par Cazac; des Trois Cyprès^ du 
Tapis Vert, à l'Oratoire; des Trois Peupliers^ près Téglise 
de Saint-Pierre; du Bon Pasteur^ de Saint-Jean, de la 
Crisky près de la porte Trompette; de la Pomme-dOr^ 
tenu par Delort. Plus tard, en 1762, YMiel de France, sur 
la place delà Porte-Neuve, tenu par Alexandre^On comp- 
tait à cette époque treize hôtels ou auberges convenables, 
et cinquante petites auberges, cabarets ou bouchons. 

Cafés. — En 1781, sur les bons témoignages que four- 
nit la municipalité au maréchal duc de Mouchy, gouver- 
neur de la province, sur le compte du sieur Mendousse, 
le gouverneur permit d'autoriser ledit Mendousse d'éta- 
blir un café «dans une maison sur la rue au rez-de-chaus- 
sée, et qu'il n'y donne à jouer que le trictrac, les échecs, 
les dames et le domino ^.» Jusqu'alors, les seuls endroits 
de réunion furent les cabarets qui étaient nombreux. 
Le café de Mendousse fut longtemps le seul établisse- 
ment de ce genre. Le nombre augmenta du temps de la 
révolution, et insensiblement il est arrivé aujourd'hui à 
un nombre vraiment considérable : on compte à Auch 
près de quarante cafés. 

' Les aabergcs et tavernes setablissaient hors les murs d'en- 
ceinte autant pourélre à portée de Farrivée des étrangers que 
pour être affranchis du droit qui, de tout temps, fut établi sur le 
vin qui entrait en ville. 

^ Le café Mendousse était dans la maison n'* 1, rue Saint- Amand. 



(Uirrossiors, carrosses. —On sait ([uo le pioinirr véhi- 
cule pour le transport des personnes était la Utirrr, 
La litière était lui fatiteuil recouvert, attaché à un l)ran- 
oard, i)orté gé'néralenient par deux mulets ou ânesses 
marchant Wiuc devant, Taulre derrière, ('es animaux 
étaientd'ordinaire richement harnachés et panachés dans 
le genre espagnol. 

Le carrosse succéda à la litière. Le caiTosse était nne 
grande l)erline, lourde, grossièrement laite. Uueh[ues 
grandes maisons seulement, rarchcNèipu^, Tintendanl, 
possédaient un carrosse dont on ne se servait, d'ailleurs, 
que dans les grandes occasions. 

(le ne l'ut (pie vers 17(>() (lue les selliers d'Auch com- 
mencèrent à faire fal)ri([uer des voitures et qu'ils prirent 
le nom de ntrnfssirrs; le lu'emier sellier-carrossier fut 
un nommé Seris. Alors les carrosses proi>remenl dits 
déjà rares le devinrent encore davantage par suite de 
rinvenlion des voitures à deux roues, apl^eléesca/>/7*o/c^s•. 
Ce genre de véhicule devint assez commun. 

Mais, vers 1780, le ca])riolel se vit effacé à s<m tour 
par un nouveau genre de voilure appelé tronshi. 11 con- 
vient de donner l'origine de celte voitmv dans Auch. 

La ])iMncesse Chokoskoi, ricln^ dame russe, ayant été 
exilée en France, vers 1780, sans (lue nous en connais- 
sions la cause, choisi i pour sa retraite le château du 
Uieutorl, près d'Auch, domaine qui tour à tour avait ap- 
partenu aux familles Koipielaure, Kohan-Chabot, Mira- 
beau, au roi Louis \V, à la famille Dubarr\ , et, enlin, 
à la famille de Marsac. La princesse Chokoskoi habitait 
ce château avec sa HUe, un aumônier et un nombreux 
domestique. 

Pour se pr<Mnener dans le bcnsipii entoure le château. 
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la princesse se fit faire une voiture, comme il était d'usage 
d*en avoir dans son pays, appelée toroski ou doroski. Le 
toroski était une voiture de chasse à quatre roues fort 
simple. C'était une planche placée sur les deux essieux, 
sur la longueur de laquelle plusieurs personnes se pla- 
çaient à califourchon. C'est Tintendant de la princesse 
qui en donna lui-même le plan à un carrossier d'Auch. 

La simplicité et la légèreté de cette voiture, et le peu 
de frais que coûtait sa construction, suggéra l'idée aux 
nobles et bourgeois d'en avoir une. Hais ceux-ci, qui 
voulaient en faire autre chose qu'une voiture de chasse, 
un moyen de transport, firent subir au toroski certaines 
modifications qui le rendirent plus commode. On ajouta 
à chaque extrémité du véhicule russe une planche trans- 
versale sur lesquelles 'pouvaient se placer quatre per- 
sonnes, et deux au centre en zig-zag. Ainsi transformé, 
le toroski fut appelé trouski. 

Ce genre de voiture devint très commun. Le plus mo- 
deste bourgeois se donnait le luxe d'un trouski. Aujour- 
d'hui il devient rare et tend à disparaître. 

Charrons. — En 1689 on ne comptait qu'un charron, 
nommé Henry Groulon, preuve que le transport par 
charroi était encore fort peu usité. En 1767 on en comp- 
tait deux, Boyer aine et Boyer cadet. 

Ferblantiers. — Le ferblanc ne fut introduit en France 
que vers la fin du xvii« siècle par le ministre Colbert; 
encore cet essai ne réussit-il pas. Ce ne fut qu'en 1725 
que les manufactures de ferblanc s'établirent sérieuse- 
ment*. Auch fut une des premières villes qui possédèrent 
des ferblantiers; le premier ouvrier de ce'genre qui s'y 

* Le ferblanc «>lail connu en Saxe depuis 1610. 
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éublil était un Auvergnat nommé Jean Teulières ou 
Thuillières, en 1730. Cette industrie est encore exercée 
|>ar ses descendants directs- 
Fondeurs. — Le premier fondeur qui nous soit connu 
s'établît en 1741; c'était un nommé Pages. 

ITor^ers.— On appela longtemps ces ouvriers horlo- 
geursy parce que les premiers ne fabriquaient que de 
grosses borioges. Les montres datent de loOO, et les 
montres à spirale de 1674, les montres à répétition de 
quelque temps plus tard; c'est à cette époque qu'on 
appela ces artistes horlogers. Cette industrie, jusqu'au 
dernier siècle, était exercée par les serruriers qui étaient 
aussi armuriers, arquebusiers. Le premier artisan qui prit 
le titre dliorioger fut un serrurier nommé Martet, en 1732. 
/mprim^rs.— Cest à 1532ou 1533 que remonterait la 
fondation de la première imprimerie à Auch. Le plus an- 
cien livre que nous ayons découvert est le bréviaire ausci- 
laifi, «imprimé nouvellement à Auch, de l'industrie de 
Qande Gamier, imprimeur, 1533'.» Gamier fut long- 
temps seul. En 1618, il y avait Arnaud de St-Bonnet, et, 
plus tard, en 1636, Jean St-Martin. Us exerçaient en 
même temps. A la fin du xvii« siècle, cette industrie était 
exploitée par Jacques Destadens qui s'intitulait : <c impri- 
meur et libraire de Monseigneur l'archevêque, du clergé, 
de la ville et du collège, à l'image de St-Jacques,» et 
par Jacques Duprat. Ses descendants exercèrent sans 
interruption cette industrie pendant plus d'un siècle. 

Libraires. — L'imprimeur Arnaud de St-Bonnet fut le 
premier qui joignit à son industrie de typographe celle 
de libraire. St-Martin fut aussi libraire, de même que 

^ Le premier livre imprimé en Europe date de 1450. 
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Destadens et les Duprat. En 1765, il y avait aussi un 
nommé Larrivière. 

LiquoristeS'parfumeurs, — Au commencement du 
XVIII* siècle et jusqu'en 1760, un riche marchand épicier, 
nommé Gramé, était renommé pour la fabrication d'une 
liqueur qu'on appelait hippocras. Il était le seul liquoriste 
de répoque. Vers 1750, un nommé Ravine, étranger à la 
localité, spécialement liquoriste et parfumeur, vint s'éta- 
blir à Auch, et distribua de nombreux avis au public 
d'après lesquels il devait être bien assorti. 

Tapissiers. — Jusqu'en 1754, il paraîtrait que l'état de 
tapissier était exercé par des ouvriers ambulants, si nous 
en jugeons par nn avis au public^ Imprimé, d'un nommé 
Flaman, qui faisait toute sorte de meubles «et travaillait 
au feu d'artifice.» Le premier ouvrier de ce genre qui 
s'établit, et qui fit partie de la confrérie de St-Eloi, fut 
François Sarrouy, en 1754. 

Teinturiers. — Les fabricants d'étofTes étaient aussi 
teinturiers. Ils teignaient leurs produits et les étoffes 
qu'on leur portait. Il en fut longtemps ainsi. Ce ne fut que 
vers la fin du xvi« siècle que la municipalité, pour faci- 
liter l'introduction de ce genre d'industrie dans Auch, fit 
établir des chaudières dans une maison communale qu'on 
désignait par la «maison de la teinturerie,» qu'elle louait 
ou plutôt qu'elle livrait aux individus de cette profession. 
En 1620, deux maîtres teinturiers étrangers se présen- 
tèrent à la municipalité pour exercer leur profession; le 
conseil communal autorisa les consuls à leur prêter 
l'atelier et un logement gratis à la maison dite du trom- 
pette, autre propriété communale. Ce ne fut qu'au com- 
mencement du XVI ii« siècle que des teinturiers s'établi- 
rent pour leur compte. 
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Vitriers.— Nous ne voyons des ouvriers de celte pro- 
fession que vers le milieu du xvii* siècle. Il y a lieu de 
penser qu'il y en avait avant cette époque. Cependant, en 
1683 encore, il n'y en avait que deux. 

§2. 
lodaslrie maDofaelorièK. 

Il se fabriquait à Auch et dans ses environs diverses 
étoffes de laine et du drap^ On y comptait, nous Pavons 
dit, de nombreux lissiers (tisserands) de laine et de lin, 
et des marchands lanetiers^ surtout au xvr et xvii^ siècles. 
Voici comment Tauteur dn Dictionnaire de commerce y le 
célèbre Savary, s'exprime sur Auch : 

<c II se fait à Auch jusqu'à 600 pièces d'étoffes de laine 
qui se débitent à Toulouse. Elles consistent en razes 
plénières, ainsi nommées pour leur excellence; en cadis, 
en burats et en crépons. Quatre marchands en font tout 
le commerce. On y compte jusqu'à quarante facturiers et 
près de soixante métiers. Sa chapellerie et sa tannerie 
sont assez bonnes. Quatre chapeliers et quatre tanneurs 
y travaillent'.» 

Savary écrivait ces lignes vers la fin du xvii« siècle. 

Le pays produisait une quantité assez importante de 
laine, remarquable surtout par sa bonne qualité. Cette 
circonstance et la réputation légitime qu'avaient acquise 
les rasesde notre ville avaient fait naitre depuis longtemps 

' Nous trouvons dans un contrat de mariage de 1580 à rarticlo 
du trousseau de la future : «Plus aultre robbc mesléc grise drap 
d'Aux aussi avec manchons du mesme.» 

^ Dictionn. universel de Commerce^ 1. 1, partie 2, p. 71. 
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ridée d'établir à Auch des manufactures de draps, genre 
de fabrication qui déjà florissait à Carcassonne et dans 
tout le Bas-Languedoc, depuis Colbert. Nos laines ali- 
mentaient en partie ces manufactures ^ 

Le désir des habitants de voir s'établir une fabrique de 
draps se réalisa en 1722. Un Hollandais, nommé Yen- 
derbagent, sur lequel nous n'avons pu avoir aucun ren- 
seignement, mais qui était très capable, fonda une ma- 
nufacture de draps. Il paraîtrait que, peu fortuné. Yen- 
derhagent ne put créer un établissement considérable. Sa 
fabrique ne subsista pas longtemps «cfaute de secours et 
de puissance» et quoique ses produits fussent très satis- 
faisants et recherchés même trente ans après la chute de 
sa manufacture. 

Ces circonstances avaient rendu le nom de Yenderha- 
geut populaire : tout le monde déplorait l'anéantissement 
si prompt de sa fabrique, et chacun regrettait l'excellence 
de ses draps. De l'essai tenté par cet étranger, on en tira 
toujours cette conclusion : que ce genre d'industrie était 
possible à Auch. 

Telle était l'opinion publique lorsqu'on 1750 la ques- 
tion de créer une manufacture de draps se reproduisit. 

La municipalité, par l'organe du maire, M. Serenc, di- 
gne citoyen, magistrat plein de zèle et dévoué aux inté- 
rêts de la ville, prit l'initiative et soumit ses projets à 
l'intendant, H. d'Aligre, qui les accueillit favorablement. 

Youlant seconder la louable sollicitude de la munici- 
palité, l'intendant s'occupa sérieusement de la question; 
il fallait avant tout un homme capable de remplacer Yen- 
derhagent. A cet effet, il s'adressa à MM. Duclos frères, 

' Aujourd'hui encore les manufactures du Languedoc tirent une 
partie des laines du département du Gers. 
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riches négociants à Toulouse*, qui, particulièrement, fai- 
saient un commerce considérable de laines. lis se trou- 
vaient ainsi en relations d'affaires avec tous les fabricants 
de Languedoc. MM. Duclos., mus par un sentiment pa- 
triotique, s'occupèrent activement de l'affaire, et procu- 
rèrent un homme propre à remplir le but que se propo- 
sait la vUle d'Auch : c'était le sieur Dominique AyroUes, 
fabricant à Carcassonne, «(privilégié du roy, leur amy.i» 

Ayrolles vint à Auch, en conféra avec l'intendant, 
les membres de la municipalité et les notables ; il pré- 
senta un mémoire dans lequel il exposait la possibilité 
d'établir une manufacture et les conditions qu'il impo- 
sait. Et pour mieux prouver la véracité des assertions 
contenues dans son mémoire, il proposa de fabriquer 
une pièce de drap avec de la laine, achetée, teinte et 
filée à Auch; mais il ne put, pour cause, procéder à l'ap- 
prêt, au foulage et au tissage : force lui fut d'emporter à 
Carcassonne la matière à l'état que nous venons de dire 
et de la renvoyer à Auch convertie en drap. Cette pièce 
fut mise en comparaison avec du drap fabriqué par Yen- 
derhagent et qui avait été pris pour point de comparai- 
son. Le drap fabriqué par Ayrolles fut unanimement 
déclaré supérieur à celui du fabricant hollandais. 

Néanmoins, et quoique la municipalité et l'intendant 
eussent fait auprès du gouvernement toutes les démar- 
ches préliminaires, la question de la manufacture de 
draps était encore à l'état de projet au mois d'octobre 
1752. M. d'Etigny,qui avait succédé à M. d'Aligre, encou- 
ragea, on le pense> ce projet utile. Mais les conditions 

* MM. Duclos étaient d*Auch ou des environs. Ils v avaient dos 
propriétés considérables. Ils étaient les fondateurs et les proprié- 
taires de la belle tannerie de Lectoure. 
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vraiment énormes qu'imposait AyroUes rendirent impos- 
sible l'établissement de la manufactare de draps*. 

En même temps, Pintendant d'Etigny tentait d'établir 
une manufacture de soieries : à cet effet, il fit faire aux 
environs de la ville de nombreuses plantations de mû- 
riers^; mais, comme celle de draps, elle ne put réussir 
«malgré de nombreux sacrifices personnels» qu'il avait 
faits'. 

A la même époque, et toujours sous les auspices du 
célèbre intendant, une manufacture de faïence était éta- 
blie à Auch^; elle fonctionna jusque vers 1780^, dirigée 
par le sieur Latour, homme intelligent et industrieux, 
qui, plus tard, fonda une fabrique d'amidon et une fa- 
brique de cire. Le succès malheureusement ne couronna 
pas ses efforts. Latour mourut sans laisser de fortune. 

Cestde cette époque aussi que datent les fabriques de 
poterie de terre, qui toujours furent assez considérables. 
Si l'on peut placer dans la catégorie des manufactures 
la minoterie, en ce même temps il y avait plusieurs mi- 
noteries et particulièrement une qui était considérable; 
elle occupait les locaux qu'on prit en 1776 pour quartier 
de cavalerie^, et qu'on désignait encore alors parla mai- 
son des minois, 

' On peut prendre connaissance de ces conditions dans le re- 
gistre des délibérations du conseil communal, année 1 752, où le 
mémoire d'AyroUes se trouve transcrit. Nous pensons que cVst 
sur les plans d'AyroUes qu'on établit, en Fan ii, la manufacture de 
draps à Auch. ~ Voy. Annuaire pour Fan xii, p. 235. 

* Pnneipalement au domaine du Seilhan. 

' Notice sur M. d'Etigny, par M. le baron Ladovcstte, p. 10. 

* Elle était établie au lieu qu*on appelle la Grange, au quartier 
de la Treille. 

^ Il existe encore dans quelques maisons des produits de cette 
fabriaue. 

* Voy. p. 108, et plus loin : EdificeSy Casernes. 

13 
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Nous ignorons jusqu'à quelle époque cette dernière 
industrie fleurit à Auch. Nous ne pensons pas qu'elle 
ait survécu à la Révolution. 

§3. 

CorporatioD de métien. 

Il y avait à Auch plusieurs corporations ou confiréries 
de métiers. On y comptait en première ligne et comme 
étant les plus nombreuses celle des marchands; elle cé- 
lébrait sa fête le jour de la Trinité; celle des tisserands 
ou tissiers, le jour de St-Eutrope; celle des métiers à 
marteaux, le jour de St-Eloi. Puis venaient celles des 
maçons, le jour de TAscension; des charpentiers, le jour 
de St-Joseph; des menuisiers, des tourneurs, le jour de 
Ste-Anne; des cordonniers, le jour de St-Grépin et St- 
Crépinien, etc. 

Chaque corporation avait sa bannière et une chapelle 
spéciale sous le vocable de son patron dans une des 
églises de la ville, mais principalement dans celle de 
Sainte-Marie. 

Il y avait d'autres industriels qui célébraient leur fête, 
mais ils n'étaient pas en nombre suffisant pour former un 
corps de confrérie, tels que les chapeliers, les tanneurs, les 
mégissiers, etc. 

Chaque confrérie nommait deux prieurs ou syndics qui 
étaient renouvelés tous les ans. Us étaient choisis dans 
les rangs des confrères. 

La fête se célébrait par une grand'messe à laquelle la 
confrérie assistait et ofiTrait plusieurs pains à la bénédic- 
tion de l'officiant. La messe dite, les pains bénits étaient 
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placés sur un pavillon richement décoré, au haut duquel 
les insignes et les couleurs de la corporation étaient 
suspendus. Quelquefois même» on plaçait au centre le 
buste du saint patron. Ainsi chargé, le pavillon était 
porté hors de Téglise par des confrères avec les syndics 
ou prieurs en tête. Là, le cortège, précédé de violons et 
de tontons, se mettait en marche et parcourait la ville, 
s'arrêtant devant les demeures des personnes notables 
pour leur ofirir une oublie. La tournée finie, les oripeaux 
étaient remis entre les mains du prieur, et la journée, 
journée de fête, se terminait par des banquets de corps 
et des repas de famille suivis de bal. 

Le lendemain matin on faisait dire une messe basse 
pour le repos des confraires défunts. 

Certaines corporations, celle de St-Eloi entr'autres, 
célébrait deux fêtes, le petit et le grand St-Eloi. La pre- 
mière se célébrait le 24 juin, jour de St-Jean, et la se- 
conde le 1*' décembre ^ La cotisation payée par chaque 
confrère n'était pas considérable si nous en jugeons par 
celle que payaient ceux de St-Eloi : elle était de treize 
sols par an, et de trois deniers par semaine pour Ten- 
tretien de la chapelle. Par délibération du corps du 
25 juin 1737, ces deux rétributions furent confondues 
dans une seule portée au taux de dix-huit sols par an. 

Le produit de cette cotisation s'augmentait des droits de 
maîtrise qu'étaient obligés de payer ceux qui ouvraient 
boutique, et du droit d'apprentissage. Ces droits étaient 
de troislivres pour les maîtres, et d'une livre dix sols pour 
les apprentis. Ces derniers étaient tenus de fournir de 
plus une livre de cire pour la chapelle. Nous présumons 

' Registre de la confrérie de St-Eloi. 



— 194 — 

(juc cos sonmies, dislrailion faite des frais des cén'ino- 
nies', étaient affeetées au soulagement des confrères ma- 
lades et mallieureuv. 

Ainsi était oruanisi'e à Aueli la confrérie de Sl-Kloi. 
Nous n'avons découvert aucun documiMit sur celles des 
autres corps de métiers, il y a lieu dt' penser (ju'à part le 
eliilïre de la cotisation ([ui pouvait varier, la manière de 
])ro(éder devait être la ménn^ ./ . 

I.es confri'ries se produisai^Mit en corps, bannières en 
tète, dans les ci'rémonies populaires, aux i»randes fêtes, 
au\ fuui'Maillesiruu personnage tel (|u'un consul on maire, 
un an lievè(pu', un int(Midanl. Klles assistèrent toutes au 
ser\ice funèbre que la munici|>alité fit c<''lébrerà IVi^lise 
des C.ordeliers (M1 riionneur de Tintendant d'Klii>nv. 

Il va sans dire (piVlles assistaient au\ funérailles des 
conlrères, même à celles d(* liMir épouse , sous ])eine 
d'une amende de trois sols ]K)ur cluniue confrère (pii faisait 
di'faut. 

Nous ne parlerons pas des corporations de nnHiers au 
point de vue social. Klles n'é'taient pas assez considéra- 
bles dans notre ^ille |M>ur avoir une im])orlance sociale. 

Néanmoins, nous devons dire (pie souvent le despotis- 
me des corporations provocpia des contestations entre les 

' Pi'ixMiscs (le l'aniK'c \1'2'.\ : 

f. P(''|»ansô poui' deux pan Immms les deux tailles 7 1. ^' s. 

lN)ur les eiitaii.s (II' cliii'ur Ki 

IViur le sdiiiKMii' «le rloche.s io 

P(uir les saerislaitis 10 

Pour la haruMMC de la eliajM'Ile Ti 

Pour 3 liM'(*s dr (*iie G 1:2 

Pour les biraircs 10 >» 

Motile la despense 2:>1. 13 s. 

î Extrait <les renisl?'<»s de la confrérie de St-Eloi.) 
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maîtres tenant boutique et ceux qui n'avaient pas payé le 
droit de maîtrise. 11 en fut une surtout qui eut un certain 
retentissement. C'était quelque temps avant 1789 : le sieur 
Houchety savetier, soutint un long procès contre les cor- 
porations desmaitres-cordonniers; ces derniers voulaient 
l'empêcher de travailler dans une échoppe du métier de 
savetier. La municipalité prit couleur dans l'affaire; le 
parlement de Toulouse en était saisi lorsque l'assemblée 
nationale proclama la liberté d'industrie* (k). 

§4- 
Foires; Marchés. 

Suivant une tradition, les foires étaient au nombre de 
douze par an; elles se tenaient alternativement dans la 
cité ou cœur de ville, sous la halle de Bet-Glar, aux quar- 
tiers de la Treille, du Caillou, où était aussi une halle et 
des mesures en pierre pour le grain, et au quartier de 
Saint-Pierre, le lendemain du jour où se célèbre la fête 
de ce saint. 

Mais U y a lieu de penser que cet ordre de choses, s'il 
a existé, ne se pratiqua pas toujours. Les foires princi- 
pales et considérables se tenaient le plus souvent dans 
la dté. Voici qui semblerait l'indiquer : en 1396, Ber- 
nard VU, comte d'Armagnac, par lettres, fit don n aux 
babitans d'Aux d'un champ qu'il avait à la Porte-Neufve 
por mettre le bétail en temps de guerre' et por tenir les 

* Les pièces de ce procès sont déposées aux archives de THâtel- 
de-Yille. 

^ Toutes les fois que la ville était menacée par Fennemi, Fauto- 
rité municipale exhortait les habitants des environs a k se retirer 
en ville avec leurs meubles et le bétail.» On parquait sans doute le 
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foires cl marchés» à coiulilioii que ce champ ne iiourrail 
servir à crautres usaL>es uan llef de six deniers morlas 
par an payables à hi l'esle Saint-Jean-Baplisle.» 

Tne partie de ce champ fut convertie en promenade 
au wir siè(Ie. Mais il n'existait aucune séparation 
entre le champ de foire ethi promenade', de telle sorte 
(pie les torains et le bétail envahissaient les allées et dé- 
ij;radaient les arbres. Ce fut pour mettre un terme à ces 
déNastationscpie Tintendant, M. de la Bove,tU la proj^o- 
siti(m,en 174(), à la numicipalité ([ui rap])rou\a, de tenir 
allernalivrment les foires aux cpiartiers de la Treille et au 
cpiaitier de Saint-Pierre. Cet ordre de choses ne dura 
pas loniAtemps. L(^s marchands, industriels et aid)eri»istes 
de la haute ville demandèrent le rétablissement de ce 
qui existait; on lit droit à leurs réclamations, et les foires 
se tinrent toujours dans la cité. 

Toutefois, il fut souvent question de réduire le nombre 
des foires et <le les faire durer (piatre jours. Cette propo- 
sition fut faite notaimnent en 1723 i)ar le consul r)ui)étit. 
On ne donna pas di^ suite à cette motion. 

ï.es marchés (pii se tenaient et qui S(^ tiennent encore 
le mercredi et le samedi de chaque seuïaine éprouvèrent 
les mêmes clKumements. 

T 

Marches dur hrrhrs, — II ne paraît pas que les marchés 
cpiotidicns (iK.r hrrbrs se soient toujours tenus sous les 
halles, soit sous celle de Det-Clar, soit sous celles de la 
Treille et du Caillou. 

liclail dansée eliaiiip. Il eonipreiiail vo{ espace où se Inuiveiit au- 
jdunriiui la place de rilôirl-de-Ville, le cours d'FJii,niy, 1<'S rues 
cl les hàliinenls an sud de la rne «le l'Oraloii'e jns<pi'an séniinairo. 
* r/esi M. d'KtiLiny «pii lil élever les murs qui cnloui'onl au sud 
el a Test le cours «pii p(MU' son nom. 



— 197 - 

Au xv!*" siècle, le plus important de ces marchés 
se tenait dans la cour de la chanoinie. Un arrêt du 
parlement de Toulouse, du 20 février 1535, ordonna qu'il 
se tiendrait sous la halle de Bet-Glar. Plus tard, sans que 
nous sachions à quelle époque, il se tint sur la place 
Sainte-Marie jusqu'en 1777. A cette époque, on le trans- 
porta de nouveau à la halle de Bet-Clar où il est toujours 
demeuré et où il est encore. 

Mais les boucheries, la poissonnerie et le poids public 
ou poids de ville^ malgré ces changements, demeurèrent 
toujours à la halle de Bet-Clar^ 

Le comte d'Armagnac, l'archevêque, le chapitre mé- 
tropolitain, le chapitre de Saint-Orens, prélevaient chacun 
un droit sur les denrées, le sel et les marchandises qui 
étaient portées aux marchés, sans préjudice de celui 
qu'ils prenaient sur les boucheries. Nous n'avons pu sa- 
voir quelle était l'importance de ce droit. 

' Voy. plus loin : Edifices, Halles. 



CHAPITRE IV. 



StaliMtique. 



Population, — Dans les donmienls orii(inanx, il n'est 
jamais ([iiestioii du c'IiitVie de la population. C.e ne fut 
qu'en 1774 ([ue Ton procj'da à un reeensement officiel. 

Suivant Hrui^èles*, la population d'Aucli, en 17i*), 
était de 1,700 lialulanls; de (>,(MK) en 1762^ En 1774, 
<rapr('S le reecnscnicnl otVuicI, elle était de 7,522. En 
1702, elle arriva au cliitïre élonnant de 10,100; elle re- 
tomba bientôt, eu 180:J, à 7,(i%. Aujourdlmi, 18»')1, elle 
est officiellement de 10,S()7; niais (ui peut la porter sans 
crainte dVxaiAi'ration à 12,000. 

iVo/a/)Ms".— Voici, d'après un étal qui fut dresse; en 1770, 
au sujet delà composition du conseil de la connnnne, le 
nombre desnotal)les de répocjne élii^ibles aux fonctions 
consulaires : 

Ofliciers du pré'sidial, 2o; trésoriers de France, It; 
ol'ticiers de réleclion. G; n(d)les, 27; personnes vivant 
noblement, 25; avocats, 18; t)rocureurs, 15; notaires, 6; 
médecins, 4; chiruri^iens, 8; marchands, G3 /. 

' Chr. rccics. ifAurh, \k 2. 

* IvM'ii.i.v. Uiitioun. ilo (îimlrs, \\n\\. 
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Impositiotis, — Nous n'avons pu découvrir qu'un do- 
cument sur cette matière : c'est l'état des tailles à imposer, 
en 1760, pour le bureau d'Auch. La commune d'Aucb y 
flgure pour la somme de 16467 livres. 

Aujourd'hui, la commune d'Auch paie 116,291 fr. 48c. 
d'impositions directes, réparties de la manière suivante : 

46,154 fr. 02 c. de contributions foncières; 31,243 fr. 
69 c, personnelle et mobilière; 16,443 fr. 72 c. portes et 
fenêtres; 22,430 fr. 05 c. de patentes. 

La commune renferme 2,223 maisons. 

Rèverbères.'-En 1780, la viUe était éclairée par trente- 
trois réverbères. Aujourd'hui, on en compte cent vingt. 

Prix de marchandises. — En 1781, lapagelle de bois 
Cun peu plus de demi-stère) valait 4 fr. 75 c; le demi- 
kilogr. de sucre valait 1 fr. 30 c; le sucre pilé ou casson- 
nade, 1 fr. 25 c. 

Vestiaire, façons. — Les façons se payaient : un gilet, 
90 c; une culotte, 1 fr.; une veste, 1 fr. 20 c. 

Auberges, aubergistes. — Quoique nous ayons déjà 
parlé de cette industrie au chapitre précédent, nous de- 
vons ajouter qu'elle formait, en 1759, deux catégories, 
savoir : 13 hôtels ou auberges de première classe, et 47 de 
deuxième (m). 



CHAPITRE V. 



G^Uége; SMÎété d*agneiltare; BiUiotiièqaes; Eeoles d'arU; Salle 
de speelacle; AthéBée; Lycée; Séminaires, etc. 

Aacb, où les sciences et les belles-lettres fleurirent et 
furent cnltiTées sous les Romains avec un certain éclat, 
se rappelant sans doute cette phase glorieuse de son his- 
toire, fut une des premières Tilles de son importance qui 
possédèrent un collège. La fondation de cet établisse- 
ment date de la belle époque de la Renaissance (1543)'. 

Jusqu'en 1702, le collège fut la seule institution scien- 
tifique et littéraire que la ville possédàt.Mais à cette épo- 
que, M. d*Etigny, dont on est sûr de trouver le nom 
attachée la fondation de toute institution utile et progres- 
sive, provoqua auprès du gouvernement la création d'une 
société centrale d'agriculture à Auch^. Cette société, qui 

' Yoy. plus loin: Edifices, Collège. 

^ La société d'agriculture d'Auch est une des plus anciennes 
de France. Sa fondation n'a été précédée que par celles de Tours, 
établie le 24 février i76i; de Paris, établie le 1" mars de la 
même année, et de Montauban, le ât mars 1762. 
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eut pour secrétaire perpétuel M. le marquis d'Astorg, 
savant agronome, philanthrope éclairé» fonctionna jus- 
qu'en 1790. Elle fut renouvelée par arrêté du département 
en 1793 9 et réorganisée par Tadministration centrale 
en l'an v. 

Quelques années après la fondation de la société d'agri- 
culture, en 1764, un savant et digne ecclésiastique, 
H. l'abbé Louis d'Aignan du Sendat, vicaire général, 
décédait en laissant sa bibliothèque et ses manuscrits 
aux Cordeliers pour être livrés au public. En 1793, et par 
suite de la suppression des maisons religieuses, les bi- 
bliothèques de tous les couvents du département furent 
fondues dans celle d'Auch. En 1795, elle fut mise à la 
disposition de l'école centrale. Elle devint bibliothèque 
communale en 1806. Déposée au collège depuis 1793, 
cette collection a été transportée, en 1846, dans un vaste 
et beau local, grandiose et bien disposé à cet effet. Au- 
jourd'hui, la bibliothèque d'Auch compte vingt mille 
volumes. 

En 1781, des artistes de la vOle, les citoyens Lartet, 
Legarde, peintres, Gamier, sculpteur, et Chaubert, ar- 
chitecte, ouvrirent dans une salle de l'Hôtel-de-Ville des 
cours gratuits de dessin, de sculpture et d'architecture. 
Ces artistes étaient subventionnés par l'intendant et 
l'archevêque. Les cours se soutinrent jusqu'en 1793. 

Nous devons classer dans la catégorie des arts la salle 
de spectacle dont la ville fut dotée en 1760 par les soins 
et les libéralités de l'intendant d'Etigny '. Auch possédait 
un théâtre remarquable pour l'époque et que l'on citait 
pour ses peintures, alors qu'un grand nombre de villes 

• 

'Voy. 1.1, p. 209, 414. 
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plus importantes étaient loin d'en posséder. Aujour- 
d'hui cette salle est sur le point d'être détruite pour 
être remplacée par une autre qui sera plus en harmonie 
avec le goût et les besoins de l'époque. 

C'est là tout ce qui constituait les sciences et les arts 
à Auch en 1789. 

Mais nous devons de dire que postérieurement à cette 
époque» en l'an ix, sur les instances et l'initiative de 
HM. Pierre Sentetz et Ghaudruc de Crazannes, le préfet 
Balguerie, en vue d'encourager et de propager le goût 
des sciences, des lettres et des arts dans le département, 
créa un institut départemental qui prit plus tard le nom 
d* Athénée du Gers. 

Cette société se composait de 60 membres résidant à 
Auch et de 60 membres correspondants. Le nombre des 
correspondants ou associés étrangers n'était pas limité. 

L'athénée était divisé en trois classes; la première» 
les sciences, proprement dites; la seconde, les sciences 
morales et politiques, la géographie, l'histoire, etc.; la 
troisième, la littérature, les beaux-arts, etc. 

Chaque classe s'assemblait une fois par mois. Elles se 
réunissaient le vingt-cinq de chaque mois. 

L'athénée tenait une séance publique chaque trimes- 
tre. Il mettait des sujets au concours et décernait des 
prix. Chaque année un recueil imprimé contenait un 
compte-rendu de ses travaux'. 

Cette utile institution ne survécut guère au-delà de 
1806. 

Il est à regretter que de nos jours on ne songe pas à 
rétablir cette société qui serait un moyen infaillible 

* Voy. Annuaire du département du Gers pour Tan xi, p. 88; — 
Idem, pour l'an xii, p. S8. 
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d'émulation et un lien qui réunirait tous les hommes d'in- 
telligence et d'étude du département. 

La société d'agriculture, qui fleurissait à la même 
époque, partagea le sort de l'athénée. Qiioiqu'existant 
encore, elle ne fonctionne pas'. 

Aujourd'hui, Auch ne possède aucune société scienti- 
fique ni littéraire. Il y a un lycée de troisième classe^, 
un grand et un petit séminaire, des écoles de dessin et 
d'architecture gratuites, fondées en 1819 par H. de Las- 
cours, préfet du Gers. 

Outre la bibliothèque publique, il y a au séminaire une 
bibliothèque composée d'ouvrages choisis, une collection 
de manuscrits précieux, un médailler et un cabinet d'his- 
toire naturelle fort remarquables. Le public y est admis. 
La ville possède une collection d'antiques dont nous par 
ferons au chapitre suivant, un petit musée de peinture, 
dans lequel se trouvent quelques toiles de bons maîtres 
et une galerie des célébrités locales, qu'il serait facile à 
l'autorité municipale d'augmenter. 



' Voy. Annuaire du département pour Tan xi, p. 93; — Idem, 
pour Tan xii, p. 123. 

» Voy. Edifices, Collège. 



CHAPITRE M. 



Arclioolo{;le, riiliioM, ln.«icrlp(ioii!v, rragnicntA cic nionamenti*, 
andqiioM, oniplacoiiienfN d'anciens cdlIleoM. etc.. classé» 
par ordre clironolo^lqiie. 



Kpoqiie ^Jiiiloiso. 

Onnoconnaîl pas à Aiicli ni dans ses environs Texis- 
tance do monunienls i^anlois. 

s •^* 
Epoque irnllo-romainc 

Nous avons décrit ' la ville romaine, ses environs, les 
monnments ([ni la décoraient et les restes qui existent 
encore. Il serait au-d<'ssns de nos forces, et il faudrait un 
travail spécial pour décrire toutes l<'s anlicpiilés qui ont 
été di'converles sur le sol (VAiicjusta et dans ses envi- 
rons, de ménio (|uesur le sol où se trouve située la ville 
actuelle. 

• Voy. I 1, 1». 1-2. 
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M. Tabbé d'Aignan, qui recueillait tout ce cpii pouvait 
servir àThistoire d'Auch S s'exprime ainsi surTancienne 
cité : «On y trouve, dit-il, tous les jours des vestiges de 
grands édifices qui démontrent l'antiquité de la ville et 
sa situation dans la plaine. Les laboureurs découvrent 
souvent des monuments des anciens Romains, des aque- 
ducs, voûtes à leur façon, dont une partie subsiste en- 
core, des chambres souterraines, pavées à la mosaïque 
avec de très belles figures à petites pierres de toutes 
couleurs, cimentées avec du mastic plus dur que la 
pierre. Les Romains s'en servaient pour leurs thermes ou 
bains. J'en ay de si grandes pièces que j'en ay fait paver 
chez moi les embrasures des portes d'un appartement. 
On y trouve encore tous les jours des médailles des plus 
anciens empereurs et des tyrans de l'empire. On y voyait 
il n'y a que peu de temps un temple des plus anciens, 
bâti, suivant la tradition du peuple, par St-Sernin, et 
dédié au prince des apôtres, St-Pierre.» 

Suivant le même ecclésiastique, des édifices romains 
se trouvaient aussi dans la ville actuelle: <cOn voit, dit-il, 
assez près de la grande place, près l'église métropoli- 
taine, une tour qu'on appelle l^TourdeCezar, avec cette 
inscription : de eutesia 545.)» Nous pensons que la tour 
dont veut parler le digne abbé est une construction qui 
se trouve dans la maison n*" 4, rue DessoUes, et dont 
nous aurons occasion de parler plus loin. On appelait 
aussi cette tour la Tour Dante. 

Indépendamment des antiquités romaines remarquées 

' M. d*Aignan vivait dans la première moitié du dernier siècle, 
époque où la science archéologique était presque inconnue, et le 
sol de la ville romaine inhabité et vierge des recherches des 
amateurs d'antiquités. 
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par M. d^Aignan, on a découvert, à difiërenles époques, 
des fira^meots de monuments. Au mur d*eneeinte sud 
de randen château des comtes, près de Tescalîer qui 
communique de la place des Carmélites à la rue Balperie, 
OfidécouTrit, en démolissant un mur, plusieurs statues 
romaines et des firises ornées de feuillages. Un autel TOtil 
en maibre, qui servait de siège devant une maison, fat 
découvert par M. Sentetz, bibliothécaire. U fait partie du 
cabinet d'antiques de la ville. Derrière le rond-point de 
la cathédrale, on trouva un chapiteau de Tordre corin- 
thien. Un autre autel votif fut trouvé sous la chaire de 
Fancienne église de Saint-Orens. Pendant la^révolution, 
on utilisa ce monument en le faisant servir de banquette 
à la fontaine sud de la place de rHôtel-de-Yille. 

Les découvertes foites sur remplacement de la ville 
actuelle se borneraient à ces monuments. Mais c'est 
surtout sur le sol où s'élevait la ville romaine que des 
découvertes importantes ont été faites depuis cinquante 
ans, et par suite des constructions qui y ont été élevées, 
lesqueUes sont en grande partie bâties avec des maté- 
riaux romains. 

Les monuments découverts, indépendamment de ceai 
que nous avons indiqués dans la première partie de ce 
travail, et ceux signalés par M. d'Aignan, consistent prin- 
cipalement en inscriptions, en puits nombreux, dans 
plusieurs desquels on a trouvé des médailles en quantité; 
en fragments de thermes, tels que des piscines, des hypo- 
caustum^ beaucoup de murs mcertum^; des mosaïques 

' Fourneaux souterrains qui distribuaient la chaleur pour le 
service des bains. 

' Constructions en pierres brutes. 
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de diverses époques S des corniches qui aujourdliai or- 
nent des maisonnettes, des statues, bustes, statuettes, 
torses en marbre et en bronze, des colonnes, des cha- 
piteaux, des bas-reliefs, des vases en bronze, en verre, 
en terre cuite, des patères rouges, chargées de bas- 
reliefs, des tuiles à rebord dont on a chaussé les che- 
mins qui sillonnent le sol A'Âugusta. 

Mais les monuments les plus nombreux, et nous pou- 
vons dire les plus communs, sont les médailles, surtout 
les médailles consulaires; on en a découvert aussi d'es- 
pagnoles. On a recueilli beaucoup d'ustensiles tels que 
des dés, des épingles pour tenir les cheveux des fem- 
mes, en os, en ivoire, en argent, des fragments de brace- 
lets en or, des clés en bronze et quelques-unes en fer, 
des lampes en bronze et en terre cuite, bon nombre 
d'urnes funéraires dans lesquelles on a trouvé des osse- 
ments humains calcinés, et une piècede monnaie que les 
Romains avaient l'habitude de mettre dans la bouche du 
défunt. Dans le champ appelé louCamp (Tou Trépade, dont 
nous avons parlé déjà^, on découvrit, il y a près d'un siè- 
cle, de nombreux tombeaux. L'intendant d'Etigny, qui 
aussi était artiste, fit enlever un de ces monuments; on le 
transporta au domaine du Seilhan d'où il a disparu 
sans qu'on sache ce qu'il est devenu. 

La plus grande partie de ces richesses archéologi- 
ques ont été découvertes principalement par H. Sentetz, 

* En IS'iH, M. Doucet découvrit dans son jardin une mosaï- 
que fort remarquable et parfaitement conservée. Elle a 6 mètres 
60 centimètres de longueur sur un mètre de largeur. Sur notre 
rapport, M. le ministre de Tintérieur accorda une indemnité de 
300 fr. à M. Doucet. — Voy. t. 1, p. 15. 

' Voy. t. 1,p. 13. 

14 
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bihliolliécaire, savant modeste, auquel la science archéo- 
logique et les beaux-avis sont redevables d'une foule de 
services, et par MM. de Cologne et Dayrens; ces amateurs 
possèdent des collections précieuses et curieuses pour 
rantiquaire*. La ville aussi a une petite collection qui 
se trouve déposée dans la bibliothèque; elle a été décrite 
par un archéologue'^ qui a habité longtemps Auch i^n). 



§3. 

Kpoque byzantine on à plein-ciuli-e. (\r et xir* siècles.) 

Comme restes de constructions de ces époques, nous 

pouvons citer: 

Le premier mur d'enceinte ou mur delà cité, appelée 
Civur-dv-VUle, bâti en partie avec les matériaux j)rove- 
nantde la ville romaine après sa ruine complète par les 
Normands. C'est ainsi, nous le pensons, que s'explique la 
découverte de nu)imments romains dans l'enceinte de la 
ville actuelle. Ce que l'on voit encore de ce mur i)orte le 
caractère du xr siècle; il en existe de nombreux et con- 
sidérables restes. Les maisons du côté ouest de la rue 
Dessolles sont presque toutes l)âties sur ce mur de ville. 
Le mur de clôture de la chanoinie ou cloître est aussi 
du xi^ siècle. 

Rue Halguerie, à l'angle sud-ouest delà maison n'* 11, 
on voit les premières assises d'une des tours du château, 
appelée Tour Dcnjacos ^ ; ce sont de grandes pierres 

* Olle de M. Payrens a ôlé ac(|iuse par le séminaire où elle est. 

'^ M.Cliaudruc de Crazanne, correspondant de rinslilul, ancien 
s<'crétaire de M. lkdi<ueri(s qui lui le premier préfet du Gers. 

^ De rhûpitalSainl-.ta<'(pies (piise Irouvait placé an-des5ons de 
celle lour. 
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polygones brutes, dans le genre des pierres qu'on remar- 
que dans les murs cyciopéens. Dans la cave de cette 
maison, il existe une ouverture à plein-cintre qui donne 
issue à un viaduc ou chemin couvert; suivant toute ap- 
parence, il devait partir du donjon et déboucher dans 
cette tour. 

Sous la grande sacristie actuelle est une construction 
du xi^* siècle, dernier fragment de l'église, bâtie par 
Parchevéque St-Austinde. C'était la chapelle de Notre- 
Dame de Pitié. Voici comment H. l'abbé Canéto * décrit 
cette antiquité : 

(c Les modifications qu'a dû subir, pour le service des 
prisons, cette partie des anciennes dépendances de la 
cathédrale, ont tout à fait changé l'aspect de ce dernier 
souvenir des constructions du xi« siècle. 

)> Dans les premières années du xvr , ces sombres 
voûtes, à nervures toriques fortement prononcées, 
furent embellies de peintures à fresque. Mais un épais 
badigeon est venu les recouvrir à une époque assez 
récente. Quelques larges écailles de cet enduit de chaux, 
enlevées avec précaution, ont remis en lumière des frag- 
ments de scènes historiques, accompagnées de divers 
motifs d'ornementation qui rappellent assez bien l'épo- 
que de nos grandes verrières monumentales. Nous' men- 
tionnerons en particulier un groupe où Jésus, environné 
de ses apôtres, semble les instruire de la mission qui 
va bientôt leur être confiée. 

» Le xiii« siècle a aussi mêlé ses souvenirs à ceux de 



' Monographie de Sainte-Marie d'Auch, par M. Fabbé Canéto, 
p. 275; iS50. Paris, librairie archéologique de Victor Didier, ruo 
Hautefeuille, 13. Auch, librairie de L.-A. Brun, éditeur. 
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rëpoqae romane, en gravant sur le sol de Notre-Dame 
de Pitié cette inscription obituaire : 

a: m: ce: lxiix: xiiii: kl: 
ocTBRis: obt: d: màslàc: 
CANOïc: ET arcbiducon: • 
svMPODi: pà: ktr: 

)> Un peu à l'ouest, dans le voisinage du petit cime- 
tière du préau, qu'on appelait anciennement le charnier 
du clottre : 

HIC JACBT 
WILLBLHUS DE SABRA 
CANONICVS HVi ECBlJt 

)) Enfin, dans le cloître lui-même, on lisait : 

xii: kl: oc: 



+ 



ob: ODDOif : baleh: » 
Les murs intérieurs de presque toutes les maisons 
qui sont à l'ouest de la rue DessoUes sont générale- 
ment des constructions du xr siècle et du commence- 
ment du xii*". Dans la maison n*> 17, dans la partie qui 
fait face à la cour, on voit une fenêtre divisée en deux 
baies par une colonne; elle est à plein-cintre et duxi"" siè- 
cle; elle est parfaitement conservée. 

§4. 

Epoque golhiqae on à ogives. (Fin da xii« an xti^ sièele.) 

La construction la plus importante et la plus remarqua- 
ble de la fin du xii*" siècle est un fragment de maison qui, 
nous croyons, est celle dont nous avons parlé au paragra- 
phe 2, et que M. d'Aignan désigne par tour de César ou 
tour d'Anté. Il se peut qu'il ait existé sur cette construc- 
tion l'inscription que nous avons rapportée ; la pierre 
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sur laquelle elle était gravée se sera sans doute trouvée 
dans les matériaux romains qui servirent à l'édification 
des remparts au commencement du xi"^ siècle, et qu'on 
plaça dans cette construction. Hais aujourd'hui cette 
inscription a disparu. Dans tous les cas, que le monu- 
ment qui nous occupe soit ou ne soit pas celui que 
signale M. d'Aignan, il ne laisselpas d'être très ancien et 
assez remarquable; il se trouve dans l'intérieur de la mai- 
son n"* 4, rue Dessolles. C'est une salle carrée, recouverte 
d'une voûte ogivale à nervures se terminant aux angles par 
des colonnettes groupées; elles se prolongent jusqu'au 
sol. La porte d'entrée est aussi à ogive, et les deux fenê- 
tres, dont l'une est aveugle, sont du même style. On y 
voit une cheminée et d'autres détails propres à cette 
architecture. 

A l'ouest de la maison n*" 7, rue Porte-Neuve, on distin- 
gue une fenêtre aveugle qui présente deux baies à ogives 
festonnées, de la fin du xii'' siècle. Dans la maison n^* 1, 
rue Saint-Pierre, on voit aussi une ouverture du même 
genre. Enfin, il est un nombre considérable de maisons 
en ville ob l'on peut voir des fragments de murs de 
cette même époque et des ouvertures ogivales, soit por- 
tes, soit fenêtres. Ces fragments se trouvent générale- 
ment dans les caves, et en contre-bas du sol de maisons 
modernes; ils ne sont pas si remarquables qu'ils méritent 
une description. Nous ne parlerons pas des maisons de 
cette époque que nous avons déjà signalées '. Nous de- 
vons mentionner cependant la maison q*» 3, rue Des- 
solles, construction du xv*" siècle, que les propriétaires ^ 

' Voy. p. 119 el suiv. 

^ MM. Ncstier frères. Ils ont su sacrilier leur iutérêt à Tari. 
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ont récemment fait restaurer, tout en respectant le 
style et rarchilecture. ("est une des plus jolies maisons 
de cette épocpie; les fenêtres, à deux baies, sont séj>a- 
rées par des meneaux à moulures prismatiques en re- 
lief; elles sont encadrées par des nervures aussi pris- 
maticpics. Nous avons lieu d'espérer qu'elle sera long- 
temps conservée pour la satisfaction des archéologues. 



CHAPITRE VIL 



Billllee*. 



§ i^'^. — Eglises. 

SainU'Mariey église métropolitaine.— Suivant Brugè- 
lesSTorigine de la cathédrale remonterait an iip siè- 
cle. St-Taurin, évéque d'Eauze, aurait fait bâtir sur le 
sommet de la cité gauloise Climberris une petite cha- 
pelle, ou il aurait placé un autel consacré en Thonneur 
de la Vierge qu'il avait transporté d*Eauze à Auch. 

Cette chapelle fut détruite par les Barbares en 724. 
Un évéque d'Auch, Taurin II, construisit sur le même 
emplacement une église en 844, sous le même vocable, 
destinée à être l'église métropolitaine. Vers 1062, l'arche- 
vêque St-Austinde la fit rebâtir et agrandir. 

Néanmoins, elle n'était pas considérable. Ce ne fut 
qu'en 1429 qu'on conçut un projet vaste et grandiose : 
alors l'emplacement fut élargi; les chanoines, à cet effet, 
cédèrent une partie de leur cloitre, et, accompagnés des 

* Chr. erclés» d'Auch, p 3i. 
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citoyens, ils pi'ucédèrenl à liiI)énéJiclioii (lest'oiuleiiieiils. 
(lellr rérémonie solennelle, qui senil)lail promettre un 
prompt achèvement, nVin|)èclui pas ipie rédiliee ne de- 
meurât lont^lemps àTélalde construction, lorsque, d'un 
autre coté, la foudre, à deux époques rapprochées 1469 
et li7i), détruisit ce (jui existait. Ce n'est qu'en lî89que 
la construction du temple tut sérieusement entrei>rise. 
.lus(pf alors, tout n'aNait été que i)rovisoire et inachevé. 
Il ne fallut i>as moins de deux siècles pour terminer cet 
édilice. Ce fut par les soins et les lihéralités de Tar- 
clievècpie llemi de Lamothe-lloudancour que IVeuvre 
fut adievé'e en ]{)H\\ 

Nous n'essaierons j)as de donner une description dé- 
taillée d(» ce monument. Cette tàclie serait au-dessus 
de nos forces; elle a étc» acconqdie d'une manière dis- 
lini»ué'(» par deux de nos concitoyens^ 

Disons d'abord (pie notre basilifiue, d'ailleurs si remar- 
(pial)le, se distingue surtout par son heureuse situation. 
uVue de loin, à (piehpie distance de la ville, dit M. Ca- 
néto ', la calliédrale tranche par sa masse imposante et 
sa teinte st'culaire. FJle sech'lache admirablement de ce 
pèle-mèle d'habitations humaines (pi'elle ne send)le do- 
miner (pie pour la couvrir de son ombre protectrice, et 
porter vers les cieux le tribut commun des vœux de la 
cit<'.)> Le ])lan en est grand et noble. Sa forme est une 
croi\ latine divisée en trois nefs et en vingt-une chai)elles 

' (llir. ccrlrs. d'Aurh, p. {Vil. 

*' yodrc (hscripfij'r et hisih^riijiir de ccttr ciilist\ par M. Si.nikt/, 
V l'dilioii; 18:2.*); — Mciiiujynphir de Sùiule- Marie (FAueh^ par 
M. TablH" (IxM'.K). 

^ MofiOffrapliie de S(iifile-}I(ine d.iinfi, p. 11. 
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(et cinq souterraines); le chevet se termine en hémicycle. 

Les dimensions dans l'œuvre sont pour la longueur de 
105 mètres 90 centimètres; largeur du transsept, 23 mè* 
très 90 centimètres; de la grande nef, 11 mètres 4 centi- 
mètres; des nefs collatérales, 6 mètres 50 centimètres; 
des chapelles, 5 mètres 20 centimètres. Hauteur, sous 
clé de voûte, 26 mètres 64 centimètres; basses-nefs et 
chapelles, 14 mètres 30 centimètres. 

La partie intérieure de Téglise appartient au style ogi- 
val terciaireou renaissance. 

La façade, de style grec, contraste disgracieusement 
avec le reste de l'édifice. Néanmoins, cette partie ne laisse 
pas d'être fort remarquable. Voici comment H. Sentetzla 
décrit : 

« Trois portes archivoltées donnent entrée à Féglise de 
Sainte-Marie; aux pieds-droits de celles des côtés sont 
adossées des colonnes cannelées, corinthiennes, qui sup- 
portent un fronton au-dessus duquel étaient des ar- 
moiries qui ont été effacées. La porte du milieu est 
accompagnée de colonnes du même ordre que les pré- 
cédentes; elles portent un second ordre couronné d'une 
arcade, sous laquelle est ouverte une niche qui renferme 
une statue de la Sainte-Vierge. Aux deux côtés sont des 
cartouches ornés de mascarons et d'enroulements. 

» Cette façade intérieure parait être du style de la fin 
du XV* siècle. 

i> Elle est précédée d'un magnifique porche, qui sup- 
porte deux clochers d'une grande structure. Aux trois 
grands portiques sont des grilles de fer doré. La façade 
est ornée de colonnes cannelées, couplées, d*ordre co- 
rinthien, avec leurs piédestaux posés sur un soubasse- 
ment; elles supportent un entablement couronné par 
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une balustrade. Entre les colonnes sont des niches dis- 
posées pour recevoir des statues. An-dessus des archi- 
voltes des trois portiques, on voit des anges tenant des 
cartouches qui contenaient autrefois les armes et le 
chiffre de l'archevêque qui avait fait construire les clo- 
chers '. La hauteur où se trouve la balustrade qui cou- 
ronne l'entablement des trois portiques est la même que 
celle des voûtes des nefs collatérales. 

»Chacun des portiques latéraux supporte un clocher à 
deux étages, dont l'un, décoré de colonnes d'ordre 
composite, cannelées, disposées comme celles du pre- 
mier, se termine, comme lui, par une balustrade à la 
hauteur de la grande voûte intérieure. Au milieu de cha- 
que tour se trouve une porte ornée d'un fronton sur- 
monté d'un œil de bœuf, donnant passage de la galerie 
à l'escalier du clocher et de l'horloge. 

)>Le dernier étage est orné de pilastres cannelés, atti- 
ques, entre lesquels sont les fenêtres du clocher; il est 
couronné par une balustrade surmontée de boules po- 
sées sur des piédouches. 

»Toute cette construction, projetée par le cardinal de 
Clermont-Lodève, vers la fin du xv siècle, devait se 
terminer par deux coupoles surmontées de lanternons et 
de statues avec des ornements dorés; mais, soit par éco- 
nomie, soit par esprit d'innovation au plan primitif, oo 
termina les clochers comme ils le sont aujourd'hui» ^^ 
l'on voit que l'acrotère semble destiné à servir de base 
à une coupole qui donnerait au monument un effet 
bien plus majestueux.)» 

Prise en détail, l'église Sainte-Marie offre de nombreuses 

* Henri de Lamothe-Houdancour. 
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curiosités artistiques. Les portes latérales contiennent 
des sculptures fouillées avec un art et une patience 
admirables. Le chœur est un chef-d'œuvre du genre : 
ce sont des boiseries sculptées qui présentent des dé- 
tails d'un travail précieux. L'autel dédié à la Vierge 
est entouré de colonnes corinthiennes de très beau 
marbre noir antique. Les verrières des fenêtres qui 
entourent le chœur, parfaitement conservées, passent 
avec raison pour les plus remarquables de France. Les 
tableaux représentent des personnages et des scènes 
de l'ancien et du nouveau Testament. Les couleurs en 
sont vives et animées. On désirerait cependant plus de 
correction dans le dessin. 

Le jubé, l'autel du chœur, la tribune oii sont les or- 
gues, beau buffet qui se présente majestueusement, les 
autels des chapelles sont de la même architecture que 
la façade, architecture de mauvais style, renouvelée de 
l'antique; dans un édifice de style ogival, elle produit 
le plus choquant contraste. Nous devons cependant ex- 
cepter trois autels qui sont dans le style du monument : 
ce sont ceux qui se trouvent au rond-point. L'entrée des 
chapelles est décorée de balustres en marbre de Cannes, 
qui produisent le plus joli effet. 

On remarque quelques mausolées, particulièrement 
ceux des intendants de Pomereu et d'Etigny. 

On n'a conservé que le nom de quelques artistes qui 
ont participé à l'édification de ce monument. Ce sont 
les architectes Jean Beaujeu qui fit construire les trois 
porches; Pierre de Boldère, maître maçon-architecte , 
qui continua l'œuvre; Jean Cailhon, maître architecte de 
Paris, qui fit construire les voûtes de l'ouest, et Arnaud 
de Moles, le peintre des verrières supérieures; Jacques 
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Dameii (lui peit^niit celles iiiii entourent rauditoire et 
celles (lui éclaireiitla grande nef ^ (iervais Drouet, sculp- 
teur de Toulouse, ijui lit le jubé et les deux autels des 
deux premières cliapelles au nord du chœur; et, enfin. 
Joyeuse, célèbre l'acleurd'orgues du siècle de Louis \1V, 
auteur du beau buffet de celte cathédrale-. 

Efjlisrdr la (Univepiion^ nurlenne èfilise de S(iint-(h'ens, 
— De cette anti(|ue église, il ne reste qu'une cha[»ellequi 
même se trouvait séi)arée du vaisseau. 

L'ancienne église était situj'e dans cette partie de ter- 
rain occupé aujounUmi par un jardin, certains bâtiments 
à Test du jardin, et par la rue qui conduit à la rivière. 

Elle était orienti'c et en contre-bas du sol de la rue. 
La i>orte principale é'iaità Touest préc^Mlée d'un auvent, 
et en face des escaliers des Grazes. On descendait plu- 
sieurs gradins pour arriver dans l'intérieur de l'église. 
L(^ clocher était à l'angle nord-est. 

L'intt'rieur pn'senlait deux nefs; celle du midi, la prin- 
cipale, ([ui se terminait en rond-point, était la plus large 
et faisait face à la |)orl(^ d'entrée. Le chœur était au che- 
vet. Les stalles étaient rangi^esde cluupiecôté du maître- 
autel; il était à la romaine. Le rond-point était séparé 
du chœur i)ar un mur aussi circulaire. Dans cet espace 
étaieiU trois cha|)elles et les tombeaux de trois saints 
évè(iues d'Auch. 

Au côté sud du cho'ur ('taienl les orgues sous lesquel- 
les se trouvait caché le tomlxuui de Sanche-Mitarra, duc 

' hÏj's vitres de l\'':;lis(' Saiulc. Marie (rAiicli avec hnir iVrnin' 
(»iil coulé (Ml |r>lal, sup|iiilc par M. Cailhon, arcliil<H'îe, la somme 
• le <lix-liiiil mille rimi «-culs livres dix sols en 1C»:20,^> {Manifsrrif dr 

" \<»\. .\(itifi\ (le M. Si.Nii iv, el )loiioiiviii>}ui\ de M. Ca.nkio. 
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de Gascogne, monument qui demeura longtemps ignoré 
et qui fut découvert par M. Sentetz lorsque cette église 
fut démolie ' . Au côté nord du chœur et contre le pilier 
nord-ouest se voyait le tombeau du célèbre intendant 
d'Eligny ^ 

La nef du nord ou nef collatérale, moins spacieuse 
que la principale, se terminait par un mur en ligne 
droite; elle était affectée au service paroissial. Au che- 
vet de cette nef était an autel dédié à St-Clair; il 
était le principal de la paroisse de Saint-Orens'. Derrière 
cet autel se trouvait, ignoré aussi, le tombeau de Ber- 
nard ^s comte d'Armagnac, surnommé le Louche, qui 
fut le bienfaiteur de ce monastère. Ce tombeau fut dé- 
couvert dans les mêmes circonstances que le premier. 
Au mur nord, mur de clôture, étaient en absides la sa- 
cristie de la paroisse, deux chapelles, la porte latérale 
de réglise et la cage de l'escalier du clocher. 

CMtre et chapelle de la Conception, — Au sud et pa- 
rallèlement avec l'église se trouvait le cloître par lequel 
on pénétrait dans la chapelle de la Conception qui était 
à l'est et à la suite du cloître. Cette chapelle, indépen- 
dante de l'église, avançait plus à l'est que cette dernière. 
Au nord de celle-ci étaient des chapelles obscures qui 
n'étaient affectées à aucun usage. Elles faisaient la jonc- 
tiondes deux églises et établissaient la ligne de séparation. 

' En 1800. 

^ « M. Antoine Megret d'Etigny a été inhumé, ce jourd'hui 25 
août 1767, dans le sanctuaire deFauteldu côté de FEvangile.» 
(Registre des naissances et décès de la paroisse SaintrOrens.) 

On sait que c'est à MM. Sentetz et Chaudruc de Crazanne que 
le préfet Balguerie confia la surveillance de la translation des cen- 
dres de M. d'Etigny à la cathédrale Sainte-Marie. 

' Voy. le Plan n® 4. 
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Cette partie de raucieniieprieurale deSaiiit-Oreiis est 
demeurée à j>eii près iiitaete, sauf rexliausseinent du S(d 
nécessite» parles submersions aux([uelIesre\posaient les 
débordements delà rivière ^ 

LVglise «le Saint-Orens et la eliapelle de la (Concep- 
tion étaient du style ogival lerciaire, et leur construc- 
tion du XIV siècle. 

La eliapelle de la Conception, aujourdlmi, est affectée 
au service des relii»ieus«»s Crsulines <'*tablies dans l'an- 
cien Prieuré, attenant à cette eliapelle, laquelle est 
malheureusement menacée d'être, sinon détruite, au 
moins mutil('*e |>ar suite de laconslruclion delà nouvelle 
route nationale. Ksp(''r(ms cependant (ju'on trouvera un 
moyen de conserver ce dernier reste de rancienne prieu- 
rale de Saint-Orens-. 

ïujlisc Saint-l^irnr, — Cette éi^lise, suivant la tradi- 
tion, se trouverait construite sur remplacement où 
St-Sernin, évèipie de Toulouse, lit bâtir, au iir siècle, à 
Forient (Ui C.ers, uu oratoire en riionneur du prince des 
apôtres. Il ne i>araît i)as ([nc ce temple ait jamais été re- 
marquable. Cette église, se trouvant hors les murs de la 

• Les (IrljonlciiK'iiLs (''l;ii«Mil riv.|ii('iU>. Nous trouvons sur un 
iviji.^ln' (Tun parliculior d'Aurb ((Mh^ noie : .>!,(• (» aviil 1770, lo 
rlia|)ilr(' do Sainf-Orcus a vs\ô ohlii^M' de sortir de son (■'i^Iis<* pour 
faire les oflircs chrz Messieurs IrspônilL-iils bleus, par une innon- 
(lation qui a tenu toute leur éf;lis(\ et n'en sont sorti.s les eliancu- 
ncs, ipie le '21 a\ lil. • 

'^ Ladcscriplion «le celte ri^lisc nous a été fournie par M. SiMitctz, 
Inhiiotliéeaire, auquel nous soninics redevable de tant de rensei- 
i'nenienls sur Tbistoire de noire ville, tl a vu cette éirlisedans lï'lal 
de parfaite conservation, e/csl principalement avec les indications 
((u'il nous a tournies (jue nous avons pu faire dresser le plan «jui 
arconipai;ne cet ouvF'ai^f<\ Nous avons lieu de le croire exact. — 
Vov. le IMan ir' i. 
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citéy fut démolie en 1570 par ordre des consuls qui crai- 
gnaient que les protestants ne s*en saisissent. Rien» du 
reste, ne vint justifier cette précaution. Elle fut recons- 
truite en 1640, mais d'une manière si peu solide qu'on fut 
obligé de la faire démolir en 1730, où Ton construisit le 
modeste bâtiment qu'on voit de nos jours'. C'est un type 
d'église de campagne. Les colonnes qui soutiennent l'au- 
vent qui précède l'entrée sont des restes de la précé- 
dente église. 

Eglise moderne de Saint-Orens. — Lors de la restaura- 
tion du culte, après le concordat de 1801, l'ancienne église 
de Saint- Orens, mutilée et en partie détruite, et, d'un 
autre côté, n'étant plus centrale, force fut de l'aban- 
donner. On prit les locaux de l'ancien palais de jus- 
tice, le sénéchal, que l'on convertit en église. On s'oc- 
cupa d'abord d'approprier l'intérieur de l'édifice à sa 
nouvelle destination. La façade, de style moderne, com- 
mencée à la même époque, ne fut terminée qu'en 1824. 
L'intérieur, souvent modifié, le fut encore en 1840, où, 
en l'agrandissant, on chercha à imiter les anciennes ba- 
siliques. 11 est divisé en trois nefs ridicules par leur étroi- 
tesse; elles sont recouvertes de voûtes à plein-cintre. Le 
sanctuaire, indépendantdu corps de l'édifice, est en rond- 
point en voûte de four. Là se trouve le maitre-autel; 
il est à la romaine et se présente gracieusement. De 
chaque côté sont des stalles en cœur de chêne ^ à pi- 
lastres sans sculptures. Au sud de l'église sont quatre cha- 
pelles en absidea; somme toute, l'église de Saint-Orens 

' Chr, ecclés. d'Àuch, p. 373. 

^ Ces stalles sont celles qui décoraient le chœur de Téglisc de 
l'abbaye de Berdoues. Elles furent vendues par le propriétaire de 
ce couvent qui Tavait acheté en 1793. 



a l'aspect d'un temple de protestants ou d'une salle de 
spectacle ; intérieurement, elle rappelle les mosquées 
et nullement les anciennes églises chrétiennes. 

On conserve dans la sacristie de cette église le cor en 
ivoire avec lequel, suivant la tradition, St-Orens appe- 
lait les fidèles aux offices. C'est une corne dlvoire, dé- 
corée de sculptures dans le style byzantin, d'un joli tra- 
vail; c'est une bonne production artistique du xi« siècle, 
parfaitement conservée. 

Avant la Révolution, le jour de la fête de St-Orens, 
le sacristain exposait cette précieuse relique à la porte 
de l'église. Les croyants demandaient, les uns à toucher 
la relique, d'autres, qui étaient atteints de surdité, se fai- 
saient corner avec ce précieux instrument. Le sacristain 
se prêtait avec la meilleure grâce à cette opération. Un 
plateau était placé à côté de la relique. 

Ancienne église des Jacobins. ^C'était, avant la fonda- 
tion des frères Prêcheurs en 1386, l'église de Saint-Lau- 
rent, située hors la cité ou cœur de ville'. De cette an- 
cienne église, il ne demeure que deux voûtes au nord et 
une chapelle au sud; ce sont des constructions de la fin du 
xiv« siècle. La façade et la nef principale furent refaites, 
vers la seconde moitié du xvii« siècle, par les soins et sur 
les dessins d'un frère de ce couvent, le Père Podensan. 
Le style lourd et sans grâce de la façade prouvent le mau- 
vais goût du moine-architecte. Cette église, en contre- 
bas du sol, n'offre absolument rien de remarquable. En 
1793, sur les ordres des représentants Pinet et Cavaigoae, 
en mission à Auch, on la convertit en écurie. Elle fut 
rendue au culte en 1824. 

* Chr, ecclés. d'Àuch, p. 372. 
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Il est d'autres églises ou chapelles dépendant d'établis- 
sements publics dont nous aurons occasion de parler à 
Tarticle de ces édifices. 

§2. 

H6iel-de-Ville on maison commaoe. 

A Torigine» la société communale n'avait pas de mai- 
son commune proprement dite : les assemblées munici- 
pales se tenaient devant la principale porte de l'église 
Sainte-Marie, ou mieux encore, dans le temple qui fut la 
première et la véritable maison commune ^ Ce n'est qu'en 
1289 que les consuls songèrent à doter la ville d'un hôtel- 
de-ville. A cet effet, ils achetèrent à Guilhem de Belestar 
une maison qu'il possédait place de Bet-Clar pour la 
somme de 250 morlas ^, par acte retenu par Raymond 
Depoy, notaire, le vendredi avant St-Pierre-aux-Liens. 

Cet édifice, où étaient la prison commune^ l'arsenal 
communal, le magasin de munition et une chapelle', 
renfermait aussi tous les instruments qui servaient au 
supplice des eriminels(o). 

En 1689, par suite de la régularisation de la place 
Sainte-Marie et de la rue de l'Archevêché, <( on fut obligé 
de couper la maison de la ville et d'en retrancher environ 
trois cannes de toute sa longueur et hauteur, et de faire 
une façade d'alignement.» Ce fut à cette époque que le 
bâtiment perdit son cachet antique. Nous n'avons pu 

' Voy. 1. 1, p- 66; — Coutumes d'Auch^ art. 12. 

^ Cette maison comprenait les maisons n°* 4 et 5, rue de Tar- 
chevêché. 
^ On rétablit en 1618 pour dire la messe aux prisonniers 

15 
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trouver aucune description de cet édifice. Mais la dimi- 
nution qu'on lui fit subir le restreignit considérablement. 
Il était notoirement insuffisant. Cette lacune n'échappa 
point à la sollicitude de M. d'Etigny. En ITSO, il engagea 
la municipalité à faire construire un autre Hôtel-de-Ville. 
Le projet de l'intendant ne fut pas accepté. M. d'Etigny ne 
se découragea point; il persista, et le conseil communal 
fut de nouveau saisi de la question. Enfin, dans la séance 
du 25 août, cette assemblée décida la construction d'un 
nouvel Hôtel-de-Ville : c'est celui qui existe aujourd'hui. 
Commencé en 1760, il ne fut terminé qu'en 1770. Cest 
un bâtiment assez vaste pour une ville de cette impor- 
tance, d'une jolie architecture et surtout heureusement 
situé. 

§3. 

Palais arehiépiseopal. 

Nous avons dit qu'au commencement du xii' siècle 
l'archevêque Raymond de Pardîac fit construire au nord- 
est de la cathédrale un palais pour lui et pour ses suc- 
cesseurs. 11 comprenait l'emplacement des b&timents 
existants et ceux occupés aujourd'hui par les sacristies 
et partie par les prisons départementales y compris la 
tour*. 

Il paraîtrait que ce palais demeura tel que Raymond 
l'avait fait construire jusqu'en 1602 où l'archevêque Léo- 
nard de Trappes fit «rebàtiret continuer le bastiment delà 
maison archiépiscopale à l'endroit qui tire vers les prê- 
cheurs^.» A cet efTet, il informa la municipalité de ses 

* Voy. plus loin : PiHsons. 
•^ Arch. de rHôlel-de-Villc. 
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projets en la prévenant qu'il se proposait d'utiliser une 
place vacante qu'il croyait être une dépendance de son 
palais. Sans même la lui contester, la municipalité re- 
nonça avec empressement à toutes prétentions. 

Un successeur de M. de Trappes, M. de Maupeou, fit dé- 
molir entièrement ce qui existait. Hais il mourut en 1712 
sans avoir vu terminer son entreprise. Cette tâche était 
réservée à M. de Montillet. Cependant» quoiqu'inachevé, 
le palais était habitable, puisque M. Desmarets, qui suc- 
céda à M. de Maupeou, y fit sa résidence, de même que 
l'intendant M. de Pomereu. 

On peut dire que le palais actuel a été construit par 
M. de Montillet en laissant intacts, toutefois, les anciens 
locaux affectés aujourd'hui partie aux sacristies et partie 
aux prisons ' . Ces locaux étaient néanmoins des dépen- 
dances du palais. M. de Montillet agrandit les bâtiments, 
principalement du côté nord-est, car le conseil commu- 
nal, par délibération du 15 mars 1744, lui concéda la rue 
Saint-Taurin upour agrandir son palais^. m Plus tard, en 
1749, il aéheta plusieurs maisons situées au couchant 
de la rue des Ëmperies (rue Saint-Pierre) pour établir 
les belles terrasses qui sont en gradin à l'est des bâti- 
ments. 

Le palais archiépiscopal est une vaste construction 
d'une apparence noble et imposante. La façade, déco- 
rée de pilastres cannelés, de l'ordre corinthien, présente 
au rez-de-chaussée trois portiques ornés d'archivoltes 
surmontées de mascarons. Les fenêtres sont grandes et 

' Voy. plus loin : Prisons. 

^ Celte rue commençait près du portail de Tarchevôché et dé- 
bouchait dans Timpassc Puits-de-Mothe. Cet emplacement est 
occupé en partie par les écuries et les cours de service. 
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niionrrrs de moulures. Uue coruiclie à Inrue roiombée 
surnionloe (Vnnc baluslrade couronue la façade. Le |)a- 
lais est pn^MMlé d'uu avaul-C()ri)S(M'i esl uu |>ortail arelii- 
vn||('\(le cliaque cô((' du(iuel soni deux eolouues ioniques 
modernes, i^roujX'es ri lic'es par uu enlaldeuKMd. Au- 
dessus esl une slalue euddr'mali(jue de la relii'iou. Vu 
du eôh' de Test, le ])alais se piu'senU^ aussi de la ma- 
nière la plus grandiose : il s^'dève sur de lari^es gradins 
torniés ))ar des terrasses disi)os(''es en ampliitlK'âlre. 

Avant la n'vohuion de 1780, rinlérieur répondait en 
lout poinl à Pexlérieur. Les appartements, grands et 
élevé's, étaient déeon's avec le idus grand luxe. I/esca- 
lierd'homieur ' est un des plus beaux du genre. La cha- 
pelle é'tail remarquable par la richesse desdécorations^ 

A la création des juvlets 18()(l\ le ])alais des arclie- 
vèipu's tut le log(Mnenl du pn'tet du (fCrs jusfpren 
180i. A cette époipie, partie des locaux (le côté sud 
tut atïectée aux tribunaux (îI le reste au logement du 
s(Mial(Mir de la cohorte d'Amen. Lcu's du rétablisseuienl 
du si(''ge arclii(''i)iscopal, en 1823, cette partie seule- 
ment t\il restituée à l'archevêque. 

Uuoicpie scindé, le bâtiment n'a rien perdu de son as- 
pect grandiose, ni de ses beauti's architecturales. 

Ilùlt'l (le liulrii(l;iii('0, aiijouhriiiii \u\W\ de la Préfecliire. 

Nous avons dit (pfon hma, en 1721, les deux plus 
belles maisons de la jdace Sainte-Marie pour en taire le 

' 11 >(• trouve dans la parlic (ic(II|i(M' pai' Irs Irihiinaux. 
^ (l'rsl ;uijour<riiiii la salle on linii ses ainlienees la chambre 
civile. 
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logement du premier iotendant, M. Lcgendre^: cétaît 
celle du sieur Descuilhès, marchand^, pour loger Tin- 
tendaDi el sa suite; celle du sieur Ai^qué, attenante, pour 
y faire les cuisines, et la grange du sieur Agasson «devant 
les pères Jacobins, pour les écuries et remiser le carrosse 
du seigneur intendant.» Au préalable, on avait envoyé le 
plan de plusieurs maisons de la ville à l'intendant qui se 
trouvait à Pau. Il arrêta son choix sur celles que nous 
venons de dire. Descuilbès était tenu de fournir le mo« 
bilier'. Le successeur de M. Legendre, M. Leclerc de 
Lesseville, ayant quitté la résidence d'Aucb pour celle de 
Pau, écrivit aux consuls qu'ils pouvaient remettre les 
maisons servant d'intendance. 

M. de Pomereu, qui succéda à M. de Lesseville en 1731 , 
habitait Auch la plus grande partie de l'année. Alors, 
le siège archiépiscopal se trouvait occupé par le car- 
dinal de Polignac qui résidait à Rome et qui mourut 
sans avoir vu son diocèse; M. de Pomereu, profitant de 
cette circonstance, logeait à l'archevêché. Mais, en 1732, 
le cardinal étant venu en France, et les vicaires généraux 
et les consuls croyant qu'il visiterait son diocèse, se vi- 
rent obligés de prier M. de Pomereu de quitter le palais 

' Voy. t. 1, p. 286. 

^ Nous pensons que la maison Descuilhès était la maison Aygue- 
belle démolie en 1845 pour régulariser la rue Napoléon et la place 
Sainte-Marie. 

' Voici une des conditions du bail : ai" que ledit sieur Descui- 
lhès louera la maison qu*il habite sur la place de la ville meublée 
comme elle se trouve aujourd'hui, dans laquelle il laissera huit 
litz, savoir : 4 de maîtres et 4 de valets; et en cas Monseigneur Tiu- 
tendant ne portera pas sa tapisserie pour la salle d'audience le 
dit sieur Descuilhès consentira qu'il soit fourni une de verdure et 
un miroir. I Le prix du loyer était 800 livres par «in. 
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du pirial, et la municipalité dut son^ur à lui procuier 
uu logement. On Joua, dans la rue du Cliemin-Droil rue 
Dessolles , deux maisons attenantes appartenant aux 
sieurs de La Jiaunie et (lastetz d(î Bière ' pour rintendant 
et sa famille; celle du sieur Mule, cluqielier, |)Our loger 
les doniesticpies, et celle de iM"' Agasson i>our les écu- 
ries et les remises. 

(Jes maisons louées et r^'parées aux Irais de la com- 
mune servirent longtem|)S de logemeid à Tintendant et 
à sa suite. Mais M. d'Kti^iiv, dans l'intérêt toujours crois- 
saut (pfil portait à la ville, se détermina à établir la rési- 
dence des intendants à Auch, et proposa à la munici|>a- 
lité, aumois de juillet 17311, (racheter les deux premières 
maisons pour en faire dc'sormais Tlioiel de rinlendance. 
La municipidilé acccMla non sans difticulté aux désirs <le 
riidendant. F/acliat de ces maisons, auxquelles M. (ULti- 
gny joignit les écuries et les remises construites jïar ses 
soins'^, litqu'Auch devint irrévocablement le clief-lieu de 
la g(''n('M'aIité et la résidence des intendants ^ 

Pendant la rc'volution, Tliùtel de rinlendance fut le 
si('g(^ de Tadministralion (b'partementale jusipiVu 1800. 
Depuis, jusipiVn LSOi, on vit dans cet liôiel les tribu- 
naux crimimd, de connnerce et la gendarmerie. A cette 
éjioque, le préfet (pntta rarclieNèché pour habiter désor- 
mais Tancienne demeure (h's intendants delà généralitii 
d'Auch. 

L'holel de la |)réfectm*e est, de tous les édifices pu- 
Idics, le moins monumental. Formé de trois maisons de 

' Le |ii"i\ (lu loyer ('liiii ilr l,:>ni) livres. 

* (les hàliiumls ont clé démoliN |»ai' Miile de la luuivelle iduU'. 
•^ La ville de Pau n'eut j;iiuais un Intiel s|»éeiiilein<Mil atïecie au 
l(>i,n'nicill de liulendaiil, Vn\ . \>. Sîl dr ee volume. 
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construction différente, situé entre deux rues, flanqué 
de maisons particulières, il est dépourvu de cours vas- 
tes, de jardins, éléments qui constituent un édiflce de 
ce genre. 

11 est à regretter que l'exiguité des ressources du dé- 
partement n'ait pas encore permis au conseil général 
d'affecter une somme suffisante à la régularisation de ce 
bâtiment. 

Cependant, de notables et utiles améliorations y ont 
été pratiquées récemment (1851). Au rez-de-chaussée, de 
chaque côté du porche, quatre portiques ouvrent de 
grandes issues dans l'intérieur de Tbôtel. A gauche se 
développe la belle salle du conseil général. Dans cette 
salle noblement décorée brillent les armes des 28 villes 
cantonales. Nous voyons avec plaisir le blason des an- 
ciennes communes remplacer dans nos édifices publics 
le blason des familles. Les villes principales du départe- 
ment sauront gré au préfet, M. de Magnitot, de l'honneur 
qu'elles reçoivent dans une salle où tous les ans se réu- 
nissent leurs représentants. 

Les portiques de droite donnent issue à la maison 
acquise naguère ' pour agrandir cet hôtel. Là sont les 
bureaux. 

Au fond de la cour, à gauche, est l'entrée des apparte- 
ments affectés au préfet. Ce sont ceux-là même qu'habi- 
tait M. d'Etigny et dont il avait dirigé les travaux et les 
décorations. Le salon d'honneur respire le genre Louis XV 
le plus pur. A la suite se trouve la chambre des inten- 
dants où sont inscrits, dans des médaillons de bon goût, 
les noms des six magistrats qui ont laissé le plus de 

' En iHii. 
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souvenirs dans le pays : Legendre, de Lesseville, de Po- 
mereu, de Labo^e, d*Etigny et Jouraet. 

Nous ne doutons pas que le public ne ratifie le choix 
fait par M. de Hagnitot. Un pareil hommage rendu à 
ses prédécesseurs les plus distingués fait honneur au 
magistrat qui en a pris llnitiaUve. 

§5. 

Collège. 

Nous avons dit' que Farchevêque de Clermont-Lodève 
légua par testament la moitié des sommes qui pourraient 
lui revenir à son décès aux pauvres d'Âuch. Son succes- 
seur, le cardinal de Toumon, crut pouvoir employer une 
partie de ces sommes à la fondation d'un collège, d'au- 
tant que la Gascogne ne possédait aucun établissement 
de ce genre : Âucb, comme toutes les villes, n'avait 
que des écoles où l'on enseignait seulement à lire et à 
écrire, qu'on appelait abécédaires^. 

Le roi François t«r, par lettres patentes du 7 octobre 
1543, approuva la conduite du cardinal, et, par de nou- 
velles lettres du 11 mai 1545, ordonna l'entier achève- 
ment des bâtiments élevés sur l'ancienne culture du cha- 
pitre entre la rue d'Envignes' et le mur sud de la cité. 

En 1564, sur la requête et supplique de Jacques Duf- 
faur de Pibrac, prieur de Saint-Orens et abbé de Lacase- 
Dieu, des consuls et habitants d'Auch, Charles IX, par 
lettres patentes données à Roman au mois d'août 1564, 



' Voy. t. i, p. 131. 
' Voy. plus haut, p 
' IHom, p. 154. 
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donna CI pouvoir audit collège de faire et passer bâche* 
liers etonaitres es-arts, seulement, et à cette fin d'ordon- 
ner recteurs, docteurs, bédos, et autres officiers que 
besoin sera, et ont accoustumé avoir les autres villes et 
cités qui ont pareil pouvoir et faculté, voulant que les 
escoliers et maîtres dudit lieu jouyssent des pareils privi- 
lèges que les autres étans et résidans en nos universités 
de ce royaume, fors et excepté toutefois touchant les pri- 
vilèges des gradués, etc. » 

Ce privilège, qui élevait notre collège presque au rang 
des universités, augmenta son importance et lui donna 
une certaine célébrité. Malheureusement, cette phase bril- 
lante n*eut pas une longue durée : la peste (1564) et les 
dissensions religieuses vinrent bientôt arrêter cet état flo- 
rissant. En 1569, l'approche des protestants porta un 
dernier coup à cet établissement; les cours furent sus- 
pendus et le collège fermé. Le principal, M. Philippe Mas- 
saeus ou Masses, abandonna son poste en emportant ses 
livres et ses meubles*. Ce ne fut qu'en 1584 qu'on songea 
sérieusement à relever cet établissement et à lui rendre 
son premier éclat. On leplaçaen 1586 sous la direction de 
François de Hautmont, natif d'Aire en Artois, bachelier 
en théologie. Il fut institué surintendant et principal du 
collège, <cà la charge de faire assister au service divin, les 
fêtes et dimanches, tous les régents à la messe et à vê- 
pres dansl'èglise métropolitaine, aux sermons et proces- 
sion générale en robe et bonnet carré, et de ne permettre 
aux écoliers de parler que latin, grec ou hébreu, et aux 
petits de ne parler que français et de leur donner par an, 
sçavoir : cent écus par l'archevêque, quatre cents livres 

» Voy. I. 1,p. «78. 



— 2:i2 — 

[»ai' k* chaiMlrc, trois ceiils livres [k\v la xillc cl deux rciil 
quaranle livres <le la bourse du collège; et, eu outre, fut 
accordé audit principal le prolltet ('Uiolurueut de la i>orle 
du colléii<' qui esl deux sols six d(Miiers [)ar mois pour 
cha(pie écolier, à la reserve dvs cxeurpts de tout temps.)' 
(Ad accord était pour trois ans. 

Le terme de ce contrat ('tant exiéné, llaumont l'ut re- 
merci('' et le colléi^c livn» aux jésuites en l.')89. Ces 
Pères le dirii;èrenl juscpfà leur expulsion de France en 
I7()'i. (.et élaldissement compta i>armi ses professeurs 
plusieurs hommes dislin^^ues : on y vil lour à tour Murer, 
orateur cédèbre de son é|)0(iue; Arnaud d'Ossal, cjui plus 
tard fut cardinal et évoque <ie Hayeux, célèbre <liplomate; 
Macr(d)e, savant érudil; Turnèbe, Passerai, liraunnai- 
riens distingui's; le célèbn» Nostradamus; le Père Mont- 
i^aillard, auteur d'une histoire iné<lile <le la (^iascoi;ne*. 

Après l'expulsion des ji'suiles, le collé'ge fut dirigé par 
<les prêtres jus(pren 1790. Plus lard, on Tan m (h* la ré- 
publique 170.) , on y établit ré'cole centrale du Gers. 
Iji 18()(), (U'ite ('cole ayant été supprinu'e, les bâtiments 
du collège furent occup<''s i>ar une inslitulion priv('c et, 
enfin, rendus à leur pjemière destinati(m dans les der- 
nières anuj'cs de Tempire, c'est-à-dire alTecU's à un col- 
h'ge connnunal. Kn 18;};{, M. (.uizot, ministre de Tins- 
Iruction i>ubli(pie, en présence <les sacrifices énormes 
que s'imposait la connmine, érigea h: colh'ge d'Aucli en 
colh'ge royal de ;{'• <*lasse, au'pund'hui lycée. 

Les bâtiments du colh'gc, depuis la fondation de cet 
établissement, ont subi div<M'ses transformations et ont 

' Nous |tiii.s(Hi> ers (Iclail.s liist(.ih|ii<'.. «I.iiis les )ltiNi>ii'r< niii 
nu><iiN (le ;^1. r.ihlic iKn-naii. 
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été coDsidérablemeDt augmentés; les archives cod- 
tiennent un grand nombre d'actes d'achat de maisons 
pour son agrandissement*; mais les primitifs bâtiments 
ont depuis longtemps disparu; ceux qui existent aujour- 
d'hui datent du dernier siècle. La chapelle, assez vaste, est 
antérieure au reste de l'édifice; sa construction remonte 
à 1624. Son architecture, lourde et disgracieuse, est de 
cette même époque; c'est une masse de murs qui absorbe 
une trop grande partie de l'établissement. Quoique vaste, 
il est insuffisant. On détruisit, il y a quelques années, 
un joli petit théâtre qui était dans l'aile nord-ouest, où 
avaient lieu les exercices à la fin de l'année scolaire. On 
y a substitué une salle d'études. 

En résumé, le lycée est un édifice imposant par l'impor- 
tance des bâtiments qui le forment. Mais l'intérieur, mal- 
gré les améliorations qu'on y a pratiquées depuis 1833, 
est mal disposé. Malheureusement, sa situation au cen- 
tre de la ville et entre quatre rues ne permet pas d'y faire 
certains changements indispensables et d'y créer de vas- 
tes cours et des préaux dont il manque, et qui sont si 
utiles dans hes établissements de ce genre. 

§6. 

Séminaire. 

Au xvi« siècle, et sous l'épiscopat des archevêques 
Hippolyte et Louis d'Est, on établit un séminaire, rue 
d'Envignes '^ Ce modeste établissement, où douze jeunes 

* Les archives du colIé{?esont considérables. Elles ont été jointes 
à celles de rHôtel-dc-Ville. 

^ Cet établissement occupait le^ maisons n"* 9 et 11, rue du Ly- 
réo, et la cour qui dépend aujourd'hui de la maison n" i, rue de la 
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geus recevaient gratuitement Féducation, n'était guère 
important. Ces deux prélats, en ayant compris riosuifi* 
sauce, laissèrent certaines sommes pour Tachât d*une 
maison plus considérable pour y établir le sémioaire, et 
adoter icelui dans trois ans après jusqu'à la somme de 
douze mille livres de principal.» La duchesse de Ne- 
mours, nièce du cardinal Hippolyte et sœur du cardinal 
Louis, et héritière des deux, fit, en outre, cession au 
successeur des archevêques, ses oncle et frère, Léonard 
de Trappes, «de touts les restes deubs du temps de 
Mi^ le cardinal d'Est et économat du dit archevêché qui 
montaient à la somme de quarante ou cinquante mille 
livres, à la charge de les employer à l'establissement et 
fondation du dit séminaire'.» 

Il paraîtrait, d'après le document dont nous venons de 
citer le texte, que Léonard de Trappes n'exécuta pas, il 
s'en faut de beaucoup, les volontés de la donatrice. Il se 
borna à acheter, pour le prix de trois mille trois cent 
trente livres, une maison située <( darré la Porte-Nave ^, 
et à ne doter «ledit séminaire que de la somme de cinq 
mille livres deues par le clergé du diocèse d'Aux, et dix- 
sept cent livres employées au raschapt d'une meterie 

Chanoinie. On y voit encore de vieilles constructions et une allée 
couverte comme dans les anciens cloîtres. Nous y avons remar- 
qué des fragments d'antiquités tels que des mascarons, des têtes 
de chérubins enchâssés dans les murs et des inscriptions latines 
frustes. On voit que ces locaux étaient disposés pour une com- 
munauté. 

* Extrait d'un mémoire à consulter pour les habitants d'Âuch 
contre le sieur Manoury, héritier de Farchevêque Léonard de 
Trappes.— Arch. du collège. 

^ Cette maison était située où se trouvent les bâtiments au sud 
et à l'ouest de la chapelle. 
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appellée du Comté qui dépendait de la chapelle de 

Morini.)» 

Léonard de Trappes » loin encore d'entretenir dans 
cette maison» comme il le devait» douze écoliers» la loua 
à un particulier et profita du revenu de cette maison 
de même que de ceux des quarante mille livres et de 
la métairie du Comté. Il y eut procès» transaction entre 
le prélat et la municipalité à ce sujet. Les jugements 
rendus» les transactions passées furent» longtemps après 
le décès de l'archevêque, contestés et attaqués comme 
frappés de nullité, et finalement il paraîtrait qu'on intenta 
une action à son héritier» M. Manoury, et aux héritiers 
des duc et duchesse de Nemours» appelés en garantie. 
C'est ce qui semble résulter du mémoire dans lequel nous 
avons puisé ces détails» sans que nous ayons pu connaî- 
tre la solution de cette affaire. 

Enfin» la maison achetée par Léonard de Trappes fut 
le premier jalon du séminaire actuel. Plus tard» le 32 
août 1672» l'archevêque Henri de Lamothe-Houdancour» 
par acte retenu par M'' Massas» notaire» acquit de M. Jean 
Tapie» receveur du taillon» une maison» parc» services» 
jardinet vigne attenants à la maison achetée par Léonard 
de Trappes. Henri de Lamothe fit bâtir «dans cet enclos 
un grand logement dans le dessain d'y establir un sémi- 
naire soubz le nom de Saint-Joseph.» Mais le prélat ne put 
le voir terminé» «cs'estant comptante de luy léguer une 
portion des arrérages qui se trouvoient luy estre deubs 
à son décès. » Ses desseins demeurèrent longtemps à l'état 
de projet «et le sus dit logement et enclos abandonnés» 
jusqu'en 1687» où» par acte passé devant M« Dupuy» no- 
taire» le 16 février» entre les vicaires généraux (le siège 
étant vacant» M. de Suze, évêque de Saint-Omer» nommé 



iiirlii Nrqne (rAiicli, irayani pas vriu les ImiUj's , (rinn' 
part, et le rrv(''rrii<l \)rvr Antninr MnLiainl, rccleui <ln r()|- 
W'^L\ «raiitr»' parï, W séminaire fui uni à ijcrpeluilr an 
rnlK'ue etphieé sous la direction des Itères j<''suiles. 

Par cet aele, les \iraires ^V'néraux sVniiaiiênl à i)ay(M' 
annutdlenient reiiaines smumes, une ^^ralitication do 
mille livres pour le ninhilier do r«''laldiss(Mnont cl 1rs 
réj>arali<»ns (pi'il y avait à taire. l.essuccessein'S do >l. do 
1. amollie dotèrent sueeessi\ ornent lo séminaire. I/uii 
d'eux, M. de MauiMMUi, lit bâtir la cliapello: >1>I. do Mon- 
tillet. d'Aïuhon ot do Latour-du-Pin mirent la <lorniôro 
main au\ tra\au\ de oet éditieo, ot oo dornior. on lo tor- 
minant, reunit les bâtiments qui oxislaiont par nn fron- 
tispieo oii se lrou\o Tontree princ ipah^ i\o oo vasto ota- 
blissemont. Les bâtiments do Toui'sl sont alYootos au 
-rand seminairo, et oou\ de Test aupotil. 

A la révolution, on oonvortit lo sèminairo on casorno. 
thi lo rendit à sa lu'omièro «lostination <'n ISIG. Mais los 
bâtiments ont et(' eonsidôrablement aumnont(''s ol amô- 
liores (b^puis ((Ut»^ ej)oipic |»ar los soins (runvénôrabU^ ol 
modosto orelosiastiipio, M. Pablx' Fonasso, (lui fut lont;- 
lomi>slo supérieur <U' oet ôlablissemonl ol lo i^rand vi- 
oairo ib' re\ô(jUO d'Agon ol dos arcbovèipios d'Aiioli, 
depuis la restauration du siéiio aroliiépisoopal, on 1823. 

Le séminaire ost un vasto ot bol é'tablissoniout. 



§ ". 



VjiNcum 



{.c\ otbtioo so trouvo siluô sur romplaoomonl qu'occu- 
pait raucionobàtoaud'ArmaLinao, dont nous avons donné 
déjà ladosoriptiou ot lo plan. Délaissé ot partant iuliahité' 
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depuis que les Armagnac devinrent seigneurs de la 
LomagneS le château dut être démantelé après l'anéan- 
tissement de cette famille par Louis XI en 1473. Il exis- 
taitcependantencore à la fin du xyi« siècle; mais il devait 
disparaître avec tant d'autres constructions militaires 
au XVI r. On sait que Richelieu, après la prise de La 
Rochelle et l'anéantissement du parti protestant, fit ra- 
ser tous les châteaux et forts de l'intérieur; le château 
d'Auch, comme tant d'autres châteaux dupays^, dut être 
rasé à cette époque (1629). Sur l'emplacement de ce mo- 
nument historique ^ on construisit, en 1630, le couvent 
et l'église des Carmélites déchaussées, établies à Auch 
par un M. Lemazuyer, premier président du parlement 
de Toulouse*. 

Les Carmélites supprimées en 1791, comme les autres 
congrégations, le couvent et l'église furent convertis en 
prisons. Vendus plus tard, les bâtiments qui formaient 
le couvent ont été convertis eu maisons, et l'église seule 
a été conservée; après avoir longtemps servi de halle 
aux grains, ce bâtiment a été disposé en 1846 pour rece- 
voir la bibliothèque de la ville et les écoles d'art ^. 

* Voy. l. 1,p 44. 

^ Déjà, en 1624, les châteaux et citadelles de Manciet et d'Eauze 
avaient été démolis. Ces villes comptaient dans leurs habitants de , 
nombreux protestants et avaient chacune un temple. 

' Une tour, le dernier vestige de ce château, fut démolie en 
1 759, et les matériaux servirent à la construction des maisons qui 
forment le côté est de la place de THôtel-de-VilIe et Touest de 
celle des Carmélites. 

* Voy. p. i 15 de ce volume. 

^ Nous pouvons revendiquer comme nôtre Tidée de placer ces 
établissements dans ce local. Nous en fîmes la proposition au maire 
par lettre au mois de décembre 1835. 



— 2;w — 

Onoiqur nutl <listrit)U(H'(ians lliitérirur, la salle où c^st la 
hihliotliiMiiMM'st j»ran(lios(' vi (Fun aspecl in)|M»saiil. 



Hôpitaux. 

Audi possédait dans ses murs cl dans la hanllcnc phi- 
si(uirs liosinccs*; io pins ancien étail celni de Saint- 
.laeciues, silnc' place du Caillon onSainl-Jacqnes. Sa Icni- 
dalion remonlail an \\r siècle. Il élail s])écialonienl 
alTccli' à donner riiospilalilé aux pèlerins ipii laissaient 
pour aller à Sainl-Jac(|ues de Coniposlelle en Kspa^ne. 
(Ml le reconstruisit, tel (ju'il est aujourd'liui, en 1710. 
Kn 1793, on le Acndit comme propriété nationale^ La 
porte (reidr(*e,<run Ixm^oùt, est encore intacte et porte 
les attributs de la destination primitive de la maison. 
C<'tle maison est une des plus belles et des plus gran- 
dioses de la ville. 

L'Iiôpilal Saint-S(''baslien ou riiôtel-Dieu existait «de 
temps innuémcuial;)) il fut fondé par les habitants <(pour 
les pauvres malades et pour recevoir les passants^.»» 

L'aj'chevè<iue de Maupeou, d(''C('Mlé en 1712, laissa par 
testament une sonnue de 170 mille livres aux pauvres de 
son diocèse. L'iK'ritier du pré'lat et les exécuteurs testa- 
mentaires, sacliant «tue les intentions du <lélunt étaient 
d'établir un hôpital Li;('Mi(''ral conforme à la déclaration 
du roi i\i' t()()2 et aux lettres ])atentes de 1082 sur les 

* Nolainnirnl im au hanicaii «le Saintes a 1 kilomètn» (rAucii. 
'^ Place Saiiil-.lar (jin^s, maison u" 1. — Voyez le Plan n" 1. 
^ Il elail situé sui" la plaer ^'ill.||■^'l .Iommis*» m Toiicst. — Voy 
|. IMi et 1.- Plan u- i 
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hospices» prirent ane somme de 63 mille livres de celle 
de 170 mille pour la fondation de cet établissement. Im. 
médiatement, on construisit la partie des bâtiments ac- 
tuels qui sont à Test du frontispice où est la chapelle; sur 
le fronton de la porte principale étaient sculptées les 
armes du fondateur. 

En 1743» et par suite de ces ordonnances, l'hôpital 
Saint-Sébastien fut définitivement supprimé, les bâti- 
ments vendus» et le produit de la vente servit en partie à 
faire construire Faile ouest de l'hôpital Maupeou. Depuis, 
celui-ci fut le seul, sous le titre d'Hôpital général^ de 
Saint-Sébastien et Saint-Augustin^ du prénom du prélat 
bienJbiteur. Sur la porte de cette partie étaient sculptées 
les armes de la ville*. 

Cet établissement, considérablement augmenté depuis 
l'empire, est vaste et bien situé. On a formé dans une des 
salles une galerie des portraits des bienfaiteurs. On y re- 
marque les deux principaux : l'archevêque de Maupeou 
et le chanoine Verduzan de Saint-Cricq qui donna le do- 
maine de ce nom à cet hospice. 

Aiyourd'hui, cet établissement renferme 306 lits. La 
moyenne des malades et du personnel est de 240 individus; 
il y a 15 sœurs. Le revenu est de 65 mille francs. 

§9. 
HaiMi dépirtemeiUle de Secourt. 

En 1770, l'intendant, M. Joumet, fit construire au quar- 
tier de la Treille un bâtiment pour y recevoir les vaga- 
bonds, les mendiants et les filles de mauvaise vie; on ap- 
pelait cet établissement Maison de farce. 

' On les y a replacées peintes. 

16 



La eoiislrucliou de re bâtiment' assez vaste nécessita 
la démolition de mnrs de ville et d'une tour qu'on appe- 
lait tour du bourreau. 

Après la révolution, cet (établissement fut aussi affecté 
au traitement des aliénc's du dé[)artement. Kn 1821, 
M. de Lascours, préfet du ('.ers, à l'administration et an 
zèle (hupiel la ville d'Ancli est nMlevahle de tant d'éta- 
blissements utiles, transporta celui-i i dans les bâtiments 
des Capucins, local i)lus vast(» et mieux disi)0sé, et (pii 
depuis a été considcM'ablenient aui^menté. (^'esl aujour- 
d'hui un vaste et bel ('lablissement qu'on désii^nie par la 
dénomination de Mnisou dêpurlonrutulp dv Secours^ où 
sont reçus les infirmes et indigents du dc'partement; il y 
a aussi mi asile pour les aliénc's. 



§10. 

Prisons. 

On sait que la municipalité et l'archevêque avaient cha- 
cun leurs prisons respectives. Ai)rès la chute des Arma- 
gnac, dont les prisons étaient communes avec celles de 
la municipalité, le roi eut aussi ses prisons. Elles étaient 
jointes au palais de justice, le siMU'chal. En 1792, celles-ci 
étant devenues insufllsaides par suite des arrestations 
qui s'opéraient à ces épotjues, le directoire du départe- 
ment arrêta (jne l'ancien château des archevêques serait 
converti en prison. 

^ Los plans (M dovis de (M't <'(liti('<^ se troiivcMjt aux archives de la 
préfocliire. Ccbàliinenl fut démoli on 1S39 ])ar suite do raoht've- 
niont fin quartier de cavalerie; il occupait la partie sud de la cour 
actuelle. 
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Cette partie de rancien palais archiépiscopal paraît 
avoir été toujours affectée à des prisons. Les disposi- 
tions intérieures présentent des cabanons Souterrains 
pratiqués dans l'épaisseur des murs, éclairés par de peti- 
tes lucarnes carrées, fermées par une double rangée de 
fortes barres de fer qui laissent à peine percer la lumière. 

La tour quadrangulaîre, qui flanque le côté sud du 
palais, de 38 mètres de hauteur, présente les mêmes dis- 
positions intérieures. Chaque étage forme autant de ca- 
chots disposés comme ceux qui sont en contre-bas du 
sol. Comme dans ceux-ci, les lucarnes sont fermées par 
de grosses barres de fer, et l'entrée par de fortes portes 
en chœur de chêne aux gros verrous. C'était la prison de 
rofficialité, et celle où étaient incarcérés les criminels 
qui se trouvaient dans la juridiction de l'archevêque. La 
construction de cette prison parait remonter à la fln du 
xii« siècle. Elle est dans un état parfait de conservation. 

Aujourd'hui, les prisons ne se composent pas seule- 
ment de l'ancien palais, on va joint une partie de l'an- 
cienne chanoinie. Dans une salle souterraine de cette 
partie, on remarque une console dont les sculptures sont 
remarquables. 

§11. 

Casernes. 

Nous avons expliqué ' l'origine du casernement des 
troupes dans notre ville. Les tours des portes de 
ville servirent aussi au logement des troupes^. Hais 

'Voy. p. 106 elsuiv. 

' La tour du Caillou servait de logement à une compagnie du ré- 
giment d*Auvergne, en 1729. 
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ces tours (tarent abandonnées lorsque la commune acheta 
des b&timents spécialement aflectés au logement des 
troupes. Deux casernes de celles qui existaient en 
1789 n'existent plus; c'est celle dite des Minots^ qu'on 
démolit en 1826. Cette démolition fut nécessitée par la 
construction du quartier actuel de cavalerie. Ce bitiment 
occupait remplacement occupé par les bâtiments sitaés 
au nord du frontispice, sans y comprendre Taile adja- 
cente. Il y avait ime aile au sud, vers Test, qui commen- 
çait où se trouve aujourdliui le frontispice. 

n y avait une autre caserne au quartier du Caillon. 
Cest la maison qui porte aujourd'hui le n<* 33, rue d'En- 
gny. EUe cessa d'être caserne à la révolution. 

Quartier f infanterie. — Cest l'ancien cbfttean des 
comtes d'Armagnac, au temps où les comtes de Fezensac 
étaient seigneurs suzerains'. Il écbut aux seigneurs de 
Roquelaure lorsque les Armagnac succédèrent aux Fe- 
zensac an xii« siècle . Lie 15 décembre 1690, le duc de 
Roquelaure vendit ce château ou hôtel aux religieoses 
Ursulines de-St-Joseph, qui y ajoutèrent certaines mai- 
sons pour en taire leur couvent. Mais eUes ne purent y 
demeurer parce que les locaux n'étaient pas sains'. Cet 
établissement devint la propriété d'un habitant, M. Daspe, 
quile vendit à l'intendant, M. de Labove, en 1747, pour en 
faire une caserne. Cest encore aujourd'hui sa destination. 
Des bâtiments primitifs, il n'existe que la tourde l'escalier 
du logement affecté à l'officier du génie. C'est une cons- 
truction du xv« siècle. 

Quartier de cavalerie. — Ce bâtiment moderne, dont 

* Voy. p. 108 de ce volume. 

* Voy. U !,p. 29. 

' Voy. p. lis de ce volume. 
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la fondation date de 1819» oecupe l'emplacement de Tan- 
cien quartier des minots dont nous venons de parler, de 
rancienne maison de force et de l'ancien promenoir de 
la Treille. C'est un bel et vaste établissement qui va être 
relié par un pont à un autre non moins beau qu'on cons- 
truit sur la rive droite de la rivière. Malheureusement» la 
situation n'est pas heureuse. 

Caserne de la Gendarmerie. — On logea la maréchaus- 
sée, à l'origine, à la Tour de Laval*. En 1722, elle était 
casernée dans une maison dite à la Santeto. En 1766, 
à la rue d'Etigny, maison appartenant au sieur Sonnes'. 
Depuis la révolution, la gendarmerie n'eut pas de caserne 
spéciale; on la logea à la préfecture un certain temps et 
dans diverses maisons particulières. Ce n'est qu'en 1821 
que M. de Lascours, préfet, fit céder au département, par 
le ministre de la guerre, une partie des locaux des an- 
ciens Cordeliers, qui servaient aui magasins des subsis- 
tances militaires pour en faire une caserne de gendar- 
merie. 

§12 

Halles. 

Nous avons dit que la ville possédait trois balles'. 

En 1759, sur la proposition de l'intendant d'Etigny, 
le conseil communal décida que l'antique halle de Bet- 
Clar, incommode et notoirement insuffisante, située dans 

' Voy. le Plan n" 3, aujourdMiui maison n" 3, rue Embaquès. 
' Aujourd'hui maison n" 13. 
*Voy. p. 195. 
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un quartier inabordable, serait démolie et qu'on en élë- 
Terait une au carré de la Porte-Neu^e, derrière môtel-de" 
ViUe actuel. Déjà celle du Caillou avait été aussi détruite 
en 1750; celle de la Treille le fut aussi par suite de la 
construction du pont et de la rue qu'on pratiqua. 

La nouvelle halle, vaste et bien disposée, située dans 
le plus beau quartier de la ville, d'un accès facile, ré- 
pondant enfin, sous tous les rapports, aux besoins du 
commerce et aux intérêts de la commune, ne devait pas 
exister longtemps. 

Enl7r7,le maire, M. de Salleneuve, d'accord avec l'in- 
tendant de Laboulaye , conçut le projet de faire démolir 
cet édifice. 

Mu par un misérable sentiment d'intérêt personnel, 
M. de Salleneuve' en fit la proposition au conseil com- 
munal, lequel, composé d'hommes acquis à l'adminis- 
tration, accéda aux indignes calculs du maire, et la 
démolition de la belle halle, bâtie par M. d'Etigny, fut 
décidée. Les matériaux et le terrain furent vendus, et 
le produit senit à réédifier celle de Bet-Clar. 

§13. 

Abaltoir. 

Par contrat du 31 mai 1590, la commune acheta une 
maison aux pères Jacobins, pour la somme de 180 li- 
vres, pour y établir Yescorcherie. Cette maison, située 

' Sa maison d*habitalion faisait face à la place Bet-Clar el à la 
rue Dessolles. L'enlèvement de la halle en avait diminué la va- 
leur. 11 saisit le moment où il éiail maire pour remettre les cho- 
ses dans leur état primitif, et partant au^enter la valeur de sa 
propriété. D'un autre côté, Tintcndant n était pas fâché d'avoir 
le marché prés de son hôtel. 
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sur les bords de la rivière et rue Saint-Pierre', fut l'abat- 
toir de la ville jusqu'en 1772, époque à laquelle on démolit 
le moulin de Saint-Orens ou de la Treille. Par suite, le 
canal ou bief de ce moulin qui longeait Tabatloir était 
sans eau. On dut supprimer cet établissement. Depuis 
lors, les bouchers abattirent le bétail chez eui jusqu'à la 
construction de l'abattoir actuel, en 1838. 

§14. 
PonU. 

Avec la chute des Romains se perdit l'art de cons- 
truire des ponts. Ce ne fut qu'au xii« siècle qu'on en 
construisit de nouveau. Jusqu'alors, on traversait les ri- 
vières au moyen d'un bac ou d'un bateau attaché à un 
câble qui traversait la rivière pour l'empêcher d'être 
entraîné par les eaux lorsqu'elles grossissaient. On ap- 
pelait ce câble traille ou treille. C'est ainsi qu'on traver- 
sait à Auch la rivière, et c'est aussi de là que vient l'ori- 
gine du nom du quartier de la Treille. On le donnait, du 
reste, à tous les quartiers qui se trouvaient près des lieux 
où l'on traversait les rivières. On appela longtemps le 
quartier de Saint-Pierre la Trilhe de Saint-Pierre, du 
bac qui était établi où fut construit plus tard le pont. 

Le primitif pont de la Treille était situé où se trouvait 
le bac où treille, au-dessous du pont actuel; il était en 
bois. 

Le pont actuel fut bâti de 1746 à 1750. Le plan et le 
dessin furent faits par l'ingénieur Pollard, sous l'adminis- 
tration de l'intendant Caze de Labove; ce magistrat fit 

^ C'est la maison n*> 15. 
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accorder, en 1745, 1(),00(> mille livres par le gouverue- 
iiient pour commencer les travaux. 

Le ponl (le Sainl-lMerre démoli eu 18'48 n'a jamais été 
achevé; les deux arches de Test turent toujours couver- 
tes en bois, ("('lait pour pouvoir Tabatlre facilement, en 
cas d(^ si(^i'e, et couper le passaj>e à l'ennemi. 

Nous \\v parlerons pas des autres ponts et poneeaux; 
tous ont ét(i bâtis j)ar les soins de 31. d'Etiguy. 

Fonlaiiies. 

Au mo\ en-àge, où on tUait toujours en guerre ou dans 
la crainte delà guerre, il fallait s'assurer d'avoir de l'eau 
dans rinl(''rieur de la ville, en cas de sic'ge. Aussi, outre 
les puits, situ(''s sur la voie pulïrupie, les châteaux, les 
couvents, les li(^[)itaux, cluupie établissement et nn'^me 
beaucoup de maisons ])articuli('res possédaient une fon- 
taine ou uui)uits. Il paraîtrait que l'eau (pie fournissaient 
ces puits, jointe à celle (pie ])ouvaieid produire les sour- 
ces qui se trouvaient hors des murs, suftit longtemps 
aux besoins de lapo]>ulation, car ce n'est qu'en looOque 
nous voyons la munici])alitése jjn'occuper de la (pn^stion 
des fontaines, (pu^stion (pii (iei)uis fut toujours la princi- 
pale sollicitude de l'administration locale. 

Le projet d(^ conduire les eaux de la source de Cariés * 
dans rintérieur do la ville ne dat(» pas de nos jours. En 
H)9(), le sieur Debrie, architecte, fut cliarg<'' par la muni- 
cipalité <(de tirer le niveau de la source de Cariés pour 
savoir si on pouvait conduire ladite eau dans la place 

' (!<'li(' soiiiTi» se (i(mv(' a (l<'ii\ Kilnmriros owi'^l d'Aiicli. 



— 247 - 

qui est au devant deTéglise Sainte-Marie.» La chose était 
possible; rarchitecte se mit à l'œuvre, leva les plans des 
lieux, fit un devis, etc. Mais la commune n'était pas en 
position d'entreprendre un travail aussi considérable; le 
conseil communal se borna à allouer à l'architecte 57 li- 
vres 10 sols pour ses travaux. 

La fontaine de la place de l'Hôtel-de-Yille, la princi* 
pale et la seule qui soit quelque peu monumentale, a été 
construite en 1770. Déjà, au mois d'octobre 1709, on fit 
venirun nommé Gelonde, «mécanicien du roy,» de Bor- 
deaux. Cet hydraulicien examina toutes les fontaines et 
particulièrement une qui se trouvait dans le couvent des 
religieuses de Camarade^ Mais son attention s'arrêta sur 
la source de Begué. Sur son rapport et sur celui du sieur 
Bourgeoisde Larosière, «(ingénieur-géographe des camps 
du roy,»on conduisit l'eau sur la place. Ce dernier fit les 
plans, dessins et devis des travaux à exécuter. Cette fon- 
taine est celle qui est au sud du perron du cours d'Etigny . 
En 1824, on remplaça l'aqueduc en briques longeant le 
mur de soutènement sud du cours qui conduisait les eaux 
du réservoir qui est au haut du cours par un bel aqueduc 
qui passe sous la grande allée, et on construisit une 
nouvelle fontaine de l'autre côté du perron. C'est celle 
qui fournit les eaux aujourd'hui. 

Les autres fontaines de la ville, nullement monumen- 
tales, datent de la même époque que celle de Saint- 
Pierre. Cest-à-dire qu'elles ont toujours existé. 



' Nous pensons que la fontaine dont il est question était celle 
qui se trouvait dans l'intérieur du château des comtes d'Armagnac. 
On sait que les châteaux-forts possédaient invariablement un puits 
abondant. Celui-ci en avait deux. Cette source s'est perdue. 
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§ 10. 

Promenades; Foiail. 

Les (luartici's de la Treille e! de Saint-Pliure avaient de 
temps iinnuMuorialeliaerni leur promenade. La première 
était située où se trouve aujourdluii l'aile nord du quar- 
tier de cavalerie et s'étendait vers le nord jusqu'à 
la Ibntaiiu' qu'on appelait foutdine des cent arbres à 
cause de sa proximitc' de cette promenade; elle fut dé- 
truite quehpn' tenq)S après la révolution. La seconde oc- 
cupait Tallée de Saint-Cricq ou des Marromiiers; ou la 
détruisit au connnencement du xvni" siècle. 11 v en 
avait une autre au (luartier de Saint-Martin; elle s'éten- 
dait du sud-ou(^st des nnirsdu jardin de Tliôpital vers le 
sud, et occupait les jaidins et les maisons du coté ouest 
de la rue de Maupeou. On ral)an<lonna et on vendit le 
terrain lorsijue Ton construisit les allées des quais, rive 
droite. 

Le cours d'Eti^iiyou delà P(n't<'-yeuve, delà porte de 
ce nom, en tace ci à rtmesldc^ laquelle celte promenade se 
trouvait ])lacée, occui)e remplacement d'un ancien cime- 
tière. n'at)rèsM. Daii'nan ', ce serait le mariulial Antoine 
de Ko(pndaure qui aurait t'ait conqdanterd'arlires ce ter- 
lainen MAI), Les intendanlsTembellirent successivement, 
et M. (rLlii;nvlit construire les nnn s de soutènement du 
sud et les i^radins en pierre de l'entrée principale. On 
relit cet escalier en 181(), et la statue du célèbre intendant 
fut placée au faite. 

Les i)romeiiades des quais furent jilanlées en 1772, 

' }l(i)ioni'^ luaiui^ci Ils 
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après la destruction du moulin de Saint-Orens. Toute- 
fois, les quais de la rive gauche, appelés de Saint-Orens 
et des Jacobins, furent plantés le premier en 1772 et le 
second en 1816S et Vallée de Saint- Cricq ou des Mar- 
ronniers, où était autrefois la promenade Saint-Pierre, à 
la même époque. Aux promenades, nous pouvons ajou- 
ter les avenues des routes qui furent complantées d'arbres 
en 1778', et, enfin,le champ de foire établi la même année. 

517. 

Cimetières. 

On connaît l'histoire des cimetières de Saint-Orens et 
de Sainte-Marie. Ils étaient situés dans le cloître adjacent 
à chacune de ces églises^. Vers le xiii^' siècle s'introdui- 
sit l'usage d'inhumer dans les églises les fondateurs et les 
bienfaiteurs de ces temples; plus tard, ce privilège ap- 
partint à toutes les familles qui avaient le moyen de payer 
la place de leur sépulture. Cet usage pernicieux fut sou- 
vent une des causes qui provoquèrent si fréquemment les 
maladies contagieuses qui afQigèrent cette ville. Cepen- 
dant, il y avait extra muros^ nous venons de le dire, un 
cimetière à la Porte-Neuve; il est probable qu'on n'y in- 
humait que la multitude, et que les personnes aisées se 
faisaient enterrer dans les églises et dans les cloîtres des 
Cordeliers, des Jacobins et deSaint-Orens. Nous ignorons, 
depuis qu'on convertit le cimetière de la Porte-Neuve en 



' Ces quais ont été changés de fond en comble pour la construc- 
tion de la nouvelle route. 

^ On appelait celui de Sainte-Marie le Charnier; c'est aujourd'hui 
la cour nord de la prison. 
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[)roiiienii(le, où roiiiiihuma la multitude. La paroisse de 
Saint-Pierre avait son cimetière autour de réalise. 

Kntin, des lettres jiatentesde Louis XVI, du moisd'oc- 
tohrtî 1776, motivées sur rinsalubrité des inhumations 
dans les églises et dans l'intérieur <les villes, ordonnè- 
rent d'établir des cimetières hors les murs. C'est pour se 
conformer à celte ordonnance (|ue la commune, par acte 
du 8 juillet 1777, retenu par M<^ Théodolins, notaire, lit 
l'acquisition, j)our la sonnne de deu\ mille livres, du 
terrain où est établi le cimetière de l'est. Celui-ci étant 
devenu insutlisanl par suite de raugmentation de la po- 
|)ulalion, la counnuue établit celui du sud en 18.'i8. 



CHAPITRE VIII. 



BpkéaiéHdM. 



1140. — Concile tenu à Auch par l'archevêque Guil- 
laume d'Àndozile, dans lequel on mit fin aux contesta- 
tions qui existaient entre les chapitres de Sainte-Marie 
et de Saint-Orens au sujet du territoire et du droit des 
sépultures. 

1150. — Le même archevêque établit les bornes des 
paroisses de Sainte-Marie et de Saint-Orens. 

1198. — Le pape Innocent III écrit à Tarcbevêque, 
Bernard de Sedirac, au sujet de la corruption des mœurs 
des ecclésiastiques . 

1279. — Concile célébré à Àucby sous Tépiscopat 
d'Amaneu II d'Armagnac, au sujet de la conservation 
des droits de révêché de Bazas. 

1300. — Concile, sous le même prélat, dans lequel on 
ratifia les règlements sur la police ecclésiastique faits 
pendant le concile tenu aussi à Auch en 1290. 

1306. — Autre concile convoqué par le même prélat, 
dans lequel il fit de nouvelles constitutions provinciales. 
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1336.— Le vicaire f»(Mi(*ral de rarchevêquc», (iuillnume 
de Flavecour, (h^lend aux lial)ila!its (rAucli de tenir 
marchés et foires les jours de fête et de Iransporler du 
blé ces jours-là. 

13()1. — Concile célébré par Arnaud d'Alberl, arcbe- 
\è(|ue. 

1382. — ï/arcl)ev(M|ue Philippe d'Alençon accorda des 
indulgences à ceux qui conlribueraient à la réparation 
de réi»;lise Sainl(^-Mari(\ 

\\(){). — Le feu du ciel end)rasa Téglise de Sainte- 
Marie. Le vicaire t'('*néral. Marre, par lettre du 6 août, 
accorda d(^s in<luli;enccs pendant dix-huit ans à ceux qui 
contribueraien! à sa r(''[)aration. 

147i. — La foudre incendia de nouveau la cathédrale. 
L'archevé(pie accorda en LiS2 de nouvelles indulgen- 
ces à t(uis ceux (pii, par leurs auniùnes, conlribueraient 
à la réparation du teni]de. 

lo27. — Le 31 décend)re, Henri l" d'Albret, roi de 
Navarre, et Marguerite de Valois, sa fenniie, visitèrent 
Auch. En sa qulitéde comte d'Armagnac, Henri fut re^n 
parle chapitre chanoine d'honneur de la métropole. 

toi7. — Arrivée à Auch de la reine de Navarre, Mar- 
guerite de Valois, comtesse d'Armagnac, chanoinesse 
honoraire, l^lle perçut en cette qualité uce quelle pou- 
vait avoir gagih' de sa pn'btMide canonicah% tant du 
jour jjré'cédeiU de sa venue que du présent jour; et par- 
tant pour le droit decoinpliesdu jour de sa venue, avait 
gagné connue un chanoine deux liants et un jiain, et 
pour le dit jour l*""^ octobre des heures matines, prime, 
tierce, sexte, none et messe et pour tout en pain montait 
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15 pains» 2 socs vin et 3 sous argent.» La reine se tint 
pour satisfaite et donna quittance. 

1550. — Grande disette et famine suivie d'une mortalité 
qui dura 15 ans. Les ravages furent tels qu'en plusieurs 
endroits du diocèse on ne put recueillir les récoltes 
faute de moissonneurs et les animaux domestiques aban- 
donnés erraient dans les campagnes. 

1553. — Lettres patentes du roi portant que les habi- 
tants d'Àucb qui auraient vaisselle d'or et d'argent vien- 
draient en faire la déclaration devant les commissaires, 
« aux fins de l'emprunt mentionnées en icelles. » 

1558, 3 novembre. — Assemblée des trois Etats d'Ar- 
magnac et de Fezensac à Auch. 

1560, 7 mai. — La peste sévissait à Gimont , à 
l'Isle-Jourdain et à Mauvezin. Le conseil communal or- 
donna des mesures pour empêcher l'invasion de la ma- 
ladie. Quatre portes seulement demeuraient ouvertes et 
gardées, outre les portiers, par a de personnaiges de la 
ville qui servaient à gaiges. » On prit deux maisons hors les 
murs (c pour y tenir hostelleries ez quelles gens fourains 
(étrangers) passans seraient longés, sans que les bostes 
ny autres de ses compaignes ayaient entrée dans la ville, 
que les provisions nécessaires lui soient baillées par 
certains personnaiges qui le lui pourtera et layssera 
hors la ville sans s'approcher ny communiquer avec eulx, 
et que sera fait assavoir à son de trompe que aussi, sera 
inhibé et défendu à tous les dits habitans demeurant aux 
bourdettes hors la ville ny retirer et louger aulcuns es- 
tranger en leurs habitations à peine du feu.» 

1560, 28 novembre. -^ Le conseil communal désigne. 
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pour député aux Etats Généraux tenus à Orléans, le 
citoyen Burin. 

1583. — Arrivée du roi de Navarre. Lies consuls lui 
firent présent d'une barrique de vin, qui coûta «neuf es- 
cuts sols vingt soûls.» 

1606y 13 juin. — Arrivée du maréchal Alphonse d'Or- 
nano, lieutenant-général du roi en Guyenne. Il arriva à 
Auch venant du château de Lussan. Les consuls à che- 
val, précédés du trompette, furent à sa rencontre suivis 
de 400 habitants en armes. Le maréchal étant arrivé près 
d'un champ qui dépendait de la Maladrerîe, la force ar- 
mée se rangea en bataillon carré, et uaurait salué le dit 
seigneur d'harquebusades.» 11 fut harangué et congratulé; 
on le logea à l'archevêché. « La ville fit présent an dit 
seigneur mareschal d'ungbeau cheval d'Espaigne du prix 
de onze cents livres.» 

1614. — Les Etats Généraux sont convoqués à Paris le 
97 octobre 1614. Le tiers état de la sénéchaussée d'Auch 
ou d'Armagnac députa Samuel Delong, juge-mage. 

16S4, 10 août. — Arrivée du maréchal d'Epernon,goa- 
vemeur de Guienne. On fit de grands préparatifs pour 
lui faire une réception brillante. 

13 septembre. — Ordre de faire démolir les fortifica- 
tions» ch&teaux et citadelles de Manciet et d'Eauze. La 
démolition fut adjugée à Jean Lalo, tailleur de pierre à 
Auch, pour la somme de 620 livres. 

1625. — Les consuls envoient de la poudre, des mè- 
ches et des balles au maréchal d'Epemon, k Agen, «i 
l'effet de soutenir le siège de Montauban.» 

1627, 18 décembre. — Arrivée delà compagnie de gens 
d'armes de M. le duc d'Eperoon. 
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1628, 35 septembre. — La peste sévit à Toulouse. Les 
Auseitains craignent que leur ville soit atteinte. Les 
consuls ordonnèrent la fermeture de toutes les portes, 
hors celle de la Porte-Neuve. Les «chostelleries» situées 
hors les murs furent fermées et les enseignes enlevées. 

— 6 décembre. — Arrivée du régiment de Picardie; il 
était cantonné aux environs, à Marsan, à Lahitte, etc. 

1629, 11 juin. — «Ordre du prince qui commande à 
Montaubann aux consuls de fournir trois cents sacs de 
blé, mesure de Grenade, de la qualité requise, et de 
les faire transporter à Grenade ou à Bourret <cpour faire 
pains de munition à Tarmée de Sa Majesté, comman- 
dée pour faire le dégast aux environs de Montauban,» et 
de plus, la ville fut tenue de fournir six soldats «eaux fins 
de les envoyer au dégast de Montauban.)» 

Juillet.— Arrivée du régiment du Plessis-Praslin pour 
tenir garnison. 

Les 12 capitaines et les officiers de ce corps exigent 
dix livres par jour de la ville, ou ils menacent «de faire 
des oppressions et ravages.» 

1632. — Les consuls font cadeau au duc d'Epemon, 
gouvemeurdela province, de deux douzaines de poiriers 
de bon chrétien pour les planter à son domaine de Ca- 
dilhac, près de Bordeaux. 

1641, 3 mars. —Arrivée de neuf compagnies (infante- 
rie) du régiment du marquis de Roquelaure ; ravages 
des militaires. 

30 mai. — Arrivée de la compagnie de gens d^armes de 
M. de Sainte-Croix. 

1612, 27 avril. — Arrivée de 20 compagnies de pri- 
sonniers espagnols. On fit mettre de la paille sous 

17 
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les halles de Bel-Clar et de la Treille pour les y abriter. 
24 oclobre. — Arrivée de TiiUendant de la généralité 
et du lieutenanl- général de la province, auxquels ainsi 
(|u'à leur suite les consuls firent présent de vingt dou- 
zaines de poires de bon chrélien et de vin blanc. 

IGiO, janvier.— La pesie sévit à Mirandi^ et dans d'au- 
tres villes. Les consuls ordonnent desprécaulionset font 
faire de iMnits [)ains pour cire distribués auv mendiants 
passants, alin de les enipcclier (rentrer en ville ])our de- 
mander rauniône. 

^(^'i7. — Proclamation de la municipalité aux habitants 
de faire transporter des mati'riaux «levant leurs maisons 
à relYet de paver les rues. On fit venir des paveurs de 
Montauban. 

IG-xS, 21 d('*ccmbre. — Arrivée de (piatre rc'giments 
de cavalerie. 

IGG:). — Passage de troupes. Les capitaines proposent 
aux consuls de traiter et «raller loger ailleurs. 

1666,13mars.— La municipalité reçoitdeslettresduroi 
portant déclaration de guerre aux Anglais. Ce document 
fut publié dans toute la ville par Pierre Barciet, trom- 
pette, assisté de deux consuls. 

1(307. — On répara riIôtid-de-Ville, les halles, les tours 
et les])ortes d(* ville. 

1(371. — On fit des ré[)arations aux ponts <le la Treille 
et de Saint-Pierre, aux portes du Caillou, Saint-Pierre, 
de la Treille et de la Porte-Neuve , aux tours , aux 
loges des portiers, aux ponts-levis de ces portes, aux 
guérites, à la halle du Caillou et à rescorcberie (abat- 
toir^. 
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Décembre. — Le conseil communal accorde une 
subvention de soixante livres aux pères Cordeliers 
pour les aider à célébrer la première fête de St-Pierre 
d'Alcantara nouvellement canonisé. 

1672. — On fait réparer le pont de Saint-Pierre; il 
était en si mauvais état «qull tremble lorsque les char- 
rettes y passent.» 

28 août. — Feu de joie et réjouissance à Foccasion de 
la naissance du duc d'Anjou. 

12 novembre. — Les Jacobins étant obligés de canoni- 
ser sept religieux de leur ordre u et de décorer à cet effet 
leur église autant qu'il leur est possible, et pour la gloire 
de Dieuy» ils adressèrent une demande au conseil com- 
munal «pour le prier de seconder leur dessein par quel- 
que libéralité;» on leur accorda 60 livres. 

1673. — On transcrit les procès -verbaux des séances 
municipales sur du papier timbré. 

14 septembre. — Arrivée du maréchal d'Albret, gou- 
verneur de la province. Les consuls avaient fait réparer 
le chemin de Mirande par lequel devait venir le maréchal. 
On lui fit une brillante réception, et des présents de 
poires de bon chrétien ainsi qu'aux ofBciers de sa suite. 

1674. 25 juillet. — Un des consuls, le citoyen Lanacas- 
tetz, avocat, fut assassiné par dix ou douze bourgeois 
dans rHôtel-de-Ville même. 

1675,2 mars. — Grande fôte en réjouissance des avan- 
tages remportés par le maréchal de Turenne. On mit 
cent soldats sous les armes auxquels on délivra de la 
poudre; on tira le canon, etc. 

13 mai. — Assemblée provinciale des Jacobins, à 
Auch; dissertations publiques sur cinq thèses : une est 



rh'dicM) à la niuiiirii)alilô. Les consuls assislcrenl ou mbo 
(•onsnlain», <(a(c<>in|Kii;iH''S de bonifies,), aux contV'roiicos 
i\[i\ (Mircnl li(Hi, et l<M'(His('il communal alloua W liM'cs 
aux Jacol)ins. 

1'' juin. — lutoruK' (|uc Icduc di' Maine devait arri\cr 
le jourm(Mnc. le conseil conununal di'cida (|ue les con- 
suls recevraij'Ul le |nince«eii la nieillnnue manière (fui se 
pourra.)' Les hourî^eois à clie\al allèrent au-devant du 
duc; les artisans furent mis sous les armes. Les consuls 
n'ayant jui trouver des ])oires, la saison ('tant trop avau- 
(•('•e, tachèrent de se procurcM' <(([ucl(pn:s jùèies de bon 
vinjjourla table «ludit seii^neurel sa suite. 

I)(''ceud)re. — Il y avait en i^^arnison vin^t com]Ki^mies 
du réî;imcnt de SclMMnberi4, et il en arri\a encore ijuinze 
du H'^imeid d*» Lliampai;ne. Leslial)ilants, cbez lesqu<ds 
ces troupes se trouvaient loi'r'es,r'iaient ruin(''s. (>es deux 
r(''i»inn'ntsremplacèrenl le réiiimenldeLacliau,<'a\alerie. 

I(i7(), janvier. — (larnison toujours cimsidc'rabbs d*'- 
sordres commis par les soldats. Le premier ccmsul était 
obligé lr(''(pn'mnnM)t de l'aire dr^s rcuides de miit pom* 
> ciller à la tran(|uillilè' publique et recevoir les ])laintes 
des citoyens <iui ('taient en butte aux mauvais traite- 
ments des militaires. 

Hdécendne. — On lit ri'parer les |)ortes de ville. 

1077, septendn'c. — Arrivt'c du duc de Ho([uelaure, 
gouverneur de la |)rovince. Outre un(» brillante rè'cep- 
tion, lesc(nisuls tirent des ])r(''sents (Tarifent à son capi- 
taine des gardes, aux autres otliciius de sa suite, aux 
bnpiais, voire nu'me aux ])alefreniers. 

1078, 20 mai. — Arrivée de \ini»t compaî^nies du ré^n- 
ciment de Normandie, infanterie. 
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18 décembre. — Feu de joie; poudre distribuée aux 
artisans pour faire des décharges de mousquet erie en 
réjouissance du traité de paix avec l'Espagne. 

1682, 6 septembre. — Grandes réjouissances à l'occa- 
sion de la naissance du duc de Bourgogne. «Le peuple 
fut mis sous les armes; on lui distribua de la poudre, 
quelques barriques de vin,» et la fête se termina par un 
feu de joie. 

1684. — Deux compagnies de dragons de Languedoc» 
une compagnie de Rastignac, cavalerie, sont en garnison; 
cette dernière commet des désordres. 

Novembre.— Régiment des Cravates du roi avecFétat- 
major en garnison. 

1686, 13 octobre. — Passage du maréchal de Créqui 
revenant des eaux de Bagnères; il arriva de nuit. Les 
consuls le reçurent aux flambeaux et firent tirer le ca- 
non de même qu'à son départ, et lui fournirent des 
guides. 

1687. février. — Les Capucins assemblèrent un chapi- 
tre provincial. La commune leur accorda 40 livres à titre 
d'aumône. 

1688. — La halle de la Treille menaçait ruine; le syndic 
du chapitre de Saint-Orens avec les habitants du quartier 
firent signifier un acte aux consuls pour avoir à la faire 
réparer. 

1689. — Le régiment de la Reine, cavalerie, tient gar- 
nison à Auch. 

1690. — Ordre du marquis de Sourdis, gouverneur de 
la province, à tous les citoyens, sous peine de cent sols 
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d*ainende,ude se rendre avec leurs enfants miles an-des- 
sus de 14 ans à THÔtel-de- Ville avec leurs fusils etespées)> 
pour armer les 130 miliciens que le comte d'Aubepeyre, 
colonel, devait enrégimenter à Auch. 

1691. — Sur l'ordre de l'intendant, la ville est obligée 
de fournir 14 hommes pour remplacer ceux qui ne 
furent pas trouvés bons sur les 130 de l'an dernier. 
Voici de quoi se composait l'habillement et l'équipement 
que la commune était obligée de fournir, savoir : souliers, 
bas, cravate, surtout, chapeau, fusil et épée. 

1692, 28 janvier. — Feu de joie et décharges de mous- 
queterie en réjouissance de la prise de Montmeillan. 

20 mars. —Arrivée du marquis de Grillon, lieutenant- 
général de la province. Fêtes en son honneur. Les bour- 
geois furent mis sous les armes. 

1694. — Grande disette suivie de la famine. L'arche- 
vêque, M. de Suze, permet l'usage de la viande quatre 
jours de la semaine pendant le carême. On trouvait des 
pauvres morts dans les rues, sur les chemins. Deuxboor- 
geois de chaque quartier étaient tenus de faire la garde 
aux portes, sous peine de cinq livres d'amende, pour em- 
pêcher les pauvres d'envahir la ville. 

1697. 10 décembre. — Grandes fêles; Te Deum en ac- 
tion de grâce de la paix conclue entre la France, l'Espa- 
gne, l'Angleterre et la Hollande. 

1698. — Arrivée de six compagnies de cavalerie pour 
tenir garnison. 

1699. — L'intendant engage les consuls à faire paver 
les rues; il veut qu'à cet effet 250 livres soient allouées 
jusqu'à l'entier achèvement du pavage. 
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1701. — Passage de Philippe, duc d'Anjou» proclamé 
roi d'Espagne après la mort de Charles II. L'intendant de 
Montauban s'était rendu à l'avance à Auch; il ordonna 
aux consuls de faire «accommoder les chemins par où 
les princes devaient passer, à commencer à l'entrée de 
la juridiction jusqu'à la ville.» Par les soins des consuls, 
on fit provision de foin, paille, avoine, «jusqu'à six mille 
rations, bois et charbon; on fit paver, nettoyer les rues, 
grandes et petites.» Les consuls se firent faire des robes 
neuves «du plus beau drap qu'on trouva dans la ville.» 
Partis de Paris le 4 décembre, les princes arrivèrent à 
Auch dans les premiers jours de février. Le jour de leur 
arrivée, tous les citoyens sous les armes, les consuls à 
leur tête, furent à la rencontre des princes. Us séjournè- 
rent plusieurs jours dans notre ville. 

Mars. ~ La halle du Caillou menace ruine ; les consuls 
demandent des fonds au conseil communal pour la faire 
réparer. 

Avril. — La perturbation règne parmi les moines du 
prieuré de Saint-Orens dont la conduite était peu édi- 
fiante. Le 6 avril, le conseil communal se réunit à cet sujet. 

1703. — Un salpétrier calviniste, qui habitait une 
maison située contre les murs de ville, au quartier de 
Chélère, avait pratiqué une trouée aux remparts : il 
fut accusé de recueillir chez lui ceux de sa religion fugi- 
tifs en les faisant entrer par cette brèche. La police, qui 
exista de tout temps, en informa l'intendant de Montau- 
ban. Il écrivit à son subdélégué d'Auch «que dans les 
troubles présens des phanatiques des Sevennes tous les 
réligionnaires étaient en mouvement en France, et que 
ladite maison servait de retraite auxdits réligionnaires 
et vagabonds qui entraient de nuit et de jour dans les 
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eslal)l(M'ies ('curies^ du chapitre.)» Le maire se trans- 
porta sur les lieux et lit l'ernier l'ouverture. 

Avril. — K<''uiMjent de Monilue eu uarnisoii. Des soldats 
uialtraitèreut le métayer <le la lluré. I^e propriétaire de 
la Uic'lairie, M. d'Kueoutou, sVii |)laiL'uit au maire qui, à 
son tour, porta plainte à raide-major du ri'iiiineirt, lecpud, 
loin (raeeueillir les (d)serv;itions du niaiiislrat, l'insulta 
n|)ar des |)aroles, meuaees el injures alrosses.» \j* maire 
dressa [)roeès-verl)al, saisit le eonseil communal de 
l'alVaiie. <( <hi décida de poursuivre i>artout où besoin 
sera. ' 

17(11), juin. — Passade du r(»i d'Kspai;iie avec toute sa 
cour. Tiuis les chevaux des habitants et des étran^^ers 
lurent mis en riWpiisilion pour h* transport du m<mai'que 
et celui de son c(n't(''|4('. Mais on rendit les chevaux 
rosses et sans harnais à leuisproi)ri('*taires(pii,la plui)art, 
refusèrent de les recevoii'. 

Peu de tcm|)s après, passai^e successifde 30 bataillons 
de troupes tpii allaient en l'.spaiiue. Ces ti'oui^es campè- 
rent hors les nuirs. On dressa des teides. La maison du 
sieur (lourreLics, marchand, sitiiee près du pimt de la 
Treilh% tut prise pour éMablir le mai^asin des objets de 
campenn'ut. 

2 dé'cendn'e. — Airiv(''e de trois conn^auiiies de dragons 
dii ré'Liimeid deMmarcou, en i;arinson. 

1709. — IliM'i* l'iiioureux; i^rande disette; misère ^(Mié- 
raie; les mendiaids envahissent la ville. Le conseil com- 
nnmal ludonne de luire ré'parer les ]>ortes de \ille pour 
empêcher les vai^abonds d'y péuiUrer. 

Août.— l^assanc successif de \\ bataillons d'infanterie, 
de six escadrons de <avalerie. (les troupes, connue les 
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premières, campèrent hors ville. On leur fournit ustensi- 
les de cuisine, bois, chandelles, etc. 

1711.— On démolit la tour de Juillan qui menaçait ruine. 

1713. — Mort de M. de Maupeou, archevêque. Funé- 
railles brillantes. 

1714, novembre. - Passage de la reine d'Espagne. 

1717. — Arrivée du régiment d'Angoumois, infanterie, 
avec rétat-major, en garnison. 

1722. — On fit réparer la halle du Caillou et la porte 
d'Encape. 

1723, 12 novembre. — Arrivée de quatre compagnies 
de dragons du régiment de Beaucour, en garnison. 

1725. — Arrivée de 17 compagnies du régiment Royal- 
Marine, infanterie, commandé par le duc d'Epernon, co- 
lonel. 

1728. — Un bataillon du régiment d'Auvergne est en 
garnison à Auch. 

1729, 1«' avril.— Hiver rigoureux. La halle de la Treille 
s'écroula, on ne la releva plus. 

21 septembre.— Réjouissances pendant deux jours à 
l'occasion de la naissance d'un prince (le dauphin). Les 
habitants prirent les armes; on leur délivra de la poudre 
«pour faire des descharges de mosqueterie accoustu- 
mées;» procession générale dans toute la ville, feu 
de joie après vêpres, feu d'artifice et illumination géné- 
rale le soir. 

1731, 9 juin. — Assemblée générale des Cordeliers de 
la province. Octave au sujet de la canonisation de deux 
bienheureux. Grande solennité. On décora richement 
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l'église à rinlérieur comme à rexlérieur. Processions 
successives; lice lliéoloi^i(|ue. Il y eut 14,275 commu- 
nianls durant Toctave. On célél)ra 885 messes: il v eut 
un concours consi(léral)le de momie venu de tous les 
points de la province. 

1734, 27 décembre. — 31. de Pomereu, intendant, 
mourut à Audi. 

1735. — Inondalion; les eaux du Gers emportèrent le 
pont de Saint-Pierre. 

1735. — Les consuls adressent aux vicaires généraux 
de rarclievè(|ue-cardinal de Polignac une demande ten- 
dant à renvover au dimanclie toutes les teles, et les 
jeûnes au samedi, depuisle ]>remier juin jusqu'aupremîer 
novembre, |)our tout le diocèse, «ui cause (pie le grand 
nond)re de l'êtes fait perdre aux gens de la campagne, 
tous les ans, un temps précieux pour assurer plus faci- 
lement la cueillette de leurs fruits; que d'ailleurs les ora- 
ges et les inondations fréquentes auxcpielles le pays est 
sujet leur enlèNc souveid le fruit (pnl auraient misa 
couvert.» 

1738, 10 août. — L«is jacobins offrent de dédier à la 
muiûci|)alit('' une thèse (pi'un d'eux devait soutenir alors 
du chapitre pro\incial qu'ils tiendront dans celle ville le 
mois de septembre prochain.» Le conseil communal ac- 
cepta la (h'dicace et accorda une (dibéralité)) de cent livres 
aux jacobins. 

1739, août. — Les pères ca|Kuins devant laire dans 
leur église la l)éatili(alion drs bieidieureux et fidèles St- 
Josej)!! et St-Séraphin, capucins, et celte cérémonie com- 
])ortant de grandes dépenses ]K)ur décorer leur église, 
demandent un secours à la comniune. 
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1740. — Hiver rigoureux. 

1741. — Grande sécheresse. Les habitants furent obli* 
gés de faire moudre les grains à Toulouse. On congédia 
les élèves des écoles et du séminaire «faute de pain dans 
cette ville'.» 

1742, 30 décembre. — Arrivée d*Elias Cbesdik, prince 
du mont Liban, avec ses domestiques. L'intendant écrivit 
à la municipalité de le traiter aux frais delà commune et 
de lui fournir des chevaux, etc. On le logea à Fhôtel delà 
Pomme d'Or. Voici l'état des dépenses : 

((Premièrement, du 30 décembre 1742. 

A soupe pour le prince et les autres deus 

La couchée de 4 chevaux 4 » 

Le souper du messager pour les conduire . » 15 

Du 31. 

Le dysné et le soupe de ces trois Messieurs 9 >» 

1"' janvier. 

Idem 9 



» 



Total 171.15 s. 

Certifié véritable parDelort, delà Pomme d'Or, signé.}» 

1744, 12 septembre. — Réjouissances au sujet de la 
convalescence du roi. TeDeum^ feu de joie, illumination. 
Les artisans prirent les armes. 

1745.— La dauphine étant de passage à Mont-de-Mar- 
san, pour se rendre à Bayonne, les consuls envoyèrent à 
l'intendant qui se trouvait dans cette ville quinze paires 
de perdrix et six paires de bécasses pour en faire présent 
à la princesse. 

* Chr. eccUs. d'Auchy p. 175. 
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18 n()veinl»r(\ — l/inlondant, iM. de Labove, annonce 
an maire qn'il a lait accorder dix mille livres ponr la 
conslrnclion dn |)oni de la Treille. 

nn, l^ oclol)r(^ — {/intendant de la Bove rentre de 
Paris; réjonissances el l'en de joie en son lionnenr et en 
reconnaissance des bieid'ails dont la ville Inieslredevalde. 

I() octobre. — Arrivée de mille Inissards dn régiment 
royal desilantabres en i;arnison;ciini cents fnrent dirii»('s 
snr Flenraïue etLectonre ponr décliari^er lesliabitanls. 

17 W, avril. — Les (dïniers des Imssards Cantabres dé- 
|Mitèrent vers la municipalité ponr la |)rier de tenir snr 
les fonts baptismaux trois Imssards jnil's. dette olïre Tut 
acce[)lée, et le conseil conmiunal décida (ini^ le maire 
tiendrait le prenner cateclmmèins les (piatre consuls le 
second, et le jdus ancien boiui^eois le troisième. 

\1Y.K <> mars. — Publication, avec i^iande pompe, dn 
traiti' conclu enlie le roi Louis W elle roi d'Angleterre. 
Le maire, les consuls en robe, suivis de tous les fonction- 
naires connnnnaux et de la force armée, jiarcournrcnl la 
ville et enlirenl lecture dans cliaiiue rpiarlier. 

Le dimanclie suivant, on chanta un 7> Deufn et (Vau- 
tres réjouissaïu'cs eun iit lieu. 

Se|)tend)re. — Inondation (( connue on nVn avait vu 
de m(''moiie (riKunme;» elle dura trois jours et causa de 
grands donnnages surtont an pont vieux de la Treille; 
i\r[\\ arceaiix furent considt''rai)lem(Md embnnnuigés. 
Au poni de Saint Pierre, <tplusieins jambes de force ont 
plie el sont prèles à man(pi<M';" les parai)els lurent eni- 
porti'S, et<*. 

M'M). — Deux iiH'endies considérables aftligèrent la 
Nille, le I8fé'\rier el le 12 mars. 
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Novembre. — La halle du Caillou s^ëcroula; le conseil 
commuDal décida qu'elle serait démolie n'étant d'aucune 
utilité. 

1756. — Régiment de Languedoc, dragons, en gar- 
nison. 

1757. — Régiment Royal, dragons, en garnison. 

1758. — Grenadiers de Cbâtillon, en garnison. 

1759. septembre.— Arrivée du maréchal de Richelieu, 
gouverneur de Guienne; réception brillante; tous les 
bourgeois à cheval furent forcés d'aller au-devant du 
gouverneur; les artisans, sous les armes, faisaient la haie 
depuis le pont d'Etigny jusqu'au pont de la Treille. On 
tapissa les rues qu'il devait parcourir. Le soir, feu de joie. 

1762. — Régiment de Guienne, en garnison. 

Juin. — Grande sécheresse; les habitants adressent une 
demande à la municipalité tendant à prier Farchevéque de 
faire descendre l'image de la Vierge. La commune fournit 
douze livres de cire blanche à cet effet. 

1765, mai. — Arrivée du régiment Royal-Roussillon, 
cavalerie, en garnison. 

1766, octobre. — arrivée de M. d'Etigny, après 
une absence de plus d'un an. Il avait été disgracié par 
suite de ses différends avec le parlement de Pau. Le 
conseil communal décida que la plus brillante réception 
serait faite au célèbre intendant. 

1768, janvier. — Arrivée du régiment de dragons de la 
Reine, en garnison. 

1771, 24 juin. — Dispute entre les étudiants et les of- 
ficiers de la légion Corse, dragons. Le ministre Bertin 
écrit à la municipalité au sujet de ces désordres. 
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1772. — On (Icniolit le moulin de Saint -Orens; il 
était situé sur la place ai)|)elée aujounriiui du Moulin, 
près (lu pont de la Treille. 

1773, iy sepleml)i'e. — l/intendant Journet, nouvelle- 
ment mari('\ rentra à Aueli; les artisans sejoii^nirent aux 
hourti(M)is en eavaleadi^ pour aller au-devant de Tinten- 
danl et de sa l'emnie jus(pi'à («iniont. 

ï/aulorité' aeeorda cette favi^ur aux artisans apour 
cette fois seulement, <M sansque ça puisse tirera consé- 
quence. j» Le droit d'aller en corps à cheval n'ai)i)artenait 
qu'aux bouri;eois. 

1770. — Ké^imeid de Foi\,(Mi garnison. 

1777, 28 juin —Le secré'tairede la mairie, Poniès, écri- 
vit sur le registre des (U'dilx'ralions ces lignes: <(Servirade 
niiMiioire à la post(''rit(' ([ue le 28 juin 1777, .loseph, se- 
cond empenMird'Allemagne, roi desllomains, venant de 
Rayonne, allant à Toulouse, passa dans c(4te ville à 8 
heures 1|2 du malin, incognito.» La population se pres- 
sait autour de son carrosse. Il ne lit (jue changer de 
chevaux. On lU' lui nMidil aucun des honneurs dus à son 
rang. Il exprima sa satisfaction sur le bon état des rou- 
tes de la généralité. 

1777. — On conqdanta U's routes (rormeaux. 

1778, diWembre. — 7V Drnin chanté en action de 
de grâce de Theureux accouchement de la reine; elle ac- 
coucha de la duchesse dWngoulènie, Marie-Tlu'rèse, Le 
soir, à huit heures, sur la place Louis XVI, il veut feu 
de joie, feu d'arlilice. La façade de ITlôtel-de-Ville fut 
illuminée; au milieu ('tait placé le buste de Louis XVI. 
Le n'gimenl de Belzunce, dragons, en garnison, était sous 
les armes. 



— 269 — 

1779, 3 octobre. — Te Deum chanté à la cathédrale, où 
assistèrent les autorités sur l'ordre du duc de Moucby, 
gouverneur de la province, en actions de grâces de la 
prise de la Grenade et autres places. 

1781, 18 septembre.—Grande réjouissance à l'occasion 
de la naissance du dauphin; feu de joie sur les places de 
l'Hôtel-de-Vilie, de la Treille, de Saint-Pierre et du 
Caillou; illumination générale. Deux fontaines d'où cou- 
lait du vin furent établies sur la place de THôtel-de- Ville; 
on distribua du pain aux pauvres. Le régiment du roi, 
dragons, en garnison, prit les armes et fit plusieurs dé- 
charges de mousqueterie pendant que les feux se con- 
sumaient. La commune dota trois jeunes filles pauvres 
en mémoire de cet événement. 

Novembre. — Un bénédictin vient à Auch pour consul- 
ter les archives de llIôlel-de-Ville upour parvenir plus 
aisément à la perfection de l'histoire de ce pays-cy qu'il 
se propose de donner au public.» 

1783, mars. — Troubles; attentats contre les personnes 
par des jeunes gens de la ville, au nombre desquels se 
distinguait le sieur Darparens, fils d'un ancien président 
à la cour des aides de Montauban. 

La municipalité, à qui la répression de ces sortes de dé- 
lits appartenait, avait commencé l'instruction de l'affaire; 
déjà, ils avaient commencé deux procédures et entendu 
quatre-vingt-dix témoins, lorsque les membres du séné- 
chal revendiquèrent par une signification en forme les 
différentes procédures faites par la municipalité, sous 
prétexte de quelques cas royaux qu'elles contenaient* 
Cette opposition força les consuls de suspendre les pour- 
suites qu'ils avaient commencées. Le ministre et le garde 
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dos sceaux, préoccupés de la i;Tavitc de ces désordres, 
hanclièreul la question rt dt'cidèieut que la nuinicipa- 
lit('' coutiiuierait la i)rocéMlure; et les consuls décnUèienl 
la piise de corps contre l>ari)arens. 

17<S3, 12 mai. — Mort de M. (llaude-Mare- Antoine 
d'Ai)clion, arcluî\è(pie. On stnvit dans ses funérailles le 
même cér(''moinal qu(* potu' celles de son pn'décesseur, 
M. de Mauj)eou. 

178i. — K('*L»inu'nt de Lani»uedo<', infanterie, en garni- 
son. 

l7<So, avril. — 7> Dnum olrc'Jouissances à l'occasion de 
la naissance du duc de Normandie. 

I78G. — Ri'i'iment de Champai^ne, en garnison. 

1787. — (Ihassetns des Ardennes, cavalerie, en gar- 
inson. 

1788. — Uc'giment UoyaMJiampagne, cavalerie, en gar- 
nison. 

1781K — Hiv(H' rigoureux; malaise gt'néral. 
Hégimenl K(>>al-Aavarre, ca\alerie, en garnison. 



CHAPITRE IX. 



BI«Sra|^hle. 



ARMAGNAC (Famille d'). — Nous avons eu occasion, 
dans la première partie, de faire connaître l'origine de cette 
famille, son histoire et sa fin. Plusieurs de ses membres 
sont nés à Auch et y ont été inhumés. Hais les plus cé- 
lèbres à divers titres sont : Bernard, surnommé Tuma- 
paille, qui vivait au xii« siècle; Jean !«>*, que la fortune 
ne favorisa pas toujours, mais qui fut un des plus beaux 
caractères et un des plus braves chevaliers de son épo- 
que; il mourut en 1393; Bernard VII, le connétable, 
chef de la faction qui prit son nom sous Charles VI; il fut 
massacré par le peuple à Paris en 1418; et, enfin, Jean 
V, qui finit si malheureusement à Lectoure en 1473'. 

ASTORG(Jban-Jacques-Màrie, comte d')» lieutenant<gé- 
néral, commandeur de Tordre de St-Louis, d'une ancienne 
famille du pays, né à Auch le 12 juin 1752. Il senit dans 
les gardes du corps; il passa sous-lieutenant le l«r janvier 

' Voy. plus loin : Généalogie chronologiqtie des comtes d Arma- 
gnac, 

18 
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1783ayec rang demestre de camp. IlémigraeDl791,fitla 
campagne derarmée de Condé comme maréchal de camp 
et commanda un corps de cette armée. A la première 
restauration, le roi le nomma lieutenant de la compagnie 
écossaise des gardes du corps. Il eut plus tard le com- 
mandement du département de Seine-et-Harne et fat 
créé lieutenant-général le 26 octobre 1815. H qaiua le 
service la même année. Il mourut quelques temps après, 
laissant deux neveux y Adrien et Eugène, qui, comme leur 
oncle, embrassèrent la carrière des armes; ils sont par- 
venus tous les deux au grade de général de division. 

BAGNERIS (François), baron de l'empire, général 
de brigade, officier de la légion-dlionneur , né à 
Auch le 4 juillet 1769. Il s'enrôla comme volontaire au 
troisième bataillon du Gers, le l*"' mars 1793. Ce batail- 
lon faisait partie de l'armée des Pyrénées-Orientales; le 
général en chef, MuUer, prit Bagneris pour secrétaire, et 
bientôt, le 8 frimaire an ii, le fitnommer adjoint aai ad- 
judants-généraux.Placé en cette qualité auprès du géné- 
ral Lamarque, Bagneris se fit remarquer à l'affaire du% 
vendémiaire an m, à la prise deBilbao, à celle de Vittoria, 
et passa, le 22 germinal suivant, au sixième bataillon 
de la Gironde avec le grade de capitaine, tout en con- 
servant ses fonctions d'adjoint aux adjudants-généraux. 
Plus tard, il fut employé à l'armée de la Vendée sous les 
ordres du général Desaix. En l'an iv, il remplit provisoi- 
rement les fonctions d'aide de camp auprès du général 
Moncey. 

Placé de nouveau auprès du général Lamarque, le iO 
pluviôse en vu, il fut employé plus tard à l'armée des 
côtes de l'Ouest et puis à celle d'Angleterre. 
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Chefdebalailloaenran viiiy il fut employé à l'annëe du 
Rhin et eut un cheval tué sous lui à la bataille de Moes- 
kirch. Il se signala au passage du Danube et à Oskekek 
et fut adjoint à l'état-major du général Moreau. Le 2 ger- 
minal de la même année, il devint Taide de camp et le 
chefd'élat-major du général Morand jusqu'en Tan xiii. 
Déjà, le 28 prairial an xii, il avait été créé chevalier de 
la légion-d'honneur. 

Le 7 juillet 1807, nommé commandant du camp vo- 
lant de Pontivy, il passa avec ce camp à l'armée de Por- 
tugal, de laquelle il fut sous-chef d'état-major. Il fut au 
nombre des officiers supérieurs chargés de présider à 
l'embarquement des troupes françaises, quand, le 30 
août 1808, le duc d'Abrantès se décida à rendre Lisbonne 
aux Anglais. Bagneris se rendit à Londres avec le gé- 
néral Kellermann et parvint à lever les difficultés qui 
avaient empêché l'embarquement projeté. Au retour de 
cette mission, l'empereur le créa officier de la légion- 
d'honneur. 

En Espagne, en 1809, il eut le commandement d'un 
corps de partisans et remplit successivement les fonc- 
tions de chef d'état-major de la division polonaise com- 
mandée par le général Desolles, de la troisième division 
d'infanterie, de la division de cavalerie légère et de l'avant- 
garde. 

Nommé général de brigade le 10 mai 1813, il commanda 

la deuxième brigade de la vingt-troisième division d'in- 
fanterie. Il commandait en second à Erfurth pendant le 
blocus de cette place, et fut fait baron de l'empire le 18 
février 1814. 

A la première restauration, Bagneris fut mis en non- 
activité et nommé chevalier de St-Louis. Cependant, le 
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30 décembre, on le chargea d'une inspection générale. 

Pendant les Cent-J ours, il organisa les gardes nationales 
de la cinquième division militaire et fut attaché à rarmée 
des Pyrénées. 

Au retour des Bourbons, il fut mis en disponibilité, et 
deux mois plus tard il eut le commandement de la pre- 
mière subdivision de la vingtième division militaire jus- 
qu'en 1819, époque où il fut mis en non-activité. En 1830, 
rappelé à l'activité, il fut chargé du commandement du 
Gers et admis à la retraite en 1832. Il mourut à Anch le 
9 mai 1839. 

BARON (Louis), né à Pouyloubrin, près d'Auch, en 
1612. Son père, avocat distingué, était un des juges 
du comté d'Astarac. Jeune encore, il cultiva la poésie 
pour laquelle il montra toujours de grandes dispositions. 
N'étant encore qu'écolier, il adressa des vers patois à Gou- 
doulin. Baron se 6t recevoir aussi avocat. Il brilla au 
barreau; mais il l'abandonna pour se livrer entièrement 
à l'étude. 11 se retira à Pouyloubrin et cultiva la poé^e 
paloise dans laquelle il excella. Baron fut lié avec tous les 
poètes de son temps. Goudoulin, d'Astros furentses amis. 
Il fut couronné trois fois par l'académie des jeux floraux 
de Toulouse et en devint membre. Baron mourut en 1663, 
âgé de 51 ans. 

BARTHAS (Guillaume de Saluste du), né à Monfort, 
près d'Auch, en 1544.11 était fils de François de Saluste, tré- 
sorier de France, et de Bertrande de Broqueville. U est 
connu principalement comme poète. Ses poésies obtin- 
rent un grand succès, surtout la Semaine de la CrécUicn, 
en sept livres, qui eut en six ans plus de 30 éditions. 11 
composa une seconde Semaine qui comprend des histoires 
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de rancien Testament. Du Barthas avait de la verve, de 
l'imagination; mais il manquait entièrement de goût. Ses 
(Muvres ont été réunies en 1611 en 1 vol in-^. 

Hais du Barthas n'est pas arrivé à la célébrité seule- 
ment par la poésie; il fut aussi brave soldat et diplomate; 
il se distingua à la bataille d'Ivry; Henri IV le chargea de 
missions diplomatiques en Angleterre et en Danemarck 
où il se montra homme habile et de talent. 

Du Barthas mourut près de Condom en 1590, jeune en- 
core, à 46 ans. 

BAUDUER (Guillaume), né à Pey russe -Massas, près 
d'Auch, dans les premières années du xvii« siècle. Il 
professa avec distinction la philosophie au collège de 
Guyenne, à Bordeaux. 11 cultiva aussi la poésie, et obtint 
un prix aux jeux floraux à Toulouse ^ Le recueil de ses 
poésies a pour titre : le Triomphe duSoucy; in-4*». Tolose, 
1658. Il reçut des félicitations de tous les poètes de son 
temps tels que Boudet, Delpuech, Bedout, Muret, La- 
case, Timbal, Lacoste, Lavigne, Garipuy, J. Bauduerson 
frère, Cortade et autres poètes. On ignore l'époque de sa 
mort. 

BEAUJEU (Jean de), architecte. Il construisit le porche 
de la cathédrale, de 1560 à 1568^. Il paraîtrait, d'après un 

'La Biographie toulousaine^ 1. 1 , p. 4l2,donDe à Bauduer la qua. 
lificationde prôlre; M. Daignan,au contraire {ManuscritSy p. 525), 
dit «il laissa une fille unique qui fut mariée à N..., conseiller au 
parlement de Bordeaux, avec quarante ou quarante-ciuq mille écus 
de bien qu'elle lui porta.» Nous croyons que M. Daignan était à 
même d'être mieux fixé que les auteurs de la Biographie toulousaine. 

' Voy. Sotice sur l'Eglise de SainU-Marie, par M. Sbntetz, p. 8; 
— Monographie y par M. Canéto, p. 17. 
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document original, qu'il s'établit à Auch avec sa famille. 
Deux de ses filles s'y mariè^ent^ On ignore l'époque et le 
lieu de sa naissance, de même que Tépoque de sa mort. 

BEDOUT (Gabriel), poète patois, né à Auch vers 1606>. 
Il était fils de M. Georges Bedout, médecin, qui plusieurs 
fois fut consul. Sa mère s'appelait Antonia de Laffont 
Bedout étudia le droit à Toulouse et se fit receToir 
avocat. Né avec le goût de la poésie, il composa, jeune 
encore, à 19 ans, un poème patois , intitulé : la SoUr 
tude amoureuse.'Ce premier essai, malgré ses imperfec- 
tions qui tenaient à la jeunesse de l'auteur, fut très goûté. 
Bientôt, il composa d'autres poésies qu*il publia sous 
le titre de : lou Parterre Gascoun, coumpousat de quouaU 
carrettô, imprimé à Bordeaux, en 1642. On distingue dans 
ce recueil des pièces fort remarquables dans lesquelles 
l'auteur se montre vraiment poète : ce sont principale- 
ment les pièces intitulées: la Solitude amoureuse^ la Mort 
d'un Chat 9 les Plaintes de Dorimon; le Chant royal est on 
petit chef-d'œuvre, et enfin, ses épîgrammes. Il est par- 
venu quelquefois à atteindre Goiidoulin qu'il avait d'ail- 
leurs pris pour modèle. Nous ignorons l'époque de 

* Dans les minutes de M^ Ârquery, notaire (étude de M* Eacon), 
1581, nous trouvons un acte de vente d'un jardin situé à Auch, 
quartier de St-Martin, consenti par nhoneste femme Françoise de 
Beaujeu, veuve de feu M. François Bayard en son vivant, M'c>nir- 
gien dudit Aux, faisant pour et au nom de Miramonde de Chambri, 
tille légitime et naturelle de feu M. Michel Chambri, architecte, et 
de Jehan ne de Beaujeu, sa femme en premières nopces, et à pré- 
sent, femme en secondes nopces désire Bolongcu LafTargue.» 

Il est à croire que Michel Chambri, gendre de Jean Beaujeu, et, 
comme lui, architecte, dut travailler avec son beau-père cl après 
la mort de celui-ci à la construction de Téglise Sainle-Marie. 

* Nous n'avons pu trouver son extrait de naissance, mais seule- 
ment ceux de deux de ses sœurs. 
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la mort de Bedout. Ses œuvres ont été publiées de nou- 
veau en 4850, précédées d'une savante introduction sur 
la langue romane, sur les troubadours et sur les poètes 
de la Gascogne, par M. A. Philibert Abadie. L'éditeur y 
a ajouté un dictionnaire des principaux termes du dia- 
lecte gascon ^ 

BLANQUEFORT (Marc-Antoine-Agnès), maréchal de 
camp, commandeur de la légion-d'honneur, chevalier 
de St-Louis et de Tordre de la Réunion, né à Barran,près 
d'Aucb, le 4 septembre 1778. 

11 partit à Tàge de vingt ans comme conscrit et entra 
dans le 24^' régiment de chasseurs à cheval. 11 était ma- 
réchal-des-logis lorsqu'il fut envoyé, en 1801, à l'école de 
cavalerie de Versailles. Rentré dans son régiment en 
1803, il passa rapidement dans tous les grades qu'il gagna 
sur le champ de bataille. En 1807, il n'était que sous-lieu- 
tenant, et déjà l'étoile de l'honneur brillait sur sa poitrine. 
A Essling, le 22 mai 1809, il se fit remarquer par son cou- 
rage et son intrépidité; il fut blessé à l'épaule gauche et 
dans les reins de coups de lance et eut un cheval tué sous 
lui. Cette brillante journée lui valut le grade de lieute- 
nant. Le 6 juillet, à Wagram, le lieutenant Blanquefort 
trouva aussi l'occasion de se distinguer : là encore, il 
reçut un coup de baïonnette qui lui traversa la jambe 

' Lou Parterre Gascoun, coumpousat de quouate carreus^ par 
G. Bedout, d^Auch, précédé d'une introduction et suivi d*un choix 
de poésies de divers auteurs, et d'un dictionnaire des principaux 
termes du dialecte gascon, par A. Philibert Abadie. — Toulouse, 
Jougla, libr. -éditeur; Auch, Brun, libraire, 1850. 

» Voy. Œuvres de M. le président d'Orbessan, t. 2, p. 133;— Aféf- 
motreimanuscrits de M. Daignan; — Le Parterre Gascoun^ Intro- 
duction. 
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droite et eut un clieval tué sous lui. A la suite de cette 
l)ataille, il iiit nommé adjudant-major, et deux mois 
après, le U se|)teml)re 1800, il fut promu au grade de 
capitaine. 

Il connnandail la compagnie d'('*lite du 21*' chasseurs 
lorscju'après une revue de ce réi^iment par rem])ereur le 
ca|)ilaine Blancfuetort, aussi beau soldat (pie bra\e, fut 
remarqué par Na|Mdé<ui ([ui le lit [)asser dans les chas- 
sems de la t;ard(* le IG n(»vend)re 1811. Deux années ne 
s'écoulèrent pas, et le l)ra\e LUampiefort fut promu chef 
dVs( ihlron. ("est avec ce î;ra(le (pfil lit les dernières cam- 
jjai^nes de Tempire. Il se distingua parliculièrement à 
Hanau on il eut un cheval hu' sous lui. Après celte ba- 
taille, il fut promu lieulenanl-colonel et nommé officier 
de la l(''uion-(rhonneur. 

Après le licenciement de rarnu'e, le lieutenaid-colonel 
lUanqm'forl fut mis r-n non-aclivit(''. Vax 1830, il tut ra]»- 
peh' à ractivilc', nomme' colonel, et eut le commande- 
ment du 1*^ ré'i>injent de carabiniers. F.e 31 décend)re 
18.*{o, il fut nommé manWiial de camp etconnnandanl du 
département de roise. Kn 1839, on le chargea de Tins- 
peclion delà gemlarmerie; imm(''dialement,il re(;ut Tordre 
de se rendre en Afri([U(^ où il mourut le 16 septembre 
1810, ài>('' de 02 ans. 

C.AILIION .Ikvn , architecte. Il était à Paris lorsqu'il 
fut appelé à Auch pour continuer les travaux de la 
cathédrale* commencés par P»eaujeu et par son gen- 
dre Chambri. Connue neauj(Mi, il s'établit détinitive- 
mentà Auch; en 1032, il r(H;u( les honneurs consulaires. 
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On ignore Tépoque de sa mort. Il laissa une fllle qui 
vivait en 1652^ 

CASTEX (Bertrand-Pi erre), né à Pavie» près d'Auch, 
le 29 juin 1771 . Il fit ses études au collège d'Aucb; puis, son 
père renvoya à Toulouse faire son droit. La révolution 
éclate, le jeune Castex abandonne l'étude et embrasse la 
carrière des armes. Le 15 juillet 1792, il entra en qualité 
de maréchal-des-logis dans la Compagnie-Franche du 
département du Gers. Le 18 août 1793, il fut nommé 
sous-lieutenant au 24« régiment de cbasscurs à cbe- 
val, et lieutenant au même régiment, le 1" juillet 1795. 
Il fit les campagnes de 1794 et 1795 à l'armée des Pyré- 
nées-Occidentales, et celles d'Italie en 1796, 1797, 1798, 
1799 et 1800. Il avait été nommé capitaine le 7 jan- 
vier 1797, et cbef d'escadron le ^ décembre 1800. 
Employé à l'armée d'Espagne en 1801 et 1802, il fut fait 
major au 20" régiment de chasseurs à cheval le 29 oc- 
tobre 1803. En 1806, il fit la campagne de Prusse, se dis- 
tingua à la bataille d'iéna; le 14 octobre, il fut nommé 
colonel du même régiment sur le champ de bataille. Il 
se distingua à Eylau, à Friedland, et obtint la croix 
de commandant de la légion - d'honneur, et bientôt 
après, en 1808, Napoléon lui conféra le titre de baron 
avec une dotation. Le colonel Castex commandait son 
régiment dans la campagne de 1809. Il se fit remarquer 
par des actions d'éclat à la bataille de Wagram le 6 juil- 
let, et le 21, il fut créé général de brigade. Dans la cam- 
pagne de Russie, en 1812, il donna des preuves de valeur 
et de conduite aux combats d'Ostrowno et de Polotsk, et 

' Nous avons trouvé dans les minutes de M' Barbé, notaire k 
celte époque, un acte consenti par !!■>' Cailhon. 
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fiit blessé ifiui coup de baïonnette à la cuisse au passage 
de la Bérésina pendant la retraite de Moscou, le 17 no- 
vembre. En 1813, il fut fait général-major des grenadiers 
à cheval de la garde impériale, servit en cette qualité à 
la grande armée d^Allemagne, se trouva aux combats qui 
eurent lieu sous les murs de Dresde, fut blessé d'un coup 
de sabre au genou à Taffaire d*Altemboui^. II obtint le 
grade de général de division le 28 novembre de la même 
année. Au mois de décembre suivant, il était à Tannée 
du Nord, en Hollande, sous les ordres du général i.e- 
(evre-Desnouettes. Etant en Belgique, il reçut, au mois 
de janvier 1814, un ordre de général en chef. Maison, 
pour commander un détachement de 1,200 honmies 
d^infanterie, 800 chevaux et deux pièces de canon. 
A la tète de ces forces, il devait aller reconnaître la 
position dans laquelle se trouvait* le corps d*armée du 
maréchal duc de Trévise. Sur sa route, il rencontra 
près de Sait-Tren deux régiments de Cosaques russes 
qui tournèrent bride à son approche et se replièrent en 
toute hâte sur le fauboug de Liège; divers combats sont 
livrés, le général Castex perd cent hommes, et lui-même 
est blessé d^un coup de feu à la poitrine. Il continua 
néanmoins à senir pendant toute la campagne, prit part 
aux diverses opérations de retraite que fit Tannée, battit 
près de Lille deux colonnes ennemies, leur fit une soixan- 
taine dliommes prisonniers et en mit une soixantaine 
hors de combat. 

Pendant la première restauration, le général Castex fut 
décoré delà croix de St- Louis. Au retour de Tempereur, 
il fut employé dans le corps d'armée du Jura, sous les 
ordres du général en chef Lecourbe. A la seconde res- 
tauration, le général Castex, classé parmi les ofDciers 
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en non-activité, se retira dans sa terre du Val-de-Villé, 
en Alsace. En 1817, il fut appelé au commandement de 
la 6« division à Besançon. Plus tard, en 1823, il fit la 
campagne d'Espagne. En 1826 , il eut le comman- 
dement de la S"* division militaire (Strasbourg). La révo- 
lution de juillet vint terminer la carrière militaire du 
général : il fut mis en retraite et s'occupa exclusivement 
d'agriculture. Le général Castex fut successivement grand 
officier de la légion-d'honneur, grand-croix de St-Louis 
et de St-Ferdinand d'Espagne. Il reçut aussi le titre de 
vicomte. En 1824, le département du Bas-Rhin l'envoya 
à la chambre des députés, et, en 1833, au conseil géné- 
ral. Il mourut en 1842, âgé de 71 ans. 

DAIGNAN DU SENDAT (Louis), vicaire-général de 
l'archevêque d'Auch, né à Auch en 1681. 11 fut vicaire- 
général de trois archevêques : MM. Desmarets, de Po- 
lignac et de Montillet. Ces prélats étant fréquemment 
absents d'Auch, et particulièrement le cardinal de Poli- 
gnac qui mourut sans y être venu, il administra longtemps 
le diocèse. 

C'était un homme d'étude; il s'occupa avec passion 
à recueillir tous les documents qu'il pouvait trouver sur 
l'histoire d'Auch et du pays. Il est l'auteur des Mémoires 
historiques où nous avons puisé beaucoup de faits et qu'il 
se proposait de publier. Les prélats, dont il fut le vicaire, 
se plaisaient à rendre justice à ses talents, à son zèle et 
à son noble caractère. 11 laissa sa bibliothèque aux Cor- 
deliers pour être ouverte au public. On peut le consi- 
dérer comme le fondateur de la bibliothèque de notre 
ville. M. Daignan mourut à Auch, âgé de près de 84 ans, 
le 17 mars 1764. 
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DASPE A.-J.-H. de , i)é à Aiuh en 1752, (Vmïc ancienne 
el honorable famille de eelte ville. Il était président au 
parlement de Toulouse, et venait fréquemment à Aucli 
dans son eliàteau (ludarros. Au eommencementde la ré- 
volution, il e(Mnmandail àToidouse une léi^ion de volon- 
taires royalistes ([ui jxulail son nom, et cpii se distin- 
jijuail par des principes opposés au nouvel ordre de cho- 
ses. La léiiinn haspe devint bientôt Tobjet de la haine 
des |)alriotes avec lesquels elle en vint aux voies de fait. 
On accusa C( Ite h'nion de voidoir é^or^er toute la \ille; 
cette inquitation lit (pfon Tappida la lôgion de Sf-Bar- 
Ihclrnnf. L'assembb'c b'^i^isialive dt'cn'la sa dissolution. 
Dasiic fut arrêté avec b'saulres membres du parlement, 
conduit à Paris, lra<luit (h'vaut le tribuiud révolution- 
naire; il fut (ondamnc' à mort le juillet 1794. Il était 
àii(' de i2 ans. 

DÉSlTiAT Matuikt ,n('à Auchle2t) septend)rel774. Il 
sVnL;ai^eadansl(î 18* ré'i;imeut de drainons commandé alors 
par le colonel Lefèvre-l)esnouettes,(jui de\int général. (>e 
régiment se trou\ait en garnisim à Auch. Il passa rapi- 
dement les premiers grades et par\inl à celui d'adjudant- 
major dans le même n^gimeid. Kn 18(H), il passa capi- 
taine dans les i liasseursde la garde. P»ientot,il fut promu 
au grade de chef d'escadron dans les dragons de la garde. 
A la canq>agne de Russie, il ('tait colonel et commandait 
un régimiMU de chass(Mirs. Ih'sirat lit glorieusement les 
cami>agues (rKgypte, (TAlhMnagne, d'Espagne, et enfin 
celle de Kussie, en 1812, où il trouva une mort glorieuse 
le jour mênn» où il fut nomuié gt'm'ral de brigade. Dé- 
sirât était baron de Tempire et olVicier de la légion- 
d'honneur. 
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DESOLLES^ (Jean-Josbph-Paul-âugustin), né à Auch, 
le 3 juillet 1767, d'une des plus anciennes et des plus ho- 
norables familles de cette ville. Il fit d'excellentes études. 
Son oncle, chanoine de la métropole, qui plus tard devint 
évèque, dirigea son éducation. A la révolution, il em- 
brassa la carrière militaire. Il était capitaine en 1792, 
dans le 1«' bataillon de la légion des Montagnes; cette 
légion faisait partie de l'armée des Pyrénées-Occidenta- 
les. DesoUes ne tarda pas à se faire distinguer. Les ta- 
lents militaires qu'il déploya, son zèle, sa conduite et 
surtout son caractère honorable, lui concilièrent l'estime 
et l'affection de ses compagnons d'armes et de ses chefs. 
En 1793, il était aide de camp du général Régnier et 
a(yoint à l'état-major. Destitué un moment, comme ci- 
devant noble, par le ministre de la guerre, Bouchotte, il 
fut bientôt remis en activité et nommé adjudant-général, 
chef de bataillon, le 2 octobre 1793. 11 fit la première 
campagne d'Italie sous les ordres de Bonaparte et fut 
désigné par le jeune général pour porter au Directoire la 
copie des préliminaires du traité de paix de Léoben, 
signés le 29 germinal an v. Sur sa route, en Allemagne, il 
eut occasion de voir le général Moreau, son ami, qui ve- 
nait d'effectuer le passage du Rhin; Moreau le chargea de 
faire connaître au Directoire exécutif les détails des bril- 
lants faits d'armes de l'armée du Rhin. Le 12 prairial sui- 
vant, Desolles fut élevé au grade de général de brigade. 
En 1798, il reçut le commandement d'un corps de troupes 
destiné à pénétrer dansle pays des Grisons, et avec lequel 
il occupa la Valteline. C'est là qu'il eut un engagement 

' Toutes les biographies écrivent Dessoles, Désoliez et Dessol- 
U$. Sur le registre de Tétat civil, nous avons trouvé De Solle, et 
dans plusieurs documents originaux DesoUe et Desolles. 
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acharné avec les Aulricliieiis. Quoiiiifil ii eût <iue /i,000 
lioinnies à o|)poser à 7,000, le général Desolles eut 
ordre de iH'iu'Mrer dans le Munsler-Thal avec son corps 
de Iroupes. Après avoir i;ravi, à travers la neige et la 
glace, les [dus hautes montagnes des Alpes, les trou, 
pes françaises ])arvinrent, le \i\ mars, à transporter 
sur 1(^ sonnuei de \Vorms(*r-Ioch deux pièces d(* canon 
de trois, l/emiemi oi ('(ii)ait au bas de la montagne des 
retrancheuKMds tbrmidahles, garnis de 18 pièces de 
canon: Desoih's reconnut la i)osition, resserra ses postes 
et se rapprocha le plus près <pi'il pul des relranche- 
menls; ses trou[)cs se |)r('cipilèrenl des hauteurs ({u'elles 
avaient gravies, et, sans perdre de temps, il rallie tous 
ses soldats snv les hords <run torrent et commence 
ralta(}ue. Il culbute les premiers postes et parvient, 
|)ar un mouvement oblique, à placer une demi-bri- 
gade sur les derrières de IVunemi; puis, il s'avance 
avec le reste de ses troupes, attaipn^ de tVont les retran- 
chements de (ilurus et de Tauter et s'en empare malgré 
une \igoureuse et opiniâtre résistance des Autrichiens. U 
leur lit {dus (h^ 1,000 inisonni(Ms, prit 18 pièces de 
canon a\ec caissons et aittdages, et 1,200 Autrichiens 
restèrent morts sur le clianij> de bataille Ce brillant fait 
(Parmes lit h» i)lus grand honneur à Desolh^s et lui valut 
le grade de g('*n(''ral de di\isi(m. I>a même anui'e, il fut 
nonnné chef (ré'tat-major du g(''néral Schérer et ensuite de 
Moreau à rarmé'e d'Italie. Là, il trouva de nouvelles oc- 
casions de donner des preuves de sa valeur. 11 se distin- 
gua surtout à la sanglante liataille de* Novi, où fut tué le 
brave g(''néral JoulxMt, dont il aurait voulu partager la 
fin glorieuse. Moreau lit hautement l'éloge des talents mi- 
liiaires de Desolles. A la fin de l'année 1799 an vii^, le 
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général DesoUes eut le commandement de toutes les 
troupes françaises cantonnées dans la Ligurie (Etat de 
Gênes), et quelque temps après, il passa à l'armée du 
Rhin comme chef d'état-major du général Moreau. 

En 1800 (floréal an viii), le général DesoUes entra en 
campagne avec l'armée qu'il avait organisée, et avec 
laquelle il effectua le passage du Rhin. 11 se fit remarquer 
aux batailles de Moerkirch, de Biberach et à l'affaire de 
Newbourg où le brave et célèbre Latour-d' Auvergne, 
premier grenadier de France, fut tué; il se distingua aussi 
de la manière la plus éclatante à la bataille d'Hohenlin- 
den, se couvrit de gloire aux passages de l'Inn, de 
la Saab, de la Salza, à l'affaire de Vokelbruch, à Traun et 
à la prise de Lintz. L'empereur d'Autriche voyant que 
les Français n'étaient qu'à vingt lieues de sa capitale 
demanda la paix pour la sauver. Elle fut conclue et si- 
gnée à Lunéville (9 février 1801). 

(I Le général DesoUes, dit un biographes se fit re- 
marquer non-seulement par la valeur avec laquelle il 
combattit dans toutes les occasions, mais encore par le 
talent qu'il déploya dans les fonctions difficiles de chef 
de l'état-major d'une armée considérable. Ses différents 
rapports au gouvernement sur toutes les opérations de 
l'armée du Rhin sont d'un style, d'une clarté et d'une 
précision admirables, et montrent dans celui qui les ré- 
digea une connaissance approfondie de la tactique, des 
positions militaires, de la manœuvre des troupes en gé- 
néral, et des détaUs propres à chaque arme en particulier. 
Les lettres du général DesoUes au ministre de la guerre 



' Chevalier DE Courcelles, Dictionn. historique et biographique 
des Généraux français, etc., t. 5, p. Î79; Paris, chez Tauleur, 18f2. 
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sont des monuments élevés à la gloire de Tarmée du 
Rhin, et Ton y trouve une attention soutenue à faire res- 
sortir les actions brillantes des braves guerriers de cette 
année et à appeler ainsi sur eux des récompenses jus- 
tement méritées.» 

A celte époque, le général DesoUes rentra à Paris et 
fut nommé conseiller d'état, section de la guerre. Ce 
fut alors qu'il épousa SP^*" Dampierre, fille du général de 
ce nom, mort glorieusement sous Valenciennes, en 1793. 
11 refusa la place de membre de Fadministration de la 
guerre qu'on lui avait offerte et repartit pour l'armée 
active. 

Chargé provisoirement, en 1803, du conmiandenient 
en chef de l'armée de Hanovre après le départ du maré- 
chal Mortier, il fit la conquête de ce royaume plutôt par 
son intégrité, sa douceur et sa sage administration que 
par la force des armes. C'était l'époque où la conspira- 
tion dans laquelle se trouvait impliqué le général Moreau 
fut découverte. Toutes les administrations, tous les corps 
d'armée s'empressèrent d'envoyer au premier consul, 
Bonaparte, des adresses de félicitation, dans la plupart 
desquelles le général Moreau était présenté comme cou- 
pable. DesoUes fut pressé par les officiers généraux de 
l'armée de Hanovre pour remplir cette formalité; mais 
étant ami de Moreau, il se trouvait dans une position aussi 
difficile que délicate. Homme d'esprit et de tact, il ré- 
digea une adresse qui ne compromettait ni son ami, ni 
lui-même, et s'abstint de la signer. Cette dernière cir- 
constance lui enleva les bonnes grâces de Bonaparte, 
qui, dit-on, ne lui pardonna jamais entièrement d'avoir 
eu le courage de se montrer l'ami d'un homme qui était 
le rival du futur empereur. 
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Après avoir obtenu de rentrer en France, le général 
DesoUes fut envoyé au camp de Boulogne, où il ne fit 
qu'un très court séjour, ayant refusé les fonctions de chef 
de rétat-major du général Lannes. Il se retira à Auch. Il 
y vivait dans la tranquillité et la retraite, lorsqu'en 
1808 Napoléon, passant dans cette ville, le fit mander 
près de lui; un rapprochement s'ensuivit; DesoUes rac- 
compagna en Espagne : il eut le commandement d'une 
division de l'armée du centre, et trouva firéquemment 
l'occasion de faire briller ses talents militaires et de 
donner de nouvelles preuves de bravoure, surtout à l'af- 
faire de Tolède (août 1809), à la bataiUe d'Ocana (18 no- 
vembre), au passage des défilés de la Sierra-Morena qu'il 
parvint à forcer. Il fut ensuite gouverneur général mili- 
taire de Cordone, de Jaën et de Séville. 11 s'y lit chérir des 
habitants par son intégrité et la sagesse de son adminis- 
tration. Sur sa demande, il rentra en France et vécut de 
nouveau dans la vie privée. 

En 1812, il reprit la vie active et fut nommé chef 
d'état-major du prinoe Eugène, qui commandait en Italie. 
U suivit le prince en Pologae jusqu'à Smolensk, où il fut 
forcé de quitter l'armée et de rentrer en France à cause 
du délabrement de sa santé. Il se fixa à Paris et demeura 
étranger aux affaires jusqu'en 1814. Dans ces graves 
circonstances, le gouvernement provisoire appela le gé- 
néral DesoUes au commandement des gardes nationales 
de Paris etdu département de la Seine. 

L'empereur de Ruaûe était k Paris. On sait qu'Alexan- 
dre s'étaîi érigé en arbitre souverain des destinées de la 
France. (Test dans un des fréquents conseils qui se te- 
aaiem chez ce monarque et où fut appelé le général 
DesoUes que l'on décida le retour des Bourbons. 

19 
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Dans cette réunion, les intérêts de la dynastie de Napo- 
léon étaient soutenus par plusieurs maréchaux et par le 
duc de Vicence : tout semblait annoncer que la régence 
de Marie-Louise allait être continuée, lorsque le général 
Desolles s*y opposa vivement et demanda le retour des 
Bourbons. En même temps avait lieu la défection du 
maréchal Marmont; cette circonstance vint détruire les 
chances que pouvait avoir encore Napoléon et fit pen- 
cher davantage Tempereur Alexandre vers l'opinion du 
général Desolles, et le rappel des Bourbons en France 
fut décidé. 

A rarrivée des Bourbons, le général Desolles fut 
comblé d'honneurs. Le comte d'Artois le nomma membre 
du conseil d'Etat provisoire; le roi, par diverses ordon- 
nances, le créa ministre d'Etat, pair de France et major 
général des gardes nationales du royaume. Lorsque le 
débarquement de Napoléon fut connu à Paris (mars 
1815), le général Desolles envoya dans les départements 
les instructions les plus énergiques. Ces mesures n'ar- 
rêtèrent pas la marche de l'empereur. 

Le général Desolles accompagna le roi jusqu'à Bethu- 
ne, revint à Paris et se retira dans son château, à Long- 
jumeau, où il demeura tranquillement pendant les Cent- 
Jours. Après la seconde restauration, il reprit le com- 
mandement de la garde nationale et rentra dans tous ses 
honneurs. Mais la nature douce et pacifique du général 
se révolta bientôt à l'exagération des royalistes. N'ap- 
prouvant pas les sanguinaires réactions du parti vain- 
queur, il donna sa démission de commandant de la garde 
nationale. 11 fut remplacé par le maréchal Oudinot. 

Depuis cette époque, le général Desolles se fit remar- 
quer par son esprit sage et par ses idées libérales. An 
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mois de mars 1817» étant membre d*une commission de 
la chambre des pairs, il fit un rapport fort remarquable 
sur la loi des finances, dans lequel il réduisit à néant les 
arguments du ministre au sujet des pensions qu'on avait 
accordées. Lorsqu'il s'agit, en 1818, de statuer sur la 
liberté de la presse, il démontra que ce qu'on entendait 
par délits de presse offrait plus d'inconvénients que de 
dangers réels. Membre de la commission chargée d'exa- 
miner la loi de recrutement proposée par le ministre de 
la guerre, Gouvion St-Cyr, il se montra ardent partisan 
de cette loi nationale. Le 28 décembre 1818, le général 
DesoUes fut nommé président du conseil des ministres 
avec le portefeuille des affaires étrangères en remplace- 
ment du duc de Richelieu. Dans ce poste élevé, il trouva 
une occasionde montrer son esprit libéral. A la chambre 
des pairs, dans la séance du 26 février, un membre, M. Bar- 
thélémy, fit la proposition de changer la loi des élections. 
Le président du conseil, Desolles, s'éleva énergiquement 
contre ce changement. «Comme président du conseil des 
ministres, s'écria-t-il, je m'élève contre la proposition 
du noble marquis... Déjà un ministre du roi a déclaré du 
haut de cette tribune que jamais proposition plus fu- 
neste ne pouvait sortir de l'enceinte de cette chambre... 
Lorsque la nation est à peine échappée aux inquiétudes 
que lui avaient causées avec une affectation maligne sur 
un changement total de la loi des élections, est-il pru- 
dent de venir quelques instants plus tard proposer va- 
guement de la modifier? N'était-on pas assuré d'avance 
que ces paroles indiscrètes allaient exciter une méfiance 
et une irritation dangereuses? » 

Les exigences du parti réactionnaire dégoûtèrent 
complètement le général Desolles des affaires; il donna 
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sadéoÛMiODavecsescollègueSyGouvioDSt-Cyr et Louis, 
le 19 Dovembre 1818. Depuis lors, il jécai retiré, s'aic- 
quittant consciencieusement de ses devoirs de pair de 
France en se rendant exactement à la chambre où il 
se fit toujours remarquer par ses Totes libéraux. Il 
raounit à son château de Longjumeau en 1828. 

Louis XVIII lui conféra le titre de comte en 1814, et 
celui de marquis en 1817. Il était grand cordon de la lé- 
gion^d'honneur, chevalier de St-Lonis et commandeur 
des ordres du roi. 

DESOLLES (IRÉNÉE Yves), né à Aucb la 19 mai 1741. 
11 entra dans les ordres sacrés, et devint chanoine de la 
cathédrale. C'est lui qui dirigea Téducation de son ne- 
veu le général. Après le concordat de 1801, M. Tabbé 
DesoUes fut nommé évéque de Digne, et sacré le 11 
juillet 1802; bientôt après, en 1805, il passa sur le siège 
de Chambéry. Nous ignorons Tépoque de sa morL a 
laissé un recueil de sermons fort estimés. Nous avons lu 
dans un cours d'éloquence sacrée un fragment d'un de 
ses sermons cité comme modèle. 

DUFAUR (De St-Jory). La famille Dufaur, d'où sont 
sortis Dufaur de Pibrac et Dufaur de St-4ory, était 
une des plus anciennes d'Auch. Plusieurs de ses mem- 
bres ont été successivement consuls'. Nous pouvons 
compter au nombre des enfants d'Auch, Pierre Du&ur 
de St-iory, premier président du parlement de Tou- 
louse, de 1597 à KiOO. A la manière dont Montluc, 
dans sa lettre aux consuls du 7 février 1569, parle de la 

' Voy. plus loin : Consuls (VAuch. 
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famille Dufaur, il n'y a pas à douter q«e le président 
était d'Audi' où il serait né en 1537. 

M Dofaur, disent les auteurs de la Biographie toulath- 
sainé^f un des plus savants hommes de son siècle» fui 
conseiller au grand conseil, puis maître des requêtes, et, 
enfin, premier président au parlement de Toulouse, où 
il mourut d'apoplexie en prononçant un arrêt, le 18 mai 
1600, âgé de 63 ans. Dufaur, après avoir fait d'excellentes 
études, suivit le barreau. Aussi composa-l-il une infinité 
d'ouvrages sur cette matière qui sont encore recherchés. 
Piusieur savants ont parlé de lui avec éloge, notamment 
de Thou, Baîllet, Catel, Sainte-Marthe.» Dufaur Ait l'ami 
de Calvin avec lequel il fut en correspondance suivie 
pendant très longtemps. Dans une de ses lettres, Cal- 
vin fait réloge des vertus de Dufaur. On a de lui quatre 
ouvrages estimés '. 

' Voy. cette lettre, 1. 1, p. 393 et p. 167. — Pendant les troubles 
de la Réforme, toutes les fois que les consuls se trouvaient dans une 
position difficile, aussitôt ils imploraient la protection du président 
Dufaur. 

A quel titre pouvaient-ils s'adresser à lui sicen*est comme com- 
patriotes? — C*estpar erreur que, dans le i*' volume, on a im- 
primé Dufour au lieu de Dufaur. 

* Par une société de gens de lettres, t. 1, p. 2t8, îvol. in-S»». 
Paris, L.-C. Michaud, libraire, 4823. 

^ Dadecomenon, sive de Dei nomine et attrihutU; in-^; Paris, 
1 588; 2« Commentarius de regulisjuris antiqui; in-folio;Lyon, 1 766, 
semestrium, liber primus 1570, liber secundus 1575, 2 vol. in-4»; 
3» Notœin JuHi Pauli sententia ranes libros K, recedunt animad- 
vtrsiones in natasJacobi Cujaici in eumdem auctorem, etc., 1751; 
4" À^anêtHcany sive de re atheletica, ludisque veterum ^ymnicis, 
mtiftcû, atque eircensibus^ spicilegiorum tractatus^ trilnu libris 
camprekensiopus tesseUatum : elucubratam^ demie, ampli/Ualum, 
et ab immuneris quœ in priorem editUmem irrepserani mendis 
vendicalum : ul nunc pri^num ul lucem editum videri possit; in-4"; 
1595. 
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Orr.AY (DoMiMQi e\ né à Lavardeiis, près d'Aueh, 
dans la denxirnic moilié du xvir siècle. 11 était médecin. 
Son ('latne IVnipécha i)as de cultiver la poésie patoise. 
Il concourut jdusieurs fois aux jeux floraux à Toulouse, 
et obtint la violette en 1082, n''i»lanline en 1G83. Il fil 
peu de vers fiançais. I)u«^ay avait de l'originalité cl du 
talent. Sesi)roduclions furent goûtées et lui valurent les 
éloges du sexe : M"^^ de Guitard, de Moisen, Despiau et 
Cortade lui adressèrent des madrigaux et des félicita- 
tions sur ses succès poétiques. Dugay mourut en 1725. 
Voici le titre de ses i)roductions: Hecucil do toutes les piè- 
ces (jasroniies et fran^f lises qui mit été rèeitèes à l'acadé- 
mie des jeti.r fUwaux daiis riintel-de-rille de Toulouse; 
in-H"; Toïdouse, Antoine O^lomiez, 1(>81; le Triomphe de 
IFylantine arec les pièces fiasconnes (jui ont été récitées 
dans racadeniie des jeux florau.r les aimées précédentes; 
Toulouse, Antoine (Adomiez, 16S3 '. 

ESPAliNK Loiis-Hnicn tf/ , général de division, 
grand olTicier de la légion-d'ljonneur, né à Aucli le 16 
février 1709. Son père, Bertrand Kspagne, était commis 
aux bureaux des vingtièmes. Il entra très jeune au ser- 
vice, et était arrivé au grade dVdIicier d(» fortune lorsque 
la révolution éiclata. Il parcourut rapidement les pre- 
miers grades i)endant les cam|)agnes de la révolution, 
dans lestpu'iles il dévelop|)a de grands talents et beau- 
coup de courage. U était adjudant-général à la première 

* Un drs rares (.'X(.'m|»laires ilt\s (ouvres ilu Diiiray se trouve en 
la po>si'SNir)n (le M. le docteur J.-lî. Noiilel, }>rolesseur à Técole 
de niéilecine de Toulouse, et inenibre de raeadéinie des sciences, 
inscriptions et helle^-lellres de cetl«' ville, connu particulière- 
ment par ses savantes études sur la lauijue et sur la poésie roma- 
nes. 



- 293 - 

guerre d'Espagne, passa colonel et eut le commande- 
ment du 8* régiment de cuirassiers. En 1804, il était gé- 
néral de division et commanda la 21« division militaire 
à Poitiers. A Tarmée d'Italie, sous les ordres de Mas- 
séna, dont il partagea la fortune et la gloire, il com- 
mandait la division des chasseurs à cheval. A la tête de 
cette division, il traversa Veronette le 28 octobre, cul- 
buta Tennemi et se porta à Vago, où il se distingua aussi 
aux combats des l«s 2 et 17 novembre. Enfin, il obtint 
les succès les plus éclatants dans toutes les affaires aux- 
quelles il se trouva jusqu'en 1806. A cette époque, Espa- 
gne passa à Naples avec le corps d'armée sous ses ordres. 
Chargé de réduire les Calabrais, il y parvint en obtenant 
des avantages signalés. Les succès de cette expédition 
lui méritèrent le commandement de la province de La- 
bour et des principautés qui en dépendaient. Bientôt 
après, il est appelé à la grande armée en Prusse, et ar- 
riva avec sa division de cuirassiers à Berlin, au mois de 
décembre. Espagne se distingua dans toutes les rencon- 
tres, et particulièrement au combat de Heilsbérg, le 11 
juin 1807, où il fut blessé d'un coup de feu. Sa bles- 
sure ne l'empêcha pas de demeurer à son poste. Cette 
affaire brillante lui mérita la croix de grand officier de la 
légion-d'honneur, par ordonnance du 11 juillet. 

En 1809, Espagne fit partie de la grande armée d'Alle- 
magne; il avait le commandement d'une division de cui- 
rassiers (f troupe incomparable, dit M. Thiers, devant 
laquelle aucune infanterie européenne n'avait pu tenir*.» 

C'est dans cette compagne mémorable, sur le champ 
de bataille d'Essling, que notre brave compatriote devait 

* Rist, du ComuUU et de l'Empire, l. 10, p. 32. 
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trouver une mort ^orieose. Laissons M. Thîers raconter 
cet épisode :«Lannes, qui était en dehors d'EssIing, obser- 
vant les moavements de Fennemi, se dédda à ordonner nn 
puissant effort de cavalerie. D avait à sa dispoâlion les 
quatre régiments de cuirassiers du général Espagne^ et 
les quatre régiments de chasseurs du général Lasalle, 
placés tous les huit sous les ordres du maréchal Bessiè- 
res. Sans tenir compte du grade de ce dernier, il lui bit 
ordonner impérieusementde charger à la tête des cuiras- 
siers et de charger à fond. Quoique blessé de cette der* 
nière expression, car, disait-il, il n*a\ait pas rhabitude 
de charger autrement, Bessières s*ébranle avec le géné- 
ral Espagne, le premier oifider de grosse cavalerie de 
Tannée, et laisse LasaUe en réserve pour lui servir d^ap- 
pui. Bessières et Espagne s'élancent au galop à la télé 
de seize escadrons de cuirassiers, enlèvent d'abord Far- 
tillerie ennemie dont ils sabrent les canonniers, et se 
précipitent ensuite sur Tinfanterie dont ils enfoncent 
plusieurs carrés. Mais après avoir fait reculer la première 
ligne, ils en trouvent une seconde qu'ils ne peuvent at- 
teindre. Tout à coup ils voient paraître la masse de la 
cavalerie autrichienne que Farchiduc Charles a lancée 
sur eux. Nos cuirassiers, surpris pendant le désordre de 
la charge qu'ils viennent d'exécuter, sont violemment 
assaillis et ramenés. Lasalle, avec ce coup d'œU et cette 
vigueur qui le distinguent, vole à leur secours. U en- 
gage le 1&^ de chasseurs si à propos, si vigoureusement, 
que ce régiment culbute les cavaliers autrichiens achar- 
nés à la poursuite de nos cuirassiers, et en sabre un bon 
nombre. Au milieu du tumulte, le brave Espagne est tué 
d'un coup de biscaîen^» 

' Hisi, du Consulat et de l'Empire. 1. 10, p. 310. 
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L'empereur décréta que la statue du général Espagne 
serait au nombre de celles qui orneraient le pont de la 
Concorde. La statue n'a jamais été placée, que nous sa- 
chions, sur ce pont. Sous Louis XVIll, il fut question 
d'en faire un don à la ville d'Auch pour l'ériger sur une 
de ses places. Le préfet, M. de Lascours, dont l'intérêt 
pour le département et pour Auch en particulier ne se 
démentit jamais, fit toutes les démarches pour que ce 
projet se réalisât. 11 réussît : le gouvernement était 
disposé à faire ce don à la ville d'Auch, mais l'autorité 
municipale, nous ignorons par quel motif, se refusa à 
faire les frais de transport et ceux qu'aurait nécessités 
un piédestal. 

C'est ainsi que notre ville se trouve privée d'un monu- 
ment qui, en l'ornant, serait un hommage éclatant et 
durable rendu k la mémoire d'un de ses illustresenfants. 

FENASSE (Joseph-Dominique), premier vicaire géné- 
ral du diocèse, né à Auch le 17 octobre 1761. H fut vicaire 
général del'évéque d'Agen, lorsque le département du Gers 
faisait partie de ce diocèse, et de l'archevêque d'Auch 
depuis le réublissement dusiége archiépiscopal, en 1828. 
Il fut aussi supérieur du grand séminaire. 

C'est M. l'abbé Fenasse qui fit restaurer et agrandir les 
locaux du séminaire lorsque cet établissement fut, sur sa 
demande, rendu à sa première destination en 1816. Homme 
modeste et de mérite, ses vertus et ses qualités le dési- 
gnaient pour occuper une position plus élevée. En 1828, 
une ordonnance royale relevait à la dignité d'évêque de 
Bayonne. Par un excès demodestieregrettable, M. Fenasse 
refusa cet honneur. 

M. l'abbé Fenasse mourut à Auch le 12 octobre 1846, 
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âgé de 85 ans. Son oraison funèbre fut prononcée par 
M. rabbé Bonnefond, vicaire général. 

GEMN. Il était le secrétaire de M. d'Etigny et son prin- 
cipal collaborateur. 11 partagea la fortune du célèbre 
intendant, et ses ennemis furent aussi les siens. (Tétait 
un honune de talent pour lequel H. d^Etigny avait la plus 
grande estime. 

LAPLAIGNE (Louis-Antoine CAUDRON),né à Mira- 
mont, près d*Auch, en 17S9. Il exerçait la profession 
d*avocat dans cette ville, lorsque la révolution éclata. 
Partisan du nouvel ordre de choses, il fîit nommé aux 
élections de septembre 1791 membre de rassemblée 
législative pour le département du Gers, et réélu à la 
convention nationale l'année suivante. Laplaigne vota 
avec la majorité dans le procès de Louis XVI. Néanmoins, 
il fut accusé par Chabot, dans la séance du 6 août 1793, 
d*eiciter dans le département du Gers à la révolte contre 
la république. La dénonciation de Chabot n^eut pas de 
suite immédiate; mais deux mois plus tard, le 3 octobre, 
accusé d^avoir hautement improuvé les proscriptions des 
31 mai, 1«' et 2 juin, il fut décrété d'arrestation. U par- 
vint à échapper à la surveQlance des gendarmes chaînés 
de le garder à vue. Dénoncé de nouveau par son collègue 
et compatriote, Maribon-Hontaut, il fut mis hors la loi. 

Des temps plus calmes étant arrivés, Laplaigne rentra 
à la convention sur la proposition de Chenier et de Merlin 
de Douai. Plus tard, il passa au conseil des Cinq-Cents, 
d'où il sortit en 1798. Là se termina sa carrière législative. 

Sous le consulat, Laplaigne fut nommé président du 
tribunal cMl d'Aucb. Il exerça ces fonctions pendant 
quelques années. 11 se retira à Barran, où il vivait retiré 
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lorsque les événements de 1815 le forcèrent à s'expatrier. 
Il se réfugia en Suisse. En 1819» sous le ministère du 
général Desolles, les portes de la patrie lui furent ou- 
vertes; il rentra à Barran où il mourut en 1826. 

LOGUET, ingénieur de la généralité d'Auch, de 1748 
à 1760. C'est lui qui, sous MM. d'Aligre et d'Etigny, traça 
la plus grande partie des routes qui sillonnent Fancienne 
province de Gascogne. 11 donna les plans de la place de 
l'Hôtel-de-Ville et de la rue Napoléon. Il quitta Auch où 
il fut remplacé par le sieur Picault. M. d'Etigny faisait 
grand cas de Loguet. Dans une circonstance, le minis- 
tre avait appelé Loguet à une autre résidence; M. d'Etigny 
pria le ministre de le laisser encore près de lui pour ter- 
miner les grands travaux commencés sous sa direction. 
Dans sa lettre, llntendant fait le plus grand éloge des 
talents de cet ingénieur. 

MONTESQUIOU (Famille de). Une des plus anciennes 
familles de Fancienne province d'Armagnac, qui prétend 
descendre de Clovis. Le baron de Montesquiou était 
un des quatre barons du comté d'Armagnac. C'est de 
cette famille que sont sortis une foule de généraux dis- 
tingués, entr'autres : le maréchal de Montesquiou d'Ar- 
tagnan qui se distingua dans toutes les guerres qui mar- 
quèrent le règne de Louis XIV, mais particulièrement à 
Diest qu'il assiégea et emporta l'épée à la main, le 25 oc- 
tobre 1705, où il flt prisonnier de guerre trois bataillons et 
un régiment de dragons; à la bataille de Ramillies, où il 
commandait l'infanterie. A la bataille de Malplaquet, où il 
commandait l'aile droite, il eut trois chevaux tués sous 
lui, etc. Il mourut en 1725, à l'âge de 85 ans. 

Le marquis de Montesquiou-Fezensac, général en chef, 



Tut inenihre de racadémie française, député aux Elals 
Généraux parla nohlesstî de l*aris. Il fut des premiers qui 
se réunirent au tiers état. En 1792, il eut le coiumande- 
nient d'une armée dans le iMidi et eonquit la Savoie. Il 
mourut (m 171)8, iv^ô de l'il ans. 

iMOMESULIOl -FKZKNSAC I>uilum>i>Andiu:, comte 
de), lieuteuant-i;énéral, né au cliàteau de Marsan, près 
d'AueIi,en 17o3. 11 entra dans le réi;iment Royal-Vaisseaux, 
inlanlerie, et passa ensuite capitaine dans Lorraine, dra- 
inons. II Tut l'ait colonel du réi^iment de Lyonnais, infante- 
rie, le 13 avril 1780. H se trouvait en garnison à Aix lorsque 
la révolution ('data; il par\int à maintenir l'ordre et la 
discii)lin(Mlans son rét»iment, et les habitants d'Aix ren- 
dirent hommaiic à sa modération. Promu au grade de 
maréchal de camp, il fut chargé d'aller rétablir l'ordre à 
Avignon. 11 y parvint '1792\ Dans la même année, il fut 
ïionuné c<mnnandant de la partie sud de l'ile St-l)omin- 
gue; c'est là qu'il apprit la mort de Lcmis XVI; il quitta 
aussitôt son commandement, mais les commissaires Pol- 
verel et Santhonax le tirent arrêter et mettre en prison 
sur un vaisseau pour l'envoyer à la convention. 11 passa 
un an dans cette |)rison, et ne voulut jamais consentir à 
prendre du service. II Ait mis en liberti' après le 9 ther- 
midor, et s'en alla aux Ltats-Um's. Sous le consulat, il 
rentra en France et se retira à smi château de Marsan. 
En 1811, Louis Wlll le nomma lieutenant-général et le 
chargea du connnandement du déparlement du tiers. 11 
mourut en 1833. 

MONTESQEIOU-FEZENSAC Tabbé Fhaîvçois-Xavier- 
Mahc-Antoink de, duc de), frère (bi précédent, né au 
j-liàteau de Marsan, près d'Auch, en 1757. 
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En 1785, étant prieur de Saint-Orens d*Auch, il de- 
vint agent général du clergé, et en 1789 il fut député 
aux Etats Généraux par le clergé de Paris. 11 se fit re- 
marquer dans cette assemblée par son éloquence douce 
et persuasive. On raconte un mot de Mirabeau à son su- 
jet. Un jour Fécoutant parler à la tribune, et s*aperce- 
vant de Peffet que produisait son discours, Mirabeau 
s'écria de sa place : <( Méfiez-vous de ce petit serpent, il 
vous séduira.» Il fut deux fois président de rassemblée, 
le 5 janvier et le 28 février 1790. 

L*abbé de Montesquiou siégeait au côté droit, mais il 
n'en partagea pas toujours les opinions, et lorsqu'il les 
adoptait c'était presque toujours avec quelque modifica- 
tion. Ces circonstances faisaient que le côté gauche le 
voyait d'un bon œil et lui donnait une certaine réputa- 
tion de popularité. Néanmoins, il signa la protestation 
des 12 et 16 septembre 1791. Pendant la terreur, il se re- 
tira en Angleterre et ne revint en France qu'après le 9 
thermidor. Dévoué à la famille des Bourbons, il était au 
nombre des serviteurs qui soutenaient en France leur 
cause. Napoléon, qui connaissait leurs menées, laissa 
tranquille l'abbé de Montesquiou; mais les conspirations 
devinrent sérieuses et assez significatives : l'abbé de 
Montesquiou reçut l'ordre de quitter Paris et de se ren- 
dre à Menton, près de Monaco, où il ne demeura pas 
longtemps. Sur sa demande, Napoléon l'autorisa à ren- 
trer à Paris. 

Son dévoûment à la famille royale le signalait aux 
princes : aussitôt que l'abdication de l'empereur fut con- 
nue officiellement, M. de Montesquiou fit partie du gou- 
vernement provisoire, et à son arrivée à Paris,Loiiis XVIII 
le nomma membre de la commission chargée de la 



/ 
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rédaction de la charte dont on lui attribue la plus grande 
partie. Le 13 mai 1814, il fut nommé ministre de llnté- 
rieur. 

Au retour de Napoléon, Tabbé de Montesquion suîTit 
le roi à Gand. A la seconde restauration, il fut éleyé à la 
dignité de pair de France, et conserva le Utre de mi- 
nistre d'Etat. Le roi lui conféra aussi le titre de duc. H 
fut membre de Facadémie française par ordonnance. 
Il mourut en 1832. 

PICAULT, ingénieur de la généralité d'Auch dans les 
dernières années de M. d*Etigny et sous M. JoumeL H 
dirigea les travaux de rHdtel-de-Ville; il avait succédé 
à Loguet. Après sa mort, sa famille demeura à Auch. 

POLLARD. Il fut ingénieur de la généralité d'Auchsous 
rintendant Gaze de Labove, de 1741 à 1747. G*est lui qui 
fut chargé de la construction du pont de la Treille dont 
il avait fait le plan. Loguet lui succéda. 

ROQUELAURE (Famille de). Elle tira son nom d*un 
village situé à 2 lieues d'Auch. Les Roquelaure descen- 
daient des Armagnac. Nous avons dit qulis avaient 
un château ou uhosteau,» à Auch, qu'ils habitèrent 
souvent; plusieurs d'entr'eux y sont nés'. Gette famille 
compte plusieurs hommes illustres, parmi lesquels on 
distingue deux maréchaux de France et un lieutenant- 
général, ce sont : 

ROQUELAURE (Antoine, baron de ) , maréchal de 
France. 11 quitta Tétat ecclésiastique pour prendre l'épée. 

^ Au commencement du xvii* siècle, une fille du seigneur de 
Roquelaure se maria à Auch. La cérémonie religieuse eut lieu 
dans Téglise Saint-^rens. 
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Il fat conna d'abord sous le nom de chevalier du Lon- 
gard. Il était dévoué à la famille d'Albret et principale- 
ment à Jeanne, mère d'Henri IV. Il suivit la fortune de 
ce prince. C'est ce même Roquelaure qui tenta de s'em- 
parer d'Auch au temps de la Ligue^ Il était aussi du 
nombre des seigneurs qui accompagnèrent Henri lors- 
qu'il quitta le bal à Auch^ pour aller s'emparer de 
Fleurance. Il se trouva du reste à toutes les affaires 
qu'eut à soutenir Henri, avant et pendant son règne. 
Devenu roi de France, Henri de Navarre récompensa 
le dévoûment de Roquelaure : il le fit successivement 
maître de la garde-robe le jour de son avènement sur le 
trône, conseiller d'Etat après le combat d'Arqués; Ro- 
quelaure accompagna le roi à la bataille d'Ivry, aux siè- 
ges de Paris, de Chartres, de Noyon et de Rouen. 11 
combattit à la journée de Fontaine-Française et dans 
toutes les rencontres qui eurent lieu sous le règne 
d'Henri IV. II mourut à Lectoure, dont il était gouver- 
neur, le 9 juin 1625, âgé de 81 ans et 3 mois. Il se 
trouvait dans le carrosse d'Henri IV lorsque ce dernier 
fut assassiné par Ravailhac. 

ROQUELAURE (Gàston-Jbàn-Bàptiste, marquis, puis 
duc de), lieutenant-général, pair de France, fils du pré- 
cédent. Il se distingua aux batailles de la Marfée, de 
Honnecour; aux sièges de Gravelines, Bourbourg, Cour- 
trai. n fut gouverneur de Guyenne (1676). Roquelaure 
est celui qui, par son esprit et ses bons mots, fut sur- 
nommé le Maumitë français. Il mourut le 13 mai 1683. 



' Voy. t. l,p. 203. 
' Voy. 1. 1, p. 2!0. 



Cesi en sa faveur que la lene de Koijuelaure fui cTii^^ee 
en (lueiié-pairieeu 16.")2. 

UOUUELAUUF. Antoine-Gaston-Jean-Baptiste, duo 
de \ niaréelial de Frauee, fils du précédent, naciuit en 
UVM). Jeune encore, il as*^ista aux sièges el à la prise de 
]Mas<'ick el de Saint-Trou, de Tontines, de Nimèi^ue, etc. 
II servit connue volontaire au si(''i;e de Maestricli. Sous 
Turenue, il assistait à la prise de (lUerinersheiu. Il était 
à la pris(^ de MoiUlu^illard. Kn Alleniai»ne, sous le nuire- 
clial de (In'ipii, il s(^ trouva dans tout(»s les rencontres. 
En 1690, il cond)attit à Fleurus, à la prise de Mous, au 
Uoinbardenu'ut de Li(''i»e, etc. On le nounna gouverneur 
de Languedoc le 20t*évrier 1706. Il conserva ce gouver- 
nenu'ut juscpi'à sa mort (1738\ 

Fn lui s\''teignit la faniille de Ro(|uelaure; il ne laissa 
(puMleux lilles. I/une, mariée au prince de Deux-Ponts, 
mourut sans laisser d'enfants; l'autre fut mariée au duc 
de Hohan-diahot. Les domaines de Ucupu^laure échu- 
renl aux descendants de ces derniers; ils les vendirent 
au mar([uis de Mirabeau (lui les vendit au rcnpoury 
établir un haras par les soins <le M. d'Ftigny. Plus tard, 
la terre de Kocpudaure appartint à la famille Dubarry. 

S.VHATIFU ((.ciLLAiMF/, né à Auch le 30 avril 1657. 
Auteur d'un cours de philosoidiie en t)Iusieurs volumes, 
fort estimé. Il professa la philosophie au collège de 
(iuy^'une, à Bordeaux, avec beaucoup d'cklat, pendant 
3oans. Il avait succédédans celte chaire à un de ses com- 
patriotes, Bauduer, qui l'avait occupc'e avec distinction. 
Sabatier, connue tant d'hommes célèbres desonèpotiue, 
eut le lra\ers de s'occuper de la recherche de la pierre 
philoso|>hale. On ignore l'c'qxKpie de sa mort. 
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SENTETZ de Duran, (Blaise-Thérèse) , député à 
rassemblée nationale, chevalier de la légion-d*honneur, 
né à Auch en 1753. Il reçut une bonne éducation et fit 
la première partie de ses études sous les jésuites qui diri- 
geaient le collège d*Auch. En 1777, à Tàge de 24 ans, il 
était avocat et Ait nommé procureur du roi à la séné- 
chaussée d*Auch. Il exerçait ces fonctions lorsque les 
événements de 1789 éclatèrent. Un esprit droit et cultivé, 
une vaste érudition et les fonctions importantes qu'il 
remplissait désignèrent M. Sentetz aux suffrages de ses 
concitoyens. Il fut élu député aux Etats Généraux par le 
tiers état de la sénéchaussée d*Auch. Dans cette assem- 
blée, M. Sentetz se fit remarquer par l'élévation de ses 
vues et par ses opinions modérées. Quand l'assemblée 
nationale eut clôturé ses travaux, M. Sentetz se retira à 
son domaine de Duran, où il s'occupa d'agriculture. 
Sous le consulat, il fut nommé membre du conseU gé- 
néral du Gers, et, quelques années iplus tard, membre 
du conseil de Préfecture. Il exerça ces fonctions jus- 
qu'en 1830. Dans ce long espace de temps, M. Sentetz 
administra firéquemment le département par intérim. 
11 mourut le i^ novembre 1840. 

SERRES (Dominique), peintre, né à Roquelaure, près 
d'Auch, en 1731. Ses parents le destinaient à l'état ec* 
clésiastiqne. Après avoir fait ses études à Auch et près 
d'entrer dans les ordres, il abandonna le séminaire et 
s'embarqua pour l'Amérique. Dans la traversée, le bâti- 
ment ayant été pris par un corsaire anglais, les passagers 
furent conduits en Angleterre et emprisonnés à Londres. 
Parmi les compagnons de captivité de Serres se trouvait 
un artiste dessinateur qui lui donna des leçons de son 

ao 
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art dont Serres possédait déjà les premiers éléments, et 
pourlesquels il se sentait une véritable vocation. Serres 
fit des progrès rapides et devint peintre. Pendant sa 
captivité, il était parvenu à acquérir Taffection du geô- 
lier et celle de sa fille avec laquelle il se maria. II va 
sans dire que les portes de la prison s^ouvrirent pour 
notre artiste. Bientôt il devint un peintre distingué et 
s'établit à Londres, où il acquit une certaine renom- 
mée. Serres excella particulièrement dans les sujets 
maritimes dont il fit sa spécialité. Il fut peintre du 
roi Charles III, et mourut, en 1793, au moment où il se 
disposait à venir revoir son pays. 

SMETZ (Jacques ou Jacob), peintre flamand, né en 
1680. Il s'établit à Auch dans les premières années 
du xviiie siècle; il s'y maria en 1706 avec la fille d'un 
notaire nommé Cornu. C'était un peintre d'un certain 
mérite; il avait le genre de son pays. Son dessin était 
correct et son coloris du style flamand pur. Il fit beau- 
coup de tableaux; le plus grand nombre consiste en sujets 
religieux. Il y avait peu d'églises de l'ancien diocèse 
d'Âuch qui ne fussent décorées de tableaux de Smetz. 
C'est lui qui était chargé, tous les ans, de peindre les con- 
suls* et les armes de la ville pour chacun d'eux. II fit 
aussi beaucoup de portraits. Il est facile de voir de ses 
peintures, et plus encore de reconnaître sa touche. On 
voit plusieurs tableaux de lui à l'église Sainte-Marie. 

Jacob Smetz fut consul en 1727 et mourut à Auch le 
23 février 1764, âgé de près de 84 ans. Il laissa un fils, 
Jean-Baptiste Smetz, qui était sourd-muet. Cette infirmité 
ne l'empêcha pas d'apprendre l'art de son père, dont il 

' Voy. p. 42 de ce volume. 
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était rélève. Il fut assez bon peintre, mais cependant 
inférieur à son père. Il fit beaucoup de tableaux d'église. 
Nous ignorons Tépoque de sa mort. Il avait une sœur 
qui vivait en même temps que lui. 

ST APHILIUSySavant professeur de rhétorique de Fécole 
d'Auch sous les Romains'. Il était né dans cette ville. 
Ausone» poète latin, de Bordeaux, et son contemporain, 
a fait réloge du professeur auscitain en ces termes: 

<(Nous nous sommes imposé jusqu'àprésentpour règle 
deconsacrerun souvenir à tousnos concitoyens qui ont en- 
seigné, soit dans notre pays, soit au dehors. Mais nouspou- 
vonsbien une fois réunir à nos concitoyens un étranger, un 
seul, toi Staphilius, issu de la race de Novempopulanie. 
Seul, en effet, tu nous rappelles à la fois et ce que fut notre 
père, Ausone, et ce que fut notre oncle, Arborius. Comme 
grammairien, tu as ta place à côté des Scaurus et des 
Probus; rhéteur inspiré, tu reflètes le feu divin qui anime 
les histoires de Tite-Live et d'Hérodote. Le fond de la 
science t'a été connu, de la science telle que Varron l'a 
exposée dans d'innombrables volumes. Tu avaisune &me 
d'or; ta parole était persuasive, et tes discours respiraient 
le calme. Tu ne parlais ni trop lentement, ni trop vite. 
Tu as eu unebelle vieillesse, un maintien plein de charme; 
tu es resté toujours loin de la colère et de la ruse. Enfin, 
ta mort a été digne de ta tranquille vie^.)i 

' Voy. 1. 1, p. 8. 

' Traduction du latin. — Voy. p. 480, D, magni Ausonii, Bur- 
digalensis opéra, Jacohus toUius^ M. D, recensuit, et integris Scalir- 
geri, Mariang. Accursiiy Freheri, Scriverii; selectis, Vineti, Barthii^ 
Accidalii, Granovii, Grœvii, Àliorumque Notisaccuratissimediges- 
tis, nec non et suis anifnadversionibus Ulustravit. Àmslelodamif 
ApudJoannetn Blaeu, MDCLXXI. 
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VILLARET DE JOYEUSE (Thomas, comte de), vice- 
amiral» grand officier de la légion-d'honneur, né àÂuch le 
29 mai 1747*. Son père, d*une ancienne famille da Forez, 
avait été capitaine de dragons; il abandonna Fétat mili- 
taire pour embrasser la carrière administrative, et entra 
dans l'administration des domaines. Il était contrôleur 
général des domaines du roi à Auch, où il se maria. Il 
n'y était connu que sous le nom de Joyeuse. 

M. de Joyeuse eut plusieurs enfants; celui dont nous 
nous occupons était le second; il fit son éducation au col- 
lège d'Auch dirigé alors par les jésuites. Sa mère, femme 
pieuse, le destinait au sacerdoce, ce qui ne convenait 
guère au jeune Thomas dont les goûts étaient tout à 
fait opposés à l'état ecclésiastique, et M^^^ de Joyeuse dut 
renoncer à cette idée. Ici nous laisserons les auteurs 
d'une biographie estimée ' raconter la carrière glorieuse 
de notre illustre compatriote'. C'est la notice la plus 
complète et la plus impartiale que nous connaissions 
sur la vie de Villaret de Joyeuse. Le caractère, le talent 
et la valeur de l'amiral y sont appréciés sans flatterie et 
sans ménagement. Voici cette notice : 

(( Il montra dès sa jeunesse un penchant décidé pour le 
service de mer; sa famille, par des raisons particulières, 
ne se rendit pas à ses vœuK et le fit entrer dans les gens 
d'armes de la maison du roi; mais, dès qu'il eut atteint sa 

' C'est par erreur que toutes les biographies le font naître en 
1750. 

^Biographie nouvelle des Contemporains, etc., par MM. Amault, 
Jay, Jouy, Novin, etc. Paris, Emile Babeuf, 1823. 

' Les détails qu^on vient de lire et ceux qui terminent cet article 
biographique nous ont été fournis en partie par le général Villa- 
ret de Joyeuse, frère de l'amiral. 
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seizième année, n*écoulant plus que son goût, il s'em- 
barqua en qualité de volontaire. II avait fait d'excellentes 
études. Le désir de se distinguer, un caractère heureux, 
mélange de douceur et de fermeté, une bravoure enfin 
que rien n'étonnait, firent bientôt remarquer le jeune 
Villaret de Joyeuse des chefs sous lesquels il parcourut 
les mers de Tlnde. En 1773, il fut nommé capitaine en 
second d'un bâtiment destiné à porter des troupes pour 
protéger l'établissement qu'on voulait former à Madagas- 
car; il fit depuis plusieurs courses avec le même grade 
suvVAtalante. Ne se trouvant point employé activement 
à l'époque où les Anglais vinrent mettre le siège devant 
Pondichéry, en 1778, il accourut volontairement à la dé- 
fense de cette place sous les ordres de M. de Bellecombe. 
Sur le compte avantageux que cet officier général rendit 
des services de H. Villaret de Joyeuse, il fut promu au 
grade de capitaine de brûlot. En 1781, il eut le comman- 
dement du brûlot le Pulvériseur^ qui faisait partie de la 
flotte que commandait le bailli de Suffren dans les mers 
de l'Inde. Cet homme célèbre qui, par des opérations 
aussi audacieuses qu'habilement combinées, employant 
à la fois les forces de terre et de mer, sut rendre aux 
armes françaises leur ancien lustre, et qui seul sut en- 
core humilier la puissance anglaise, démêla bientôt, 
parmi tant d'officiers distingués qui servaient sous ses 
ordres, le mérite de Villaret de Joyeuse. Au siège de 
Goudelour, il le choisit pour aide de camp, et lorsque 
les opérations maritimes recommencèrent, il lui confia 
le commandement de la Bellone, qu'il quitta quelque 
temps après pour celui de la Naïade. Ce fut avec ce bâ- 
timent que M. Villaret se trouva chargé d'une mission 
difficile qui demandait une oxpérienoo consommée etum» 
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grande résolution : il s'agissait d'avertir H. de Peinier qui, 
avec une division navale, avait été envoyé pour net- 
toyer la rade de Madras qu'une escadre anglaise beau- 
coup plus forte que la sienne croisait au large près de 
cette côte» épiant les vaisseaux français dont eUe espérait 
faire sa proie. Pour les prévenir à temps» il fallait passer 
au milieu de cette croisière anglaise : «Je vous ai choisi, 
dit. le brave SufiGren» au commandement de la Naïade , 
parce que j'ai besoin d'un homme de tête; faites tout ce 
que vous pourrez pour remplir cette mission» je vous 
donne carte blanche. Vous serez chassé en allant ou en 
revenant» vous serez probablement pris; mais vous vous 
battrez bien, c'est ce que je veux.)» Arrivé aux attérages 
de Madras» mais n'ayant pu mettre la vigilance de l'en- 
nemi en défaut, Yillaret voulut au moins en succombant 
faire connaître à la division qu'il avait mission de la sauver 
du danger qui la menaçait. Le vaisseau de ligne anglais» 
le Sceptre, de 64 canons, lui donnait déjà chasse. Yillaret 
fit monter sur le pont de la Naïade tout son équipage 
composé de 130 hommes et leur dit : «Ce n'est qu'un 
bâtiment armé par la compagnie des Indes (il savait bien 
le contraire); des braves comme vous ne se laisseront 
pas prendre par un marchand. )> On lui répondit par des 
acclamations, et tout fut disposé pour le combat. 

» Yillaret ne commença cependant la canonnade que 
lorsqu'il fut près de la côte et qu'il eut atteint le point où 
les Français pouvaient le voir. Là, sans autre espoir que 
d'avertir les siens, la plus terrible lutte s'engage. Pen- 
dant trois heures, une faible corvette de 18 canons ré- 
siste à un vaisseau de ligne, et cela à une distance si 
rapprochée que le commodore anglais se faisait claire- 
ment entendre en criant à M. de Yillaret : a Brave jeune 
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hommey conset'vez à votre roi un officier qui sait si bien 
défendre son pavillon.)* La corvette, entièrement démâ- 
tée, avec huit pouces d'eau dans sa cale, ayant perdu les 
trois quarts de son équipage et près de couler bas, se 
rendit enfin. Mais les vaisseaux français, instruits de la 
présence de l'ennemi, durent leur salut à ce dévoûment 
héroïque. Le capitaine du Sceptre refusa Fépée si vaillam- 
ment défendue que son prisonnier voulut lui remettre, 
et les Anglais comblèrent Villaret de marques d'estime. 
Il fut échangé peu de temps après, et M. de Bussy, qui 
commandait les forces françaises de terre dans l'Inde, le 
décora de l'une des trois croix de Saint-Louis que le roi 
avait mises à sa disposition. L'amiral Sufiren lui donna 
le commandement de la frégate Coventri avec laquelle 
il termina la compagne. Il eut, en 1783, l'ordre d'aller à 
Batavia pour traiter avec la compagnie hollandaise d'in- 
térêts importants. Â son arrivée, il salua la place selon 
l'usage. Le commandant hollandais ne lui ayant pas fait 
rendre le salut, il s'embossa pendant la nuit et fit signifier 
que, si on ne lui rendait pas le lendemain les honneurs 
qui lui étaient dus, il foudroierait la place. Dès les pre- 
miers rayons du soleil, la frégate française fut saluée 
d'autant de coups de canon qu'elle en avait tirés la veille; 
les négociations furent conduites avec la même fermeté, 
Villaret obtint qu'on fît droit à ses justes demandes. Il ne 
revint en France qu'après la conclusion de la paix, et fut 
nommé successivement lieutenant de vaisseau, major de 
la marine à Lorient, et capitaine de vaisseau. Il remplit 
avec ce dernier grade une mission à Saint-Domingue, oii 
il se trouva lors des premiers troubles de la colonie, re- 
vint en France avec le nouveau pavillon, et eut, en 1793, 
le commandement du vaisseau de 74 canons, le Trajan» 
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qui fit partie de Tescadre auK ordres du vice-amiral Mo- 
rard de Galles. La même amiée, la convention nationale 
réleva au grade de contre-amiral et lui confia le comman- 
dement en chef de Tannée navale de TOcéan» poste qu'il 
n'avait point sollicité, et qu*il accepta même avec répu- 
gnance, vu l'insubordination qui régnait à cette époque 
sur les escadres de la république. Mais l'estime et l'ar- 
fection générale dont il jouissait parmi ses frères d'armes 
et la fermeté de son caractère lui fournirent les moyens 
de rétablir l'ordre partout où il commandait. L'amiral 
Villaret de Joyeuse ne s'était point prononcé en faveur 
de la révolution et passait même pour être très opposé 
aux principes professés par les trois premières assem- 
blées délibérantes. Mais il n'avait pas cru devoir aban- 
donner la France, à l'exemple de tant d'officiers distin- 
gués de la marine qui émigrèrent, ni pouvoir refuser à 
sa patrie le secours de son bras. Jean-Bon-Saint-André, 
membre de la convention nationale, qui fut investi pen- 
dant quelque temps d'une autorité illimitée dans le dé- 
partement de la marine, avait coutume de dire: «Je sais 
que Villaret est un aristocrate, mais c'est un brave qui 
se battra toujours bien.» 11 montra, en effet, tant de 
courage et de talent dans le poste difficile qu'il avait ac- 
cepté qu'on le lui conserva pendant plusieurs années. On 
sait combien la journée du 13 prairial an ii (1<^ juin 1791; 
aurait encore été brillante pour la marine française sans 
la fausse manœuvre de quelques capitaines inexpéri- 
mentés qui laissèrent couper la ligne. Jean-Bon-Saint- 
André fut blessé à côté de l'amiral Villaret dont il 
montait le vaisseau. Les Français perdirent plusieurs 
bâtiments, maison parvint à faire entrer dans les ports un 
riche convoi de grains d'Amérique impatiemment attendu. 
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L'amiral Viiiaret s'opposa, autant qu'il put, à l'expëdi- 
tioD malheureuse qu'on fit sortir des ports au milieu de 
l'hiver l'année suivante, mais il ne fut point écouté. 

}> En l'an iv, il déploya le plus grand courage dans le 
combat qui fut livré sous 111e de la Croix contre des forces 
plus que doubles des siennes. Entouré de plusieurs vais- 
seaux ennemis, le sien était criblé de boulets lorsqu'il 
parvint enfin à se dégager. Il se prononça encore, en 
l'an V, contre l'expédition d'Irlande, dont il prédit la 
triste issue, et voyant toujours ses conseils négligés, il 
donna sa démission que le directoire accepta. En 1796, 
l'amiral Viiiaret fut nommé, par le département du Mor- 
bihan, député au conseil des Cinq-Cents. 11 s'y lia avec 
les chefs du parti dit de Clichy, et se montra constam- 
ment opposé au gouvernement directorial, qui le compta 
bientôt au nombre de ses plus dangereux ennemis, 
et qui s'en vengea lors du coup d'Etat du 18 fructidor. 
Condamné à la déportation, Viiiaret parvint à se sous- 
traire aux poursuites dirigées contre lui, et dut à l'ami- 
tié, qui lui offrit courageusement un asile, le bonheur 
d'échapper au sort qui attendait tant d'infortunés dans 
les déserts infects de Sinamary. Mais quelque temps 
après, il fit, à l'intérêt de sa famille et à la sûreté de ses 
amis, le sacrifice de ce qui lui restait de sa liberté, et se 
rendit, en 1799, au lieu d'exil assigné par le directoire 
aux condamnés qui avaient échappé à la première dé- 
portation. U fut rappelé de llle d'Oléron par le général 
en chef Bonaparte dès les premiers jours de l'établis- 
sement du gouvernement consulaire, et il vint repren- 
dre un poste mérité par tant de sen ices et de dévoûmeut 
à la patrie. Son retour dans les ports français fut un jour 
de fête pour l'armée navale de TOcéan dont il continua 
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de diriger les opérations avec le titre de vice-amiral. 
Lorsque, après le traité d'Amiens, le gouvernement ré- 
solut de rattacher à la métropole la riche colonie de 
Saint-Domingue, Famiral Villaret fut chargé du com- 
mandement de la flotte expéditionnaire qui y transporta 
les troupes françaises. En 1802, il fut nommé capitaine- 
général des iles de la Martinique et de Sainte-Lucie qu'il 
gouverna pendant sept ans. Son administration porta 
Tempreinte de son caractère; elle fut active sans tra- 
casseries, et bienveillante sans faiblesse. Il a laissé dans 
ces iles les plus honorables souvenirs. Attaqué par les 
Anglais, en 1809, il fut obligé, après une vigoureuse 
résistance contre des forces supérieures, et après avoir 
éprouvé dans le fort Bourbon le bombardement le plus 
terrible, de rendre la Martinique. A son retour en France, 
il ne cessa de demander que sa conduite fut examinée 
judiciairement, mais il ne put obtenir d'être jugé, et Tem- 
pereur lui fit écrire par le ministre de la marine qu'après 
avoirexaminé lui-même sa conduite il le nommait au gou- 
vernement général de Venise et au commandement delà 
12^ division militaire. C'est dans l'exercicede cesfonclions 
éminentes qu'il fut enlevé à la France et à sa famille, en 
1812, à l'âge de 65 ans. Unissant les qualités sociales 
les plus aimables à de solides vertus, chéri de ceux 
qu'il a commandés et estimé de ceux qu'il a combattus, 
Villaret de Joyeuse a laissé d'ineffaçables regrets dans le 
cœur de ses anciens frères d'armes et de tous ceux qui 
l'ont connu.» 

L'amiral Villaret de Joyeuse avait deux frères, nés 
comme lui à Auch. L'ainé, le marquis de Villaret, émi- 
gra; le dernier, Jean-Marie, né en.l757, servit dans les 
armées de la république et de l'empire et arriva au grade 
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de général de brigade et commandeur de la légion- 
d'honneur. Il est mort à Paris, en 1848» à Page de quatre- 
vingt-onze ans. 

L'amiral laissa deux fils. L'alné embrassa la carrière 
dans laquelle son père s'était illustré (9). 
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niieMil€>c;a.*4co|cne« coiiiIom de Fezensae^ conilcf* cl'Arniafcnac; 
ovèc|iio.« et ai*elie%Y'C|iieH cr.liielKconsiilM et maire» d'Aiieli; 
lutendantM de la fsénérallté trAuch; députée du (àcr!» aii\ 
«illférentes ajiMenibiéeN polltlc|iieM. 



§ 1. 

(Jriiéîilogio rlironoloi,n'qiie des ducs de Gascojrne. 

I>U(:S ELECTIFS. 

602 (îcniiilis. (i:n Loup ^^ 

015 Ai^^liinon, commissaire 7G8 Loup II -race dos dui 

royal;. cl rois d'Aquilaiuo). 

620 AmnmJus'soucliofi'miiii- 774 Loup III. 

mules rois d'Aquilaiue; 778 Adalric. 

(iisMiîJilled'Vmandus, 812 Loup-Conlulc cl Sciuiin. 

a\ail ('jMMisé Charilicri;. 

1)1 C8 AMOMIILES. 

^Ï'J Toiilon. S4S Sanclie-Saucho/. 

^i'> Si.irnin. HG\ Arfiaud. 

HîO (iuillaum<'. 
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DUCS hAréditairbs. 



872 Sanche-Miiarra. 

Sanche II. 
904 Garcie-Sanche. 

Sanche Garcie. 

Sanche-Sanchez. 
977 Guillaume-Sanche. 



984 Bernard-Guillaume. 
1010 Sanche Guillaume. 
1032 Bérenger. 
1036 Brisée, femmede Eudes, 
comte de Poitiers. 



§2. 



Généalogie des comtes de Fezensse. 



920 GuillaumeGarcie , fils 
de Garcie-Sanche, dit 
le Courbé, duc de Gas- 
cogne. 

960 Othon. 

Bernard- Othon. 



983 Aimeri V'. 
1030 Guillaume-Astanove. 
1050 Aimeri II. 
1096 Astanove II. 
1109 Azaline. 
1140 Béatrix. 



§ 3- 
Généalogie des comtes d' Armagnac. 



960 Bernard l^, dit le Lou- 
che. 
Geraud, dit Trancaléon, 
1020 Bernard II. 
1061 Geraudll. 
1103 Bernardin. 
1140 Geraud III. 
1160 Bernard IV. 
1190 Geraud IV. 
1S19 Arnaud-Bernard. 
1226 Pierre-Gérard. 



1240 Bernard V. 

1245 Maskarose, sœurdu pré- 
cédent. 

1249 Maskarosell, fille de la 
précédente. 

1256 Geraud V. 

1285 Bernard VI. 

1319 Jean I". 

1373 Jean II, dit le Bossu. 

1384 Jean III. 

1391 Bernard VIL 
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1118 Jean IV. 1173 Charles \^' 
1 4')0 Jean V. 

Evèques el Archevêques d'Aiirli. 

ÉVÊQUES. 

313 Cilère. :584 Paulin. 

311 Anfrone. 58'i Fauslin. 

Apninculc. 588 Fabie. 

33 i Sl-Ursieion. Cilère. 

400 Sl-Orens. Tiloine. 

Armanlaire. Dracoald. 

Minerve. ()25 Auilerie. 

Justin. cm Lisier. 

.•>or) Nicer. 6;)o Dracoald II. 

:300 Perpétue. G80 Léotade. 

.')II Nicel II. Patrice. 

520 Minerve II. 734 Elisée. 

524 Alecis. 750 Fontoine. 

529 Amélie. 770 Asner. 
Sauvi. 789 Erinald. 

530 Porcaire. 792 Loup. 
Proculaïen p-r. 79i Aster. 

532 Priscus. 800 Asner II. 

533 Procuiaien II. Revel, 

553 Martel. 811 Galin. 

554 Vigile. 829 Ardouin. 
557 Poléniie. 845 Isinibard. 
564 AlecisII. Taurin II. 
.583 Eonius. 
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879 Ayrard. 

917 OdilonOriol. 

950 Bernard !•'. 

975 Induire. 

978 Seguin. 

980 Odon. 

982 Garde ^^ 
1006 Othon d*Astarac. 
4032 Garcie II de Labarthe. 
1036 Raymond P^ dit Copa. 
1060 Si-Austinde. 
1 068 Guilhaurae l^' de Mon- 

laut. 
1 096 Raymond II de Pardiac. 
1119 Bernard de Ste-Christie. 
1150 Guilhaume II d*An- 

dozile. 
1 181 Géraud de Labarthe. 
1198 Bernard III deSédirac. 
421 4 Bernard IV de Montant. 



ARCHByÊQUES. 

1409 Jean III d'Armagnac 
Pierre de Montbrun. 

1415 Bérangerde Guilhot. 

1434 Philippe II de Levis. 

1453 Philippe III de Levis. 

1462 Jean IV d'Armagnac. 

1 483 François l^ de Savoye. 

1 490 Jean V de Latrémouille. 

1 507 François II de Clermont- 
Lodève. 

1547 François III de Tournon. 

1554 Hippoly te d'Est. 

1572 Louis d'Est. 

1590 Henri I^i" de Nemours de 
Savoye. 

1600 Léonard de Trappes. 

1629 Dominique de Vie. 

1662 Henri de Lamothe-Hou- 
dancourt. 

1685 Anne de Labaume de 
Suze. 



1215 Garcie III de l'Hort. 

1225 AmanieuI«rdeGisinhac. 1705 Augustin de Maupou. 

1244 Hugues de Pardeilhan. 1713 Jacques Desmarets. 

1245 Hispan de Massas. 
4279 AmanieuIId' Armagnac. 
1318 Roger d'Armagnac. 

Guilhaume de Flavecour . 
1361 Arnaud d'Aubert. 
4371 Jean Roger. 

1378 Philippe l^' d'Alençon. 

1379 JeanlIdeFlandrini. 



1725 Melchior de Polignac. 
1742 Jean François de Chas- 

tellard de Montillet. 
1 775 Claude - Marc - Antoine 

d'Apchon. 
1785 Louis - Apollinaire de 

Latour-du-Pin-Mon- 

tauban. 



ai H 



Consuls cl Mjiii'os d'Aiich. 



Aiuln'' f)uros, 
raiiraiid d'Eiinxiiies, 
(luirauddi^ Lnfor^Mip. 
l^ioiTC do Dira 11, 



Arnaud Ciidos jimiir', 
JîiTnard (rEiinogiies, 
IkTnard de Liaxs, 
(iorniaiii do Himjuos, 

iMirlsuiis (\v la Hocho. 



f^orro du J.asporlos. 
Piorro d'Enpicotô, 
î)oinini(|iie Moidios. 
Haymoud Sans Mouliôs. 

1285. 

San cl 10 doi'Islo, 
X. do Boguant, 
Homard (h: Campis, 
Vital de Lasserro. 

13i7. 



Arnaud do Cossio 'Dueos;, 
(iuillannio do Bolcsla. 
Jehan Arnaud de Tlioget, 
Ravniond Ducos, 



Arnaud des Rocln's 



Dominifjue do Verdun. 
Raymond Dueos, 
Jean de Malvin, 
\., .. de Tia\. 



Vital Do roi, 
Martin Angle/., 
(rorauld Deeos, iabounnir, 
,]elian de Caudian. 

1338. 
1340. 



.lean de Jegini, 
Herlrand Martin, 
i*iern' Dand)als. 
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Vital de Pujade. 
Dominique de Tiax, 
Vital de Beaupuy, 



Joban de Roquefort, 
Pierre d* Arbaud , 



Jean de Bernadie, 
Vital de Beaupuy, 
Jean du Pouy Campsor, 
Dominique de Tiax, 



Guilhaumede la Pujade, 
AmaultduCos, 
Jacob de Portes, 
Maître Dominique Delort, 



4356. 

Guillaume de St- Justin, 
Jean de Cos, 
Vital de Bareno. 

4364. 

Raymond Donati. 

4366. 

Maître Fort de Domolon, no- 
taire; 
Guillaume de St-Justin. 

4374. 

Arnaud de Beleslar, 
Jean Bernes, 
Raymond Donat. 



4377. 



Maître Bertrand de Barbazan, 

bachelier en médecine; 
Maître Guillaume de Rauberie, 
Maître Arnaud Guillaume de 
Savez, 



Jean Dessus, 
Dominique de Lafontan, 
Vital d'Arnolin Alias-Basti, 
Raymond du Cos, 
Bertrand de Loubersan. 



4378. 

Maître Pierre Arbaud, juris- Maître Dominique du Cos, no- 
consulte; taire; 

21 



noinini<|iic <ie Tiax, 
(iarcio du Poiiv, 
Dominique (rEnaiiHiart, 



Horiiard dr lielpdv , 
Fort de Poiilarrieii, 
Vilal d'Arinoiin Alias, l»avl*v 



1379 



Jean de Ro(]ueforl, 
Bortold de la Rartlie, 
Vilal de Lort, 
Jean Oantelin, 



MaîlR! Arnauld Despax, 
Vital Desquirol, 
Jean de La font, 
Bernard de Jnstnl. 



1380. 

Monsieur Sanclie de Belloe. Jean de Lort, 

lieencié (^s-lois; 
Gnillaunio de la IHijade, 
Maître Bertrand de Barhazan, 

bachelier en nn'decine; 



Jean Bignld, 
(iuillaume de J5elesta, 
Dominique Lafonlan. 
(îarcien d'Enmotes. 



1 38 1 . 

Arnaud du Cos, Alias de Du- Raymond Douai, 

[)ort, 
Maître rfeoIVroy Ganielin, 
!\Iaître Raimond de Tlienet, 
Jean de Sales, 



Dominique d'EnaudiarL 
Maître Pierre de Bières, 
Robin Deslieux. 



1382. 



liertold (b' la Barllie, 
Vilal Esquirol, 
Gareio Des portes. 
Bernard de l^etpnuy, 



Arnaul Despax, 

Jean doLaforjt, 

Jean Ganielin, 

Arnaud Guillaume de Sanès 



1383 



Maître Bertrand <le Barbazan. Pierre Arbaul, 

baebelier(Mi médeeine; (InilIauuH^ de la Pujade, 



llaimond du Cos, 
Jean de Bazugues* 
Jean Rigal, 

Jean de Roquefort, 
Guillaume deRauberie, 
Bernard de Mesanes, 
Dominique d'Enaudiart, 
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Vital Arnolin, 
Pierre Marre. 

1384. 

Vital Morgue, 
Bernard du Cos, 
Garcie d'Enmottes, 
Azam de Lafont. 



4385. 



Guillaume de Pouyioubrin, 
Arnaud Guillaume de Savës, 
Vital Esquirol, 
Jean de Sales, 



Maurin de Rauberie, 
Jean de Lafont, 
Robin DesGeux, 
Pierre du Bue. 



1386. 



Jean de Lort, 

Garcie du Pouy, 

Maître Bertrand de Barbazan, 

Jean de Banhères, 



Vital Arnaulin, 
Maître Pierre de Bières, 
Pierre Marre, 
Pierre Arnolin. 



4388. 



Bertold de la Barle, 
Dominique de Savës^ 
Maître Jourdain de Fourcade 
ou de la Fourcade, 



Bertrand de Sois ou Soyes, 

Marc Desporles, 

Jean de la Font, 

Maître Dominique de la Lou- 
bère. 



1392. 

Maître Bertrand de Barbazan, Jean de Taxio, 
Guillaume de Rauberie, Berald Morgues. 
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Pierre de la Pujade, 
Jehan de Banlières. 
Maître DominiqiH^ du Cos, 
Herlrand de FiisitTOuaii, 



Jean de Sales, 
Jean de Collongues, 
Bernard de Monlignac, 
Vital de Ro(|ue^ 



^s. 



131)6 



Arnaud Guillaume de Savès, 
Jean de Sousson, 
Jean de la Font, 
Jean de Sales, 



Bernard Vcsnes, 
Maître Bernard de Monliidiac, 
Maurinde Montant . 
Maître Bertrand de Giscaro. 



1401. 



Jean de Bagnères, 
Garcie de Pouy/ 

Maurin de Montant, 
Pierre deTiav, 
Dominique d'Esquirac, 



Maître Bertrand de Barbanssio 



1405 



Pierre de Calciats, 
Vital de Roques. 



1418 



Maître Guillaume Baguerie. Guillaume d'Aslrade, 

Bernard de Cunis. Arnaud do la Coste, 

Vital de Nandiarto, Bernard de Casquameto. 
Bortrandd'Aslugue, 

1426. 

Monsieur Guillaume de Gar- Fort de Cossio, 

ros, licenlié es-lois; Dominique de Cosse, 

Maître Arnaud de Solle. Giiillaume de Lamilhan, 

Pierre Defles, -^^"^^ ^»^ ^^^ ^^''^• 
Au^'orde Longomelle. 
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U27. 

Monsieur Jehan du Berri, li- Martin d'Arnolin, marchand» 

centié ès-lois; Maître Jean de Bourgade, no- 

taire. 

U28. 

Bernard d'Astugue, trésorier Maître Pierre Yrnatu, 
général du comté d'Arma- Pierre Défis, 
gnac; Auger de Lougomelle. 

U30. 

Monsieur Guiihem d*Auban, JehanduBerriJicentié ès-lois; 
licentié ès-decrets et hache- Estiennede Faurot» 
lier ës-lois; Maître Garcie de la Gaze. 

U32. 

Maître Jean de Bellestar, ha- Pierre de Fis, 

chelier ès-decrets; Barthélémy de Maigné. 

Nohie Jean deBelloc, 

U34. 

NohIe Bertrand d'Astugue , sei- Pierre Ragues , 

gneur d'Augnex; Jean de la Pause, 

Maître Pierre Ymat, Dominique Despial, 

Jean de Bourgade, Vital Dahin. 
Donat de Monlong, notaire; 

4447. 

Maître Dominique de St-Ger- Jehan de la Boarie, 

mier, Jehan de Voisins, 

Bernard d'Antioche, Pierre d'Astugue, 

Bertrand Sartorii , Arnaud de Sahatier, assesseur. 
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Maître Dominique (l«> Sl-(Jer- l*ierre de Voisins, 



inier. 
Bernard «l'Anliount'. 



Monsienr Arnautl SaLalier, li 
eerici»' <s-lois, jui^'e ordinaire 



li.iO 



Jean du lîerri, licencia «'s-Iois; Arnaud d'An^^lade, 

Maître Dciuat de Montlon^', no- Jean de Ancsias, 

taire; Arnaullih' Anellianelo, 

[{ernard d<» Mon!»' Aniivia, Jean de Monelar. 



liol 



Jehan de Herri. 
Arnaud l.an;;lade, 
Bernard d'Knro^îucs 
Jehan (h; Vie lia, 

Au|^'«'' de Longanien, 
Maître IlucSola, 
Pey Box] net, 
Mi;;ue[i de IVev, 



Doal de MorUlon;^^ 
Arnaud de l^averaT-t, 
Jean ih Moid)rela. 



1 / •• •■ 



Arnaul de Tiionier, 
liernat <le Montant, 
IVv de Bansa, 
Bertrand Koqua. 



1.i()(). 



Jean de Manse, heencii' <s- Bierre d'Einl)alh, 

droits; Bordiomnie Sahalier. 
Bernard (hi Sousson, 

I4(i7. 

Bernard de Bivière, sénéchal; Hugues de St-Marcel. 

Arnaud rriiillaume de Laini\er, Itaimond de Kahre, 

M. litre Je,ni Massel, Jr.in de Mnnieaut. 
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U74. 
Guillaume deNestes. 

U76. 

Monsieur Bertrand du Berri, Garcie du Pouy. 
liœncié ès-lois; 

U77. 

Martial Martin, juge ordinaire Jean de Barreria, 

deFezensac, liœncié ës-lois, Bertrand de Berri, 

maître des requêtes du roi Garcie du Pouy. 
de France; 

U78. 

Maître Guilhem de Boe, Hugues de St-Marcel, 

Michel de Blanhau, Bertrand Sarrazin. 

U84. 

Arnaud Guillaume de Lannyer, Raimond de Verdun, 
licencié en droit; Guillaume d'Abbadie. 

Bertrand Sarrazin, 

U99. 

Gerauld de Labarthe, A ntoine Cloterel, 

Berdot de Nestes, Vital de Gabarret. 

Arnaud du Pouy, 

^507. 

Pierre Marquesii, Dominique de Lasmesas, 

Odet Arquerii, Ramond de Romas. 

Pierre de Fabre, André de Courreges, 

Maîlre Bernard de Sl-Gcrmier, Vital de Bordali, assesseur. 
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riorro du Freilhun, 
Oiiiraulun de la Bar(e. 
Domiugue do Pitons, 
Pierre de Saniazan, 



1508. 

Jean Geoffroy, 
Berdot de Nesles, 
Jean de Paris, 
Berlrand de Lamarque, 



Baimond Gordés, Jean de Limousin, 

Jeannot Solle, Pierre de Baylae, 

Maître Jean do Franco, Jean de Bagel, 

Maître Pierre Cabaneri, notaire; Doniingue Morin. 

1521. 

Aymerie de Beycliede, liaelie- Pierre de Beehède, 

lier en droit, assesseur; Maître Jean de Lueonjale, 

JeanCliapentier 15aile Conilal, Dominique Aiamand. 
Arnaud Tramunt, 

Oi/. 

Maître Dominicine (lahanno, Fri\ Vieux-Bois, 



assesseur; 
Pierre de Bai lac, 
Pierre Daulian, 
JelianLvmousin, 



Guvrauld de Tlsle, 
Guillaume Lodeet, 
I)omin<.nie Grax. 



1 55() . 



Jacques de Gaurand, hache- Jehan Mariol, 

lier en droit; Jehan de ITsIe, 

(iuillanme ('oderc, (Guillaume de Senteiz. 

Dominique Gras, 



(*ierre DiMichiMii, 



Hcrnal de Mnliis. 
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Jehan Duprat, Antoine Prévost, 

Dominique Fauriel, Antoine Labernie. 

1558. 

Gerauld de Tlsle, Jean Tissioc, 

Jean Salomon, Antoine Barioc, 

Philippe Forçant, Bertrand Soucadaux , 

Pierre St-Mariot, Cabanis, assesseur. 
Raimond Blaignan^ 

4559. 

Gérard Lanacastetz, bachelier; Jean de St -Martin, 

Raimond Falgoux, Pierre Dossun, 

Gërauld Baget, Jean Duffourc, 

Mathieu Samazan, Jean Brottes. 

1560 et 4 564. 

Jean Lucomalo, Bernard Mothe, 

Guillaume St-Martin, hache- Guilhaume Coderc, 

lier et assesseur; Pierre Castetz, 

Antoine Burin, Raimond Martin. 
JeanMariol, 

4562 à 4565. 

Gailhard de St-Blanc, bâche- Antoine Préposety, 

lier; JeanPomes, 

Mathieu de Jegun, licentié, Saint Raymond, 

assesseur; Jean Sala mon, 

Jean Duprat, Bertrand Daignan. 

4565. 

Pierre St-Marcel, Raymond Sancetz, 

Guillaume Reyssede, Pierre Brcdonno, 



— :m 



Pii'iro Haillal, 



lU'i'iund LiiiiiM'asIclz. 
I)uiiiiiii(|in' <lra.s, 
lk'riianlAi;^iiaii. 
•loliaii Mulio, 



Pk'vvv (le Lii\, licenci.'; 
HaiiiKtiid Fcriù's. duchMir; 
l*liilij)()o FonMinl. 
Malhicii Saiiiazan, 



IkMiianI Duloiir, 
Bernard Soinjuadaiix 

i:S()(). 

Aiillioiijc Hunii, 
Franrois Hayard. 
Doiiiiiii(jiie Cornel, 
Oiviis l\e\. 

Oiiillaiirne Codorc, 
l'ierre Casiotz, 
Arnaud Lasinezas, 
<ieniL(eLabajo. 



156S 

.lâc^fiies (iaiiraii, haclieln^reii Bernard Releribusco, 

^^^"''' Domini(]ue Fornets, 

.b\'in Lnconi.do, bachelier el Jean Mariol, 

•''^♦'*^^^'"r: Jean I.ocruix, 

^'^'^''"'"^^'i<''. (iéraullde ITsIe. 

TiOOa |:)71. 

Pierre Navarre, licencié en J^ierre Dupral, 



droil; 
J«'an Lasnie/as, 
Anljjuine Burin, 
PierR.' Sl-Arn.njau. 

Bernard Dufaur. 
Pierre Casteiz. 
^Juiiiauinc Auclun. 
l'ranrois n;i\arl. 



Orens Hey, 
Jean Vive^. 
Jean Burraeia 



1572 



J«'lian Lacroix. 
Bernard Bardie, 
Dominique Forn<'ls, 
Mariol. 
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1573. 

Jean Lucomalo, bachelier, as- Jean Boria, 

sesseur; Bernard Lamarque, 

Jean Brotte, Jacques Aignan, 

Bertrand Arqué, Jean Leroy. 



Pierre Toupied, 

Barthe, assesseur; 

Philippe Forcaud, 
Orens Rey, 
Bertrand Berges, 



1574. 

Mathieu Samazan, 
Pierre Dupré, 
Jean Brunet, 
Bernard LafTont. 

1575. 



Dominique Vives, licencié es- François Bayart, 



lois; 
Geraud Baget, 
Bernard Souquadaux, 
Pierre Savoye, 



Jehan Barreria, 
Jehan Boria, 
Anthoine Lasmezas, 
Jehan Vignaux, 
Jehan Lacroix, 



Bernard Barthe, 
Bernard Lafont, 
Prix Dufaur, 
Manaud Solle, 



Jehan Coderc, 
Pierre Boldoutre, 
Jehan St-Martin. 

1576. 

Bernard Lamarqua, 
Jehan Leroy, 

Anthoine Laburguière, licen 
clé et assesseur. 

1577. 

Mathieu Samazan, 
Bertrand Arquié, 
Orens Rey, 
fioorges Labajo. 
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Jehan Vives, 
Jehan Hrunet, 
Jehan Sabatier. 
Franeois Vignaux, 
Pierre Du pré. 

Géra ml Bajel, 
Jelian Brelle, 
Pierre Savoye, 
(iailhanl Béznes, 
Pierre (laslex, 

Giiillaurne Daignan, 
Jehan Buria, 
liernard Lafonl, 
Jehan Sala mon, 
Bertrand Anjnc, 

Bernard Daignan, 
Frixdu Fanr, 
Jehan Bagel, 
Pierre Cornet, 
Jiertrand Berges, 



1 578. 

Jelian St-Martin. 
Arnaud Puios, 
Pierre Ar([uier. 

Dominiiiue Vives, licencié, as- 
sesseur. 

Jehan Lacroix, 
('lande Bris, 
Claude Anglade, 
Etienne Sancelz, licencié, as- 
sesseur. 

l.'iSO. 

Jelian Mariol, 
Jehan Leroy, 
Jehan Coderc, 

Eiienne Sancelz, licencié, as 
sesseur. 

i:i81. 

Pierre Anfuéri, 
Jehan Barlhe, 
Bertrand Du fort 
Anlhoine Labrugnière. licen 
cil', assesseur. 



s- 



Jehan Bru net, 
Anlhoine Lasmezas, 
Bernard Vives, 

Nohie Baziande Flaraii. sieur 
de l^.'luiis; 



l-'iSi. 

(iuiliauine Lalo, 
Jehan St-Martin, 
Dominique Jlanion, 
(îuillaume Messine. 
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Ânlhoine Jegun, 
Jehan Boria, 
Jehan Vignaux, 
Manaud Solle, 



Jehan Julien, 
Pierre Savoye, 
Jehan Coderc, 
Pierre Lasmczas, 



Bernard Dufaur, 
Bernard Lafont, 
Jacques Cezan, 
Philippe Damauh, 



Bernard Daignan» 
Jehan Boria, 
Jehan Sonia, 
Arnauld Verdun, 



Jehan Brunel, 
Jehan Baget, 
Bernard Vives, 
Guillaume Lalo, 

Jehan St-Hartin, 
Anthoine Lasinezas, 



4583. 

Bernard Gras, 
Jehan Mariol, 
VilalVerdier, 
Jehan Palalo. 

4584. 

Guillaume Allemant, 
Guillaume Carpin, 
Jehan Lacroix, 
Anthoine St-Martin. 

4585. 

Pierre Castex, 
Claude Brin, 
Hugues Noilhan, 
Dominique Lalo. 

4586. 

Jehan St-Hartin, 
Jehan Palats, 
Estienne Dupuy, 
Jehan Ladois. 

4587. 

Jehan Mariol, 
Pierre Arquiez, 
Noble Bazian deFlaran, 
Vital Verdier. 

4588. 

Guillaume Alternant, 
Simon Orliac, 



XVI — 



Anlhoiiio LabiirgimTc, 
(iiiilltiumc Carpin, 



Jehan Julien, 
Jehan Horia, 
Jehan Vignaux, 
H(;rnanl (îras, 



Manand Sol le, 
l^ierre Lasnie/.as, 
IMiilippe Darnanid, 
Jehan rî(?ri;ès, 



I)(»n)ini(|ue Vives, 
r.ernanl l^irlhe, 
(iailhard IJe/ues, 
Pierre Corne'!. 



Jehan Hrunel, 
(llinde Brie, 
^leranlt (^ostan, 
Arnaud Sl-Marfin. 



I lutines Nuiihan, 
Haiiuond fsandon. 

1oS9. 

Jehan Lacroix, 
Bertrand Bergî'S, 
l)oniini«|ue Ramon, 
(îuiraud Ransan. 

Jehan Palalo. 
Doniini(|uc Lalo, 
Bernard Tremolcl, 
Anlhoine Brunail. 

Pierre Anjuery, 
Pierre Caslelz, 
Jehan Mariol, 
Dominique Vineeni 



i:VJ2. 



Jehan Si Martin, 
l'iix Dufaur, 
Jehan La<lois, 
(îeraud Ransan. 



Pi(M're Toupied de Lana Leinct, liertrand Anpiier, 

(iinllauine Allemanl. Hugues Noiihan, 

Bernard Sl-Arronian, BernanI Laniarque. 

Jehan Conn'i, Jehan Mord»allier. 
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Dominique Vives, 
Bernard Dufaur, 
Anihoine Lasmezas, 
Jehan Berges, 

Jehan Boria, 
Guillaume Lalo, 
Jehan Palato, 
Jehan Âuxion, 



Bernard Barthe, 
Pierre Sa voye, 
Bernard Daignan, 
Jacques Daignan, 

Arnaud Si-Martin, 
Jehan Solle, 
Pierre Pilous, 
Bernard I^rtigue, 



Gaillard Bézues, 
Jehan Auxion Pomarède, 
Dominique Léglise, 
Jacques Tappie, 

Anthoine Lasmezas, 
Simon Orliac, 



4594. 

Pierre Arquier, 
Dominique Lalo, 
Pierre Castetz, 
Dominique Vivent. 

1595. 

Antoine Jegun, 
Jehan St-Martin, 
Jehan Ladois, 
Geraud Ransan. 

4596. 

Dominique Ramon, 
Vital Verdier, 
Hugues Noilhan. 
Hugues Monbalier. 

1597. 

Dominique Vives, 
Jehan Mariol, 
Dominique Vivent, 
Bernard Falagua . 

1598. 

Anthoine Jegun , 
Jehan St-Hartin, 
Jehan Ladois, 
Jehan Despiet. 

1599. 

Jehan Lassus, 
François Pazzy. 



Jt'han Vi\«'s, 
Jehan Demonl, 



Dominique Vives, 
riuillanme Allemanl, 
Esliennes Cliavaillos, 
IMerrc Fa\in, 



I)(>n]ini<jue Lalu, 
Goraud Uansan. 

1600. 

Jehan Mascaras, 
Jehan Mariolt, 
Donnni(|ue Vi\enl, 
Bernard Falagua. 

IGOI. 



Martial Dai^^nan, 
Hernanl Sl-Arroman, 
IJernanl Daignjin, 
RerlranJ Caupéna, 



Guillaume Lahurguière, 
Jehan Desport, 
Pierre Baulis, 
Kemond Ladois. 



1601. 



Guillaunie Lahurguière, 
Pierre Daulies, docleiir en mé- 
decine; 
Bernard St-Arruni;in, 
Bernard Dai'Mian, 



Bertrand Canpena, 
Martial Daignan, 
Jehan Des port, 
Uemon Ladois. 



(iaillard Bézues, 
Arnaull Sonis, 
Jehan Pardcilhan, 
Jehan Lafourcade, 



DominigucLaverar't, 
Anthoine Lasmezas, 
Uemond Vignaux, 
(iaillard Lespine, 



160i. 

Jehan Demont. 
Pierre Savoye, 
(icraud Ransan, 
Arnaull Uamon. 

1603. 

Jehan Mascaras, 
Jehan Bris. 
Jehan Ladois, 
Pierre Frais. 
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Jehan Sonis, 
Jacques Daignan, 
Bernard Lartigue, 
Jehan Asclafer, 



Jehan Daignan, 
Jehan Bezues» 
Hugues Béguier, 
Guillaunie Baudeusl, 



Guillaume Allemant, 
Bernard St-Arroman, 
Jehan Lassus, 
Pierre Souffroy, 

André Boria, 
ArnaultSt Martin, 
Etienne Chanailles, 
Gaillard Lespine, 



Jehan Ginestou, 
Ramond Vignaux, 
Pierre Laveraét, 
Jacques Lébé, 



Bernard Lartigue, 
Jehan Boria, 



4604. 

Bernard Falagua, 
Jehan Desport, 
Bernard Savoye, 
Bertrand Anglade. 

4605. 

Jehan Vives, 
Gérault Ransan, 
Dominique Vivent, 
Ramond Ladois. 

4606. 

Guillaume Laburguière, 
Pierre Daulies, 
Dominique Ramond, 
Antoine Espiau. 

4607—4608. 

Jehan Bris, 
Jehan Desport, 
Jehan Colomès, 
Jehan Mariol. 

4609. 

Arnault Ramon, 
Jehan Verdier, 
Azéraa Berge, 
Guillaume Cinq-Frays. 

1640. 

Bernard St-Marcel, 
Jehan Labrifie, 

22 



(Miillaiime l.tiluirgiiiiM'r, 
l^iorre Bono, 



Antoine Esjmm, 
Doniiii'njiie Pnïos 



K)!! 



Arnriult-Sl-M;irlin, 
Arnanlt Cornet, 
(ierand Lafunt, 
Pierre I)amôll«î, 



Doinini«[iio Vivent, 
JeliîMi Cassai^Miar, 
Antoine Targne^, 
Bertraiid Bézue. 



IGli. 



Jehan Panlailhan, 
Jacijnes Caslera^ 
Gnillaunie Lacomije, 
Arnaull Dastarae. \U'^r {\v Fe- 



RarthélemvPomès, 
Azénja lîergé, 
Jehan Colonies, 
Arnanh Baniond. 



zeiisae: 



1()li. 



François An le, 
Bernard (hi l\-nir, 
ï^ierre Harihe, 
FkM'nard Fil te, 



Andr«'' Boria, 
Jidian Sol If, 
Arnanlt Cornelz, 
Jehan Lain, 



Jehan lilaignan, 
Jarqnes Dai[,qian, 
Etienne Chanailles, 
(înillannie Lacornhe 



Jehan Dnporl, 
Gnillannie Cinrj-Frays, 
Doniiniijiie Pnlos, 
Bernard Baradaii. 

Doîiiiniqne Vivent, 
Antoine Espiau, 
Antoine St- Martin, 
Biaise Barré. 

ir>ir) 

Bertrand Anglade, 
Jaoqnes Savoye, 
Franeois Pevnisse, 
Jehan Cassaip^nar. 
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4617. 
Philippe d'Arnault, assesseur; Jehan Mario), 



Jehan Verdun, 
Jacques Lébé, 
Bernard Lafitte, 



Gaillard de TEspine, 
Jehan Pardeilhan, 
Hugues Be^uier, 
Jean Lacroix, 



Jehan Solle, docteur; 
Pierre Darnaut, bourgeois; 
Jacques Caupene, bourgeois; 
Charles Dumont, 
Jean Espiau, 

André Boria, docteur; 
Bernard SenletZ: docteur; 
Jehan Lalo, 
Jehan Lesca, 

Philippe Darnauld, licencié; 
Jehan Lacroix, 
Martin Orliac, 
Jean Lafargue, 
Antoine Espiau, 

Jean Blaignan, docteur; 



Guillaume Cinq-Frays, 
Dominique St-Martin, 
Farton Duprat. 

4618. 

Jean Colomës, 
Dominiaue Puïos, 
Berlrana Bezin, 
François Cotignon. 

1619. 

Guilalume Labruguière, doc- 
teur en droit; 

Galtris Ruid, docteur en mé- 
decine; 

Dominique Miole. 

1620. 

Jean-Louis Peyrusse, docteur; 
Jean du Verdier, notaire royal; 
Guillaume Cinq-Frays, 
Arnaud Remond. 

1621. 

Manaut Falagua, docteur en 
droit; 

Jean Lafargue, docteur en mé- 
decine; 

Pierre Laduis. 

1622. 

Claude Lanacastetz, licencié; 



- 338 - 



^tienne Borid, 
Rernard il(^s ArrivcMz, 
.h\Hi (lassai'Mi.MPd, 



.L'iCfjiies (l«i.sl(Tn. 
I)()minir)ijc liivitTe, 
Domiincfiie Diicos, 
fiiiillaiime Lahni'niii're, 



l'orldii Diipral, 
François Coliguon, 
boiniirn}iie Fal^^oux 



1023. 



Jehan Mascaras, 
Dominirjiio Esinen, 
Jehan Piralz, 
François Rezues. 



1025. 



Bertrand Lafont, dorlonr en Arnand Revrnond, bourgeois; 

Jean Sa\oye, bonrgoois; 
Doniinitjue Si Martin, grefller; 
Jean Tonpier, marchand â[»o- 
ihicaire. 



droit; 
Forton Despax, docteur en inë 

decine; 
Hugues lieguier, notaire; 
Jean Daiu^nan. 



102:). 



Martial Daignan, juge en la 

teinporahté; 
Jean Pardeilhan, avoc.it; 
Jean Castéra. marchand; 
Juhen Aufiier, marchand; 
(ruillaume Dueros, avocat; 



Maître Doniiniijue Laneraet, 
juge en hi temporahlé; 

Arnaud Fermât, avocat; 

Jean-Antoine Delort , mar- 
chand. 



1020. 

Bernard Senteiz, docteur en Pevrusse, docteur en droit; 

^''**^'^' Domini(pie Falgoiix , bour- 
Oeorge Bedout, docteur en mé ■ geois; 

^J^'^^»"^'; Pierre Cassaignard, 

Ouillanme Fsculhiès. ,]otm St-Martiu. 
Jeaï] Sonis, 
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1627. 

Jacques Vivës,docteur en droit; François Branet, notaire; 

François Beguier, bourgeois; François de Soucadaux, sieur 
Amauld Dumon, maître chi- deLuxeube; 

rurgien; Fortan Duprat, bourgeois; 

Guillaume Labruguiëre, doc- Emeric Labordère, notaire. 

teur en droit; 

1628. 

Fortis Dexpas, docteur en mé- Jacques Dagnan, 

decine; Jean Mascaras, docteur et avo- 

Jacques Lébé, capitaine; cat; 

Hugues Beguier, Vital Sainturin, architecte; 

Maître Arnaud Destarac, con- Jean Galtier, marchand, 
seiller du roy; 

1629. 

André Boria, docteur; GuillaumeCinq-Frays, 

Jacques Lafourcade, docteur; Jean Mario), 

Jean Daignan» Jean Ducros, 

Pierre Lartigue, Marguerin Sentetz. 

1630. 

Jean Solie, docteur; Jean-Louis Peyrusse, docteur; 

François Baron, notaire; Emeric Labordëre, notaire; 

Jean-Bernard Lacoste, Guillaume Larroque, 

Andomir Pomès, Lucas Bordis, bourgeois. 

1631. 

Jean Verdun, docteur; Jean Lafargue, 

Jean St-Martin, docteur, asscs- Pierre Cassaignard, 

seur; Jean Espiau, 

Jacques Caupene, Jean Lalo 
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IO:k>. 



GuillMUinc Kï'Cuilliiès, innr- 

c lu» 11(1; 
Pierre Lnrlii^iie, m m relia nd; 



Monaiid Falogue, cloeleur en 

la euiir; 
Jean Panleilliaii, avocat; 



Doininiiiiic de Salialier, sieur Meinol Rivirre, luarehand; 

de M()iis'|iières; Jean Caillioii, maître areliitecte 

Franrois IV[iel, inareliand; 

If3:{:i. 
Ouillanme Dncros, docteur et l^arlliélemv Pomes, 



a\oeal; 
Jeari Deluin, ducleur et avocat; 



Maître ArnaiddCornely, notaire 
roval; 



Gerauld (irais, maître eliiriu'- Domini(jueFalajons. 

l^ierre Labartlie, notaire roval 



^len: 



Jean-Loiii^ Pc V russe. a\oeal; 



1034. 



Bernard Saneet/, docteur; 
Etienne L)e\ille, docteur; 
Izaac Parlln», inaivliaiid; 
l^ierreFa>dunnes, iiulaire rusai; 
Antoine Esf)iau, docteur; 



(iuilJaume Ciuq-Frays, bour 



^;<'<>is; 



Bertrand Espiau, 
Hernard Despax. 



Je;m Poria, 
Jean (lastera, 
François lîrancj, 
Jean Maillie. 

Pierre Darnanld, 
Jean ïa[)ie, 
Jean Lafoiil, 
Je;iii ('anlohiic 



I (;:{:>. 

(iuillauine Labriii^oiière, 
Josepb Espiau, 
Forton Duprat, 
Pierre (ioiij^nel. 

1630. 

.lean-Eouis Peyrusse, 
Jean du Verdie r, 
J(\ni I*iiat, 
Pierre Eajiarllic. 
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Jean Lacomine, 
Jacriues Castera, 
François Baron, 
Pierre La sdon nés, 



Jacques Savoye, 
Jacques Caupenne, 
Abdon Pomes, 
Grégoire Duclos, 



4637. 

Jean Ducros, 
JeanCailbon, 
Vital Espiau, 
Manuel Falagua . 

4638. 

Guillaume Lalo, 
Biaise Barré, 
Margueim Sentetz, 
Philippe Pitous. 

4539. 



François Gueslin, docteur en Antoine Espiau, docteur; 



droit; 
Dominique Lafite, docteur; 
Jean Aignan, 
Pierre Roques, 



Guillaume Larroque, docteur; 
Forton Duprat, 
Pierre Cassaignard. 



4640. 



Claude Lanacastetz, docteur et Labordère, 

avocat; Jean Ducros, 

Pierre Lartigue, Bernard Colomës, 

Maître Jean Lagelle, Jean Darrac. 
Jean Durrey, 

4644. 

Jean Delom, docteur eu droit; Jean-Antoine St-Martin, doc- 
Jean Cardonne, teur en médecine; 

Jean Baget, Guillaume Cinq-Frays, 

Jean Estemeuet, Jean Lalo. 
JeaaVerdier. doclt'ur et avocat; 
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I)ûiiiliii«|iie Lalille, (locl<Mir el Jean Daslomc, juge et niagis- 

a vocal; 
Hugues I^'guier, 
H<M'lraii(l ( Jailliani, 
Hcriianl Jj^sca, 
Piurre ('auguis, bourgeois; 



irai royal nu couilé deFczei!- 

sac; 
J«Niu Mascaras, docteur eu 

droil; 
Pierre du Verdier. 



1GI3. 



Jeau Dai'^uau, bourgeois; 



.leau-Louis Pevnisse, docteur. 



Hcruard-Jeaii I.acosle, l»our- (iuillaurne Larro«[ue, docteur; 



k'''ui-^; 



Jean Taj^ie, l)ourg(M)is; 
Denis 1^'ssagnel, 



Pierre Laharllie, notaire; 
J«}an Lacroix, mareliand. 



Elienne Dau/elle, François Burin, 

Dominique Branel, docleur en Jac«|ues d'Anglade, docteur et 

droit; a\ocal; 

Manant Lafonl, procureur m OdciSeris, [irocureuren Télec- 

l'éledion; lion; 

Manaud Falai^ua, docleur en Meric h'ahiv. 

droil; 



\(\\] 



Jean Boria, docleur en droit; 
Rainlierl Lanacastelz, docleur 

en droil; 
(juillaunie Fscuilliiès , bour- 



geois; 
Jean 

"^•''Ui'clial; 



Arnaud Deslerac, docleur en 

droit; 
(inillaunie Bordes, docleur en 

dr()il; 

Jean Ducros, bourgeois; 
[irocureur au T)(»niini(|ue du Verdier. 
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4646 et 1647. 

Bertrand Lafoiit, avocat en Aymeric Labordère, procureur 

parlement; en l'élection; 

François firanet, procureur Jean Pirat, bourgeois ; 

présidiai; JeanSt-Martin, imprimeur; 

Jean Cardonne, bourgeois; Jean Taste, procureur au pré- 
Pierre Fontano, marchand; sidia). 

1648. 

Bernard Sancetz^ juge tempo- Mathieu Campaignole, bayle 
rel en Tarchevôché; de Tarchevéque; 

Pierre Derrey, bourgeois; Vital Bruis, bourgeois; 

Pierre Lataste, procureur au Jacques Despax, marchand; 

présidiai; Antoine Lagardère, notaire. 

Jean Correnq, marchand; 

1649. 

Guillaume Larroque,. docteur OdetBoubée, 

endroit; Dominique Despiau, docteur 
Jean Lafont, bourgeois; en médecine; 

JeanAignan, Vital Espiau, marchand; 

Jean-Louis Peyrusse, docteur Antoine Serres, bourgeois. 

en droit; 

1650. 

Jean Boria, docteur et avocat; Pierre Cassaignard, 
Jean Solle, docteur et avocat; Pierre Laburthe, 
Grégoire Duclos, Jean Lassalle-Neuve, 

Barthélémy Pommes, bour- Bernard-Jean Castera. 
geois; 

1651. 

Jean Tapie, Jean Dupron, 



Bern<'inl M.iillKnd, 
Jeiii) Diiclos, 
Ha V 111011(1 nt'cliis, 



Herlraiid Piudiac, 
Jean (It; Sl-Marliii, clucleiir eu 
il roi l. 



Denis Daslaiac |)n'>i(l)'iii eu jcari Dcspiau, buur^^euis; 

rt'lcclioii «rAniia^iiac; Joaii Sonnes, 

Pliili[t[)0 IMions, j»n>cnionr en Arnaull Flenrian, 

rdeclion el l)oiiri;i'ui>; (iniilaniiie Je^Min, 

rrancois Ks|Mri, |»ro(Mii(Mir an Panl Laniolhe. 
MMlcclial; 

liernanl LcIk', rnnx'iller en Jean l'ala^na, avocat; 

réleclion (r.Vrniai'nae; I^ornard Darrae, ljour«;euis; 

(InilliHjnie Haire, a\oca(; Merlrand lîarbe. procureur an 
Jean Mailiic, Ijoni-^eois; x'-neclial; 

Jean An|»ier, marchand; Odel luirai, bourgeois. 

l'IliiMine Daiircillc. di.iiein- cl .Meric Laliordère, 

(issessenr; Jac(|nes J)espa\. 

I(m:>. 

Jac(jnes Vives, lieulcnanl par- Vali.'iilinCasIaf^non, marchand: 

ticuh'er en IV-h'ciion d'Anna- Marc-Antoine Verdun, docteur 



••riac; 



♦Ml droit; 



An.hV' I.afunt, docicin- en nw- Vital Kspiau, hour|^^eois; 

Pierre délies, hourgeois; 
Jean Dehhes. marchand- 



decine; 
Jean-Francois LaxIdinKS 



I <;■')(•> et Hi.'iT. 

J«'an Sollcs \i(Mi\, dnci.iir ,-i Pierre Solles jeinie, docteur el 

••^'"■al, a\o(Ml; 
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Grégoire Duclos, bourgeois; Jean Pirat, bourgeois; 

François Cerenc, Antoine Serres, 

Jean Savoye, docteur et avocat: Jean Romeguère, notaire. 

4658. 

Méandre Lacroix , docteur, Jacques Alabert, procureur au 

procureur du roi en l'élection sénéchal; 

d'Armagnac; Guillaume Larroque, avocat; 

Bertrand Gailhar, procureur Louis Dumont, maître chirur- 

en l'élection d'Armagnac; gien; 

Jean-Bernard Dayrens, mar- Jean Gensoux, marchand apo- 

chand; thicaire. 

Guillaume Degan, bourgeois, 

1662. 

Mariol, Lacroix, 

Cambe, Vergés, 

St-Urin. Larrocque, 

Icart, Lafontaine. 

4663. 

Jean Deville, avocat du roi au Jean Pardeilhan, 

présidial; Bernard Ëspiau , docteur et 

Ramhert Lanacasletz, docteur avocat; 

et avocat; Jean Daignan, bourgeois; 

Denis Bessaignet, bourgeois; Etienne Despax. 

Bertrand Duniont, bourgeois; 

4664 et 1665. 

Lébé, sieur de Hounderey, pro- Antoine Serres, 

cureur du roi en la séné- Guillaume Degan, 

chaussée; Jean Pomes, marchand; 

Jean Caslera. Jean Do\ille. 



— :m - 



-NuJ.lr Aiilimie .le Sl-Mnriin, ]\vvimd Haiiciii, o, 



c'.jjjitaine; 

HhiiiImmI T;j|iio, a\()L';il, 
l'i'.iiinii.s Scrriit'. 
.It'.in-J.K'.jii.'s Al.'ilirrl, 
J«'.-ni-IU'ri)anl Avreux, 



IIIIILT. 



I ()()(). 



i\il)iarj Dcspiaii, conseiller: 
Jenn Sunis, 

GnilIaniDeKober, iiiardiaurl; 
Jean Roux, marcliand. 



ir»i;7'. 



.lean S(»l|,., avueal: J,.,,, Cnvrc procureur en 

Herlrand Dunioni, procureur à rch'ctioii; 

'''''•'••'i"" <l'Arnia-iiae; INerr.' [{ioaloi. marchand. 



\(U\H. 



Jean Tarlanac, avdcal; 
Jean Rer^^ès, luMir-^M^is: 



Jean I)erre\ , apolliicaire; 
J<\iu llaili', marcliand. 



Ddmiiiiipjc Hraucl, 
Mliniiif Si-l'rir). 



KiTO. 

Jean-Pirrre Derrev, 
Pierre (iroul. 

ir)7l. 
Louis Viv.s, docliMir el a\ocaf: Jean Molas, marchand; 
Jean Pardeillian. a\ncal; Frix Baron, marchand. 

Arnaud Daubes, Pierre Darrac, 

IjMHiard I);ii-iiaii, doeleur n AiKoiue Bec((. 



a\ucal en hi eoiir- 



\Gl:\ 



Jean Lacroix, doeleur. av(»cal; Jae.piesDcscuilhièsjuarchand; 
DiuuinifpieSenf.'x. marchand: François liedon, avocat. 

I.«' iKiiiil.iv tics cuiisiils lui iv.liiii a <|uaii-('. 
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<674. 
Ramberl Lanacastetz, avocal; François Serenc, 
André Lafrelté, docteur en mé- Guillaume Degan, marchand, 
decine; bourgeois. 

4675. 

Jean Dorliac, Louis fiezues, 

Jean-Baptiste Verdun, docteur Guillaume Legry. 
et avocat; 

4676 et 1677. 

Guillaume de St-Martin, sieur Jean-Paul Boutan, docteur et 

de Ladevëze; avocat; 

Paul Prunières, Jean Berges. 

1678. 

De Labaume, contrôleur du roi Dupuy, notaire; 

et son receveur des tailles Bernard Boria, ancien capi- 

en l'élection d* Arrtiagnac; taine. 

Danglade, sieur de Leschac; 

4679. 

Barthélémy Pomès, docteur et Antoine Becq. procureur; 

avocat; Martial Espiau, conseiller au 

Jean Daignan, bourgeois; présidial. 

1680. 

Dominique Compaignot, avo- Guillaume Segry, notaire; 

catau sénéchal; Jac(|ues Degan jeune. 

Rambert Tapie, avocat; 

1681. 

Joseph Solle, avocat; Raymond Despiau, docteur en 

Guillaume Lalo, avocat; médecine. 

François Dupètit, 
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Charles Moi-sol, procuronr du Jean Escuilliiès, mareliaïul; 

roi en la séin''C'liaii>>«'e; • • • Boiilan. 
Joan Bcrp^cs, Ituiir.^vuis; 

1GS:5 el IGSi. 

IkM-nanl I)os|»iau, juge o<'.n.u'al Doiiiiiiiqne Domcc, notaire; 

(j- V«,|.,,.ni.; Pierre Solirenne, procureur, 
l'i-aiieois Larouvirre, a\oeal; 

Kornanl Runnr'iiiaisou, • • • Lî^honle. 

Jean l^ijos. 

1(18S et \i\S\). 

( Urinent <!.' la Hanine, sienr <le Jacques Lacoste, avocat au par 

n.i>C(.ns, niiîtrc des tailles; lenient; 

Malhias Hatl.ic, Jean Desquai. 

.lôs.'ph Diiniont, Pierre Monlière, marchand; 

hcrlrand Aha<]ie, avocat; Jean Espiau 

Cilh^s de Hi^re^, ^- • • Earonvière. 
N. . . (rEnconliin, 

N, . . Mariot, N. . • Espiau, 

\. . . Dnnvv, X- . • Barbé. 

Lacroix, docteur cl axocat; BonlM-e, procureur. 
Dan ires, avocat. 
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1694. 

Léonard Daignan , conseiller Raymond-Ignace Sercnc, avo- 

du roi en Télection, pre- cat; 

mier consul et maire; Bernard Fontaine, marchand. 
Guillaume Descuilhiès, 

1695. 

Paul Prunières, conseiller du Jean Lacroix, procureur au 

roi, maire, premier consul; sénéchal; 
Joseph Castera, avocat; Jacques Pardiac. 

1696. 

Jean Roullier, conseiller du roi, Jacques Danglade. conseiller 

lieutenant particulier au se- au sénéchal; 

néchal, maire; Jacques Correges, 

Antoine Lafont, avocat; Jean Barciet, 

1697. 

Joseph de Solle, conseiller au Antoine Robert, avocat; 
sénéchal, maire, premier Jean Fontane, 
consul. Barthélémy Sentex. 

1698. 

Louis Vives, avocat, maire et Jean Bourdonnié, 

1 «r consul; Jean Espiau. 

Jean-Pierre Carrère, avocat; 

1699. 

Paul Daignan, conseiller du Jean-Jacques Pirçit, avocat; 
* roi et son avocat au sénéchal- Jean Dufaur, procureur; 
présidial, maire, l**" consul; Joseph Faure. 



1700. 

Cluinenl do LTkuinie, seigneur Pierre Derrey, avocal; 
(le Bascous, maire, 1<**"coii- Guillaume Moulas, 
sul; Franeois Cornu. 

ITiM. 

Hernanl Hedf'S, maire; llaymon(i-fgnace Serenc, a\o- 

Anloiiu; Molières, mareluind; eal. 

Jacrjues Did^arri» 

1702 

Jean Ij'onard de Socadaux, Jean-Paul Icnrd, 

e(ln^^ill^rau [uV-sidi;)!, maire; lUaise Oramé. 
.Insepli Lacroix, avocat; 

170:5. 

<lu)llaumc Descuilliiès, con- Jacques P>lndens. imprimeur. 

seillcr ;iu sciiécli.'il, main-; Mi-andre Lacroix. 
\nlr)ine Alindic, 

I70i. 

l^erlrand Al)adie, avocal, maire; Arnaud Théodolin, procureur. 
Jean Pujos, avocal; 

170:). 

Pierre Lacntix, avocat, mairi^ pK^raud Doat, 

l^'" ccmsul; Antoine Vidaillian. 

Herirand Soultdi's, axocat; 

non. 

J<'an de Sidies, conseiller du Jacipies Torrege'i. 

roi, maire, I'''" consul; Pierre Geloie. 

Pernard Prunières, a\ocal: 
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1707. 
Bertrand d'Abadie, maire» ^^^ Biaise Buzës, procureur; 
consul; Jean Carde, marchand. 

Arnaud Boutan, avocat; 

1708. 
Paul Prunières, maire; Pierre Castera, 

Jean Solirenne, avocat; JeanNicol. 

1709. 

Agasson, maire, 1*^ consul; Antoine Vidailhan, 
Jean-François Gaiihac, Jean Mauroux. 

1710. 

Jean-Pierre Tappie, maire, 1^' Irénée Boubée, 

consul; Dominique Soubiran. 

Dominique Darparens, avocat; 

1711. 

Mothe de Belloc, maire; Lagardère, 

Descuilhiès, Cornet. 

1712 et 1713. 

Léandre de Lacroix de Salle- Joseph Bëguier, 
neuve, avocat, maire et 1<^' Bertrand Laforcade, 
consul; Jean Branet. 

1714et1715. 

Arnaud Gauran, conseiller au Jean Fontane, 
sénéchal, maire, 1«' consul; Paul Toumié. 
Jean Bernard Dupuy, avocat; 

1716. 
Jean-Baptiste-Joseph Daignan, Louis Solirenne, docteur en 
avocat, maire, 1«' consul; médecine; 



"V'.O 

Bernard Desciiilhiis , iiiar- Joso|)li Boiilx'o, cliirurjj^ieii. 
cil and; 

1717. 

Joseph Desolles , maire, 1*"»' Josepli Pomes, 
consiil; Jean Carrère. 

Bertrand Soiihdés, avocat; 

1718 et 1719. 

.Tosepli d'Angladc, l^'»" consid; Dominique Dufaur, 
Pierre Alaherl, avocat; Jean Alemand. 

17i0. 

Jean Desolles, avocat, 1*' con- Joseph Bnzet, procureur; 

sul; Bernard GimhnTe. 

Jacques Corn'\icos, marchand; 

172t. 

Bernard Pruni«'res, avocat; Jean Corlade, procureur; 

François (rEncoiilon, avocat; François Ducos, cliirur;^ien. 

1 7 ^ •> 

Jean Sohri-ne, avocat; Bertrand Pcralo, 

Jean-duillaumc Tliéodolin, 

1723. 

(iuilhiuine Dnp(nil. Jean RouhcM^ 

J(»sepli de Snlles. Jacques ('orn'ges. 

1724. 

l3omini(|ueDiïrparens, avocal; Bertrand Pardiac, chirurgien; 
Jean-Louis Sarda, avocal, as- Antoine Marlin. 
sfsseur; 



4725. 

Guillaume Boubée, François Bedout, 

Joseph Béguier, avocat; Dominique Molëre. 

4726. 

Pierre Alabert, avocat; Jean-Pierre Doat, 

Jean Boubée, procureur; Jean Mailhos. 

4727. 

François-Marie Devienne, avo- Jean Faget , marchand; 
cat; Jacob Smetz, peintre. 

Gabriel Rostain, avocat; 

4728. 

Pierre Lacroix, 4^ consul; Augustin Doat, 

Joseph Dubarry, avocat; Jean Trébert. 

4729. 

Charles Béguier, 4*' consul; Pierre Solirëne. 
Irénée Boubée, 

4730. 
Samuel Descousse, Gabriel Dufaur, 

Joseph Buzet, Jean Fenasse, marchand. 

4734. 

Arnaud Gauran, Jacques Pirat Lechac, 

Dominique Soubiran, mar- Joseph Boubée. 
chand; 

4732. 

Arnaud Boutan, avocat; Joseph Despiau. avocat; 

Jean Pardiac, maître chirur- Dominique Escousse, mar 
gien, juré; chand. 
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K;iyiiU)ikl-Jac(jiios Sercii, Fabiaii Daurignae, 

.losppli l)ar[)arens, .loan LatouT; iDarcliaiui. 

1731. 

Méandre Lacroix (l<'Sallen<Mi\«.s Anluine Lafouirade , niar- 

P'"" consul; cliand; 

Pierro Derrex , Jean (iavc, maître leinliirier. 

17:36el 1737. 

.Iose[di Danglade, mairo': .Ican Paris, 

Josejih Dospian, Jcan-Piern^ Dorgueil. 

1738 

.losopli Dnbarry, inairo; (lliarics lîanduor, [naîiro en 

Joseph n(''^^uior, avocat; chirurgie. 

Praneois Bouhée, procurour; 

I73U. 

François r)es()arl)cs, niairo; Phihppe l)o^^agos. 

l)(unini«pie Mauniux. JcNin-Lonis Dor^Mieil, 

17 iO. 

Cliarlos Bc^uicr. maire; Josefdi Souhiran, 

Prancois-Xavier Stihrenne, Louis ïîouhn . 

17i1. 

Jean Piuy de Lalo, maire; Jean-Prançois Despiau, 

J(\'in-15ernard r)u[)uy, av(^cat; Jean Eslin^^^oy. 

17ii, 1743 et 1714. 
Dareamont, maire, Jean Sohreime, avocat; 

* Pn ôdil (hi roi du mois dr- iiovemhrc 17.'<3 réiahlil l'oirioo de 
maire supprimé en 171s. 
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Jean-Joseph Carrère , mar- Pierre Delort, suivant les finan- 
chand; ces. 

1745». 

Serenc, maire, ancien et mi- Carrère, marchand; 

triennal; Delort, suivant les finances. 

Solirenne, avocat; 

1746. 

Serenc, maire;* Dégage, consul. 

4747. 

Serenc, maire; Dégage, consul en titre; 

Jean- Dominique Sentelz, con- Carrère, consul électif; 
sul nommé par le roi; Delort, id. 

1748. 

Serenc, maire; Carde, consul électif; 

Jean-Dominique Sentetz, Gelotte, id. 

Dégage, 

1749. 

Louis de Noël, maire par ordonnance, avec les consuls précé- 
dents. 

1750. 

Jean- Joseph-Thomas Senenc, Jean- Dominiq.Sentetz, consul; 
avocat au parlement, con- Jean -Baptiste Carde, id.; 
seiller du to\, maire en titre; Jean-Baptiste Gelotte, id. 

1751. 
Les mômes. 

' Par ordonnance du roi, le mode d'élection fut changé. Le 
maire et la moitié des consuls étaient nommés par le roi, et Tau- 
trc moitié par le conseil politique ou conseil communal. — Voy. 
Arch.derH6tel-do-Ville. 
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Seiien, iiiaiR'; G i m bien», cuiisiil: 

DorgueiLlieiittMiari idiMîKiire; Segrcstan, id. 

17') 3. 

Sereiic, maire; (îerard Martin, consul; 

Paul'Louis de la Clolaire, lieu- Joseph Filliol, id.; 

lenanl do maire; Joseph Pic, id. 
Jean Mollière, consul; 

I7")i. 

Senen, maire; J.agelle, 1*'«* consul éleelif; 

Béguier, lieulenanl de maire; Fontaine, consul; 
Degai^^e, consul ancien en litre; Tournier, id. 

iO). 

Serenc, maire; Branel, notaire, consul ; 

Pague, li(uitenani de maire; Prix David, id.; 
delotle, consul; HIaise Martin, id. 

Serenc, maire; DulFaut, procureur, consul; 

Gabriel Rostain, lieutenant de Plautié, marchand, id.; 

maire; Hagneris, id. 
I)«'gag<s consul en titre; 

y.)/. 

Sereuc. maire; Duiïaut, consul; 

Rostain, avocat, lieulenanl de Planlié, id.; 
maire; Bagneris. id. 

IT.iS. 
Serenc, maire; Fontaine, consul; 

Demonts, consul; Dor.uueil, id. 
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1769. 

De St-Gressse, maire; Gelotte, consul; 

Dorgueiiy lieutenantde maire; Fenasse, id.; 
Théodolin, id.; Serres, id. 

1760. 

Serenc, maire; Gimbrère, consul; 

Buzety lieutenant de maire; Fenasse, id.; 
Théodolin, consul; Sentetz, id. 



Thomas Serenc, maire; 
Gelotte, consul; 



Sefenc, maire; 
Tappie, consul; 
Gelotte, id.; 

Pierre Lacroix, maire; 
Doat. consul; 
Soubiran, id.; 



1761. 

Gimbrère, consul; 
Sentetz, id. 

1762. 

Soubiran. consul; 
Tbore, id. 

4763. 

Boullay, consul; 
Tbore, id. 

4764. 

Boullay, consul; 



Serenc, maire; 

Broquère, lieutenant de maire; Deneis, id. 

Ninous, consul; 

4765. 

Bernard Boubée de Gramont, Ninous, consul; 

maire; Pepet, id.; 

Bedout, consul; Deneis, id. 
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I7G(3. 



Corlade, éclievin; 
Dieuzaide, id. 

1767. 

De Gramonl, éclievin; 
Soiibiran LamagULTO. id 

1768. 

BouLoe, éclievin; 
So 11 renne, id. 

1769. 

Boulan, éclievin; 
Eslingoy, id. 



De Monlaur, maire; 
Carrère, l*"*^ échevin; 
Bonbée, avocat, id.; 

De Monlaur, maire; 
Carrère, 1"" échevin; 
Corlade, id.; 

De Monlaur, maire; 

de Gramonl, i^^ éclievin; 

Soubiran Lamagiière, id.; 

De Monlaur, maire; 
Boubée, éclievin; 
Solirenne, id.; 

N...., maire; 
Boulan, éclievin; 
Eslingoy, id.; 

N...., maire; 

Boubée de Gramonl, échevin; Cardes des Vives, id. 

Broquère, id.; 

1772, 1773 et 1774. 

Messirc Jean-Joseph de Laruc Dagasson, consul; 

de Sauviac, maire; Despiau, id.; 

De Lacroix fils, écuvcr, lieu- Soubiran père, id.; 

tenant de maire; Lamelle, id. 



1770. 



Tap[)ie, échevin; 
Cardes des Vives, id. 



1771 



Tappie, échevin; 



"n • ' 
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1776.1776,4777 611778. 

Lacroix de Salleneuve, maire; Bourdonnier père, échevin; 
Dorgueil, lieutenant de maire; Dufau, procureur, id.; 
Molières, échevin; Pardiac, id. 

1779, 1780 ei 1781. 

Lacroix de Salleneuve, maire; Serres, consul; 
De Rey, lieutenant de maire; Toumier, id.; 
Raffy, Gimbrère. 

4782, 1783, 1784, 1785, 1786, 1787, 1788 et jusqu'en 1789. 

Jean-Paul Devienne, maire; Delort, échevin; 
De Rey, lieutenant de maire; Davet, id.; 
Pruniëres, consul; Filhol. id. 

1789. 

Chevalier de Soupets, maire; Branet, échevin; 
Bourrust, 1«r consul; Duprat, id.; 

Dufaut, dit Piquepal, consul; B. Fontaine, id. 

8 6. 
Intendanls de la généralité d'Aucii. 

1718 Gaspard-Honoré Legen- 1738 Dominique de Barberio 
dre. de Sl-Courson. 

4 722 «Charles-Nicolas Leclerc 1739 Mégret de Sérilly. 

de Lesseville. 1741 Gaspard-Henry Caze de 

4734 Michel-Germain-Robert Labove. 

de Pomereu. 4749 Etienne-Jean-François- 

4735 Paul Mailhard de Ba- Marie d'Aligre. 

losre. 1751 AnloincMegreld'Eligny. 
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1707 Etioiinc-Loiiis Joiinicl. I7S3 Jcaii-Jac«jiies Fournit-r 
1770 G;il)riel-Isaac Douet de de Lachapello. 

L.ibuulaye. 1787 Hertrand de BoucliC- 
\1H'2 (lliarles (îraxier de Ver- poin. 

l)('|ml('S aux difl'rreiilcs assenihloes nalioiiales, conslilu.niles, clc. 

.1 la ConMihtdHk' : Senletz, de Diiraii; Pérès, rie Mirande; 
Laclaverie j)ère, d(^ La(*liaj)elle, Lalerrade, ex-juge mage, de Lec- 
loiire; IVIaii<|ii(.\ Dangosse, ex-sénéclial; Liippé -Taibosq, Guiru- 
dés, arclii()rrlre, de Lavardeiis. 

A la Lrj^islatarr. : Laplagne, r.apin, l.aguire, Tarlanac, La- 
lané, Harris, Descainps, Iclioii el Maribon-Moiitaul. 

.1 la Contenlion : La[dagne, Descainps, Diibarran, Mois- 
sel, Bousquet, reboii, Capiii, l.aguirc, Maribon-Monlaut, et 
Pérès, d'Aucb. 

-1^/ Conseil (les Ancirns, au m : Moissel, Houillerol; — an \ : 
Dulïau; — - an vi : Suubdès; — an vu : Lassale-Cezeaux. 

Au Conspil des Ci}ifj'C('}its, an m: Laplagne, Descamps, 
Pérès, d'Aucb; — an iv : l.aborde el Desmoulins; — an v : 
(ianran et Carrière-l.agarriiMe; — an vi : Ducos; — an vu : La- 
claverie lils. 

An Corps Léf/islatif, an viii ; Laborde el St-Pierre. 

.1// TributiaL an x : larrible. 



PREUVES ET PIÈCES JUSTIFICATIVES. 



(a) page 33. 

Nous aurions dû. à la rigueur, reproduire les coutumes écri- 
tes en langue latine. En procédant de cette manière, nous étions 
obligés, pour la commodité de la plus grande partie de nos lec- 
teurs, de mettre la traduction française en regard. L'espace 
qu'aurait absorbé cette double reproduction nous aurait empêché 
de rapporter plusieurs pièces originales très intéressantes. Ce 
sont ces considérations qui nous ont déterminé à supprimer le 
texte latin. 



[b) page 44 . 

FUNÉRAILLES DU MAIRE-CONSUL VIVES. 

Dans la séance du 14 août 1698, le conseil communal, ayant 
appris la mort de M. Vives, maire, ordonna qu'on lui rendît les 
honneurs dus à son rang et à son caractère. 

Voici un extrait du procès-verbal de la cérémonie : 

«En exécution de la délibération de Tordre de MM. les con- 
suls, auraient fait aller les trompettes par la ville pour de leur 



IK'II prier MM. les kjiir-('oi.s de vouloir se rendre ;i nio.slel-de- 
Ville (. iie.if heures du malin pour cissisler on service et f^iire 
conirnandenient mix sergenis des (|uarliers e! ^hjx autres habi- 
innts de se (ronver an dil service m la A>rn]e (|ui leur sera près- 
erite, 

L'.-iss..inl>l.v,.|anl faife, on parlil vers 10 heures de l'ilostel- 
de-\dle pour aller anv Cordelliers «h» la manière suivante : 

Kn premier lieu marehaienl les deux trompeltes et tambours 
de hi s die ballant suivanl (pie l.i sérémonie l'exirreait. 

Après eux marchaient rpi^lre serments dvs rpiarliers ayant leur 
h;dlel)ai'des sur le col. 

Hiisnilie xrnuieni les compa-ni.'s i\v< artisans avec leur mos- 
•l'K'l <JM'ils porlaienl sons laisselle en témni-nage de deuil. 

Après eux venoitMUles 'piatre -niles de 11 ïosiel-de- Ville avec 
leurs c.isa.jues marchant deux à deux el nud lesle. 

Après venaient MM. les procureurs d,j roy el temporel avec 
h'ins robes de docleiu'. 

Ensniile viMiaienl M. Carrère, second consul, taisant les fonc- 
"•>"s de maire en snl. et en rohe ci.nsulaire el en bonnet 
carré. 

Les troi>ième ehpjalrieme consuls avec leurs robes marchant 
on suilte suivis de leurs secrétaires el sous secrétaires delà ville. 

rmmediatemenl aj.rès marchoient (piaire bour-eois porl.int le 
drap mortuaire dèplové. 

EiK^nitie marchait je corps de la bourgeoisie deux à deux 
^^>nnl a la teste deux ofliciers en chef du présidial el le doyen 
desconrs avec M Pruniere,, j,,.. nnal. Les tous e»i qualité de 
bourgeois consulaires de la ]uV..scnte ville. 

Unalre sergents de quartier fer/noient tout le convoy. 

Estant arrivés en cet ordre en l'église i\e^ Cordelliei^, MM les 
(•onsuls et ofliciers de rilosle|-de-Ville anroient pris la droite du 
''''^'''"" '''"'""•""• '^1 l'>''orp<de>l.nnrgeoisl.-, _:;anche. 
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Les quatre bourgeois qui portoientie drap mortuaire auroienl 
resté auprès de la chapelle ardente et pendant le service pour 
prendre le drap pendant les évangille et les absoute. 

La chapelle ardente fut dressée au milieu du chœur sous la- 
quelle on aurait fait une représentation digne de la sérémonie. 
La messe fut ditte par M. de Lafont, chanoine, un des vicaires 
généraux, et chantée par la musique de S^-Marie. 

Le service fini, on se retira dans le mesmc ordre dans THostel- 
de- Ville qu'on avait drapé de deuil et mis de quatre en quatre 
pans des tableaux parsemés de larmes aux armes de la ville. Le 
tout se passa avec toute Tédification et le bon ordre que l'on 
pouvait souhaitter en pareille sérémonie.» 

(c) page 72. 

«Ordonmanxe de Moulins faite pour la ré formation de la justice tant 
» es cours souveraines qu'inférieures en l'assemblée des princes et 
» seigneurs du conseil et des députés des cours de parlement et 
» grand conseil, 

» A MoulinSy au mois de février 1566. 

• Charles, par la grâce de Dieu, roi de France : à tous présens 
et à venir, salut. Comme pour pourvoir aux plaintes et doléances 
à nous faites par nos sujets en divers lieux, au voyage qu'avons 
continué depuis deux ans par les provinces de nostre royaume^ 
entr'autres choses sur le fait de l'administration de nostre justice, 
nous eussions avisé pour la réformation et règlement d'icelle 
assembler en celle de nos villes où ferions séjour cet hiver les 
gens de nostre conseil, et aucuns présidens et conseillers de nos 
cours et parlemens et grand conseil, mandez et députez pour cet 
effet, lesquels seraient venus en nostre ville de Moulins, nous y 
estant, où après communication entr'eux suivant nostre com- 
mandement, de leurs cahiers et articles, et rapport fait d'iccux en 
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nostre conseil, avec autres proposez pour Tobservance, renouvel- 
lement et déclaration de nos ordonnances et de nos prédéces- 
seurs, le tout mûrement délibéré en nostre conseil, au quel nostre 
très cher frère le duc d'Anjou présidait, et depuis rapporté et 
revu en nostre présence, assistez de nostre très honorée dame 
et mère, la reine; de nostre dit frère, des princes de nostre sang, 
et plusieurs autres seigneurs et conseillers de nostre dit consul : 
savoir faisons, que de leurs avis, et de nos certaine science, 
pleine puissance et autorité royale, avons statué et ordonné, sta- 
tuons et ordonnons par édit, et ordonnance irrévocable ce qui 
s'ensuit.» 

Suivent les articles que nous nous abstiendrons de rapporter, 
nous bornant à reproduire Part. 74 qui s'applique rigoureusement 
à la question que nous a\ons traitée dans le texte. 

^ Art LXXI. Pour donner quelque ordre à la police des vi- 
les de nostre royaume, et pourvoir aux plaintes qui de ce nous 
ont esté faites, avons ordonné que les maires, échevins, consuls, 
capiiouls, et administrateurs du corps des dites villes, qui ont eu 
ci devant, et ont de présent l'exercice des causes civiles, crimi- 
nelles et de la police, continueront ci-après seulement l'exercice 
du criminel et de la police, à quoi leur enjoignons vaquer inces- 
samment etdiligemment, sans pouvoir d'oresnavant s'entremettre 
de la connaissance des instances civiles entreles parties, la quelle 
leur avons interdite et défendue, et icelle renvoyons et attribuons 
à nos juges ordinaires ou des hauts justiciers des villes, où y a 
corps et communautés tels que dessus : nonobstant tous privilè- 
ges, coutumes, usances, et prescriptions que l'on pourrait allé- 
guer au contraire*.» 

' Extrait du Recueil d'Edits et d'Ordonnances royaux sur U faii 
de Injustice, etc, t. i, p. 444. 
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{d) page 83. 

TABIiXAU 

Ol LA 

SÉNÉCHAUSSÉE ET SIÈGE PRÉSIDIAL D*AUCH. 

4776. 

OflfidetB du sénéchal et préHdial d*Auch, — HM. de Ha- 
rigQan, lieutenant général, juge-mage; de Monlaur, lieutenant 
général criminel; de Mariol, lieutenant principal; de Carrère, 
lieutenant particulier civil; de Solirëne, lieutenant particulier 
civil; deBeguier, lieutenant particulier civil, assesseur criminel; 
de Tapie, conseiller doyen; Daguzan, conseiller sous*doyen; 
de Boulau, conseiller; de Bourrust, conseiller; Doat, conseiller 
d'honneur; de Paris, conseiller d'honneur; de Castéra, con- 
seiller; Descuilhé, id.; de Gramont, id.; deCourtade, id.; de 
Soulan de Brie, id.; de Solirëne, id.; de Lacroix, conseiller 
honoraire, ancien juge mage royal de la ville d'Auch, dont 
Toffice a été réuni au sénéchal par édil de 4749; de Rouiller, 
ancien lieutenant particulier civil vétéran ; Dubarry, ancien 
avocat duroi> conseiller vétéran; de Ferragut, conseiller vétéran. 

Gens du roi. — MM. Daubas, avocat du roi; dePague, pro- 
cureur du roi; de Lurdes, avocat du roi. 

Greffier en chef. — De Boubée, conseiller, greffier en chef. 

Il y a encore trois offices de conseillers clercs qui sont vacants. 

Tel est aujourd'hui l'état du sénéchal et présidiald'Auch, qui, 
indépendamment du comté de Bigorre, non compris dans ce ta- 
bleau, renferme dans son ressort cinq cent quarante-quatre ter- 
res, villages, bourgs, communautés ou hameaux en ce non com- 
pris la baronnie de Biran, Montbert, Loubrouilh, le marquisat 
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de LavariltMh^, ol KcMfUL'Iauiv (ju'un préicnd niouvaiil «lu comté 
d'Armagnac, savoir : 

La ville d'Auch et le temporel de M . rarchevèrjue 1 

Dans la vicomtéde Fezensac, cent quarante-deux bourgs, 

\illages, terres ou communautés, ci 142 

Diius le comté de Fezeusaguel, fjuarante-cinq 45 

Dans le comté de Goure, sept 7 

Dans le comlé de Pardiac', trente-huit 38 

Dans le comlé d'Astarac, cent soixante-ijuatre 164 

Dans le pays de Fites et AITites, deux 2 

Dans la \ allège d'Aure, (juarante-un il 

Dans la valli'* de Uarousse, vingt-six 2(y 

Dans la vallée de Mognuac, trente-cinq 3.'> 

Dans la vallée de N»'stes, neuf 9 

Dans la vallée de Larhousl, treize 13 

Dans la vall<"e de Louron, \ingl-un 2\ 

Tolal di's bourgs, terres, communautés ou hameaux 
n^ss()rli<sant au sénéchal d'Auch, cinq cent quarante- 

<|nalre o44 

Ind/'pendamment des ciuif cent quarante-quatre villages, 
hourg^, terres, communautés ou hameaux, qui ressorlissent 
aujourd'hui au sénéchal d'Auch, il y en a encore vingt qui 
ressorlissent audit sénéchal, conformément à l'édit de sa créa- 
lion, moins ceux qui néanmoins se sont soustraits à sa juridic- 
tion, sasoir : cjuatorze daiis le pays des Fites et AlTites, et six 
dans la vallée de Harousse. 

COMTÉ DE FFZEXSAC. 

Oérard. comte d'Armaigiiac, succi'da à Béatrix, comtesse de 
Fezensac, du cln'f des enfants ((u'il a\ait eus de sa femme, sœur 
<»u l;inli' de ladilc Tî/'alrix. 
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Jean V» dernier comte d'Armaignac, conserva la jouissance 
jusqu'en 4474, que les biens de la maison d*Armaignac furent 
confisqués au profit de Sa Majesté, et depuis unis à la couronne 
de France par des lettres patentes vérifiées au parlement de 
Toulouse le \ décembre 4 484 • 

En 4544, François !«■' disposa de ces biens en faveur de Mar- 
guerite de Valois, sa sœur, et en considération de son mariage 
avec le duc d'Alençon, sous la réserve de l'hommage lige et de 
réversion à la couronne à défaut d'héritiers en ligne directe. 

Le duc d'Alençon étant mort sans enfants, Sa Majesté disposa 
de nouveau, en 4547, de ces mêmes biens en faveur de ladite 
Marguerite de Valois, et en considération de son second mariage 
avec Henri d'Albret. roi de Navarre. 

De ce mariage naquit Jeanne d'Albret, reine de Navarre, 
mère du roi Henri le Grand, qui parvint à la couronne de 
France en 4589. Et par ce moyen la vicomte de Fezensac et les 
autres biens de la maison d'Armaigiiac sont rentrés dans la main 
de Sa Majesté pour la troisième fois. 

Cette vicomte comprend cent quarante-deux terres ou com- 
munautés. La justice appartient au roi dans vingt-six desdites 
terres. Il y a six différents sièges royaux où elle s'administre 
par les officiers de justice ci-après nommés. 

Il y a encore onze autres terres dont la justice appartenait au- 
trefois au roi; mais ayant été aliénée en faveur des différents 
seigneurs, chaque engagiste la fait exercer en particulier par tel 
juge qu'il commet. 

Les autres terres dépendantes de cette vicomte sont au nom- 
bre de cent trois, et la justice en appartient à différents vassaux 
du roi qui la font exercer chacun en droit soy par tel juge qu*il 
leur plaît de commettre. 

La baronnie de Biran, composée des terres de Biran, Lou- 
brouilh et Montbert; le marquisat de Lavardens et la seigneurie 

24 



«I»; Hixiiiolaiirc, ancien clief-licu du dnclu* île cv. nom, (juOn 
[)n''lon(l mouvants du comté d'Arnini^^nac. .se trouvent néanmoins 
enclavés dans la vicomtéî do Fezensac. La justice en appartient 
aux dillÏTiMils seigneurs desdiles terres qui la font exercer par 
li'ls juges qu'ils commettent. 

Li's appoinlemeins et sentences des juges royaux et seigneu- 
riaux de toutes les susdites terres ressorlissent |)ar appel au sé- 
mVIud d'Audi. 

Siégos royaux. 

Vni-rEZEXsAC, siège royal. 

Olfiriers de jusficp. — MM. de Carboire, juge en chef de la 
vicomte de Fezensac; de Kéchou, lieutenant princi[)al; Harats, 
[►rocureur du roi. 

Ces trois olliciers sont pourvus en litre par le roi; il n'y en 
a pas d'autn\s au siège royal de Vic-Fezensac. 

T.o grellieren chef était aussi pourvu en titre, mais il vient de 
(h'céder. 

Lieue (UpmdaKts du slrgr rouai de Vic-Fnzensinc» — Vic- 
Fezensac, Ardens, Helmont, Dému, Lagraulas, Lon Bouthé. 
Meymés, Mouréde. Pléhaut, Pujos, Roquebrune, St-Paul-de- 
Haise. Tudelle. 

Lannepax, si(''ge royal. 

Officiers de justice. — Il n'y a point d'officiers particuliers 
établis dans at sii'ge; les oflieiersdu siège royal de Vic-Fezensac 
vont y administrer la justice. 

JÀeu.r dépendants du siège royal de Lanucpax. — Lanne- 
pax, (lacarens, Oajan. 

JeguiN, siège royal. 

Officiers de justice. — MM. Labordère, lieutenant de juge: 
Mautn.'it, procureur du nn 
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Ces deux officiers sont pourvus en titre par le roi; il n'y en 
a pas d'autres au siège royal de Jegun. 

Lieux dépendants du siège royal de Jegun* — Jegun, An- 
tras. 

Castéra-Viyent, siège royal. 

Il n'y a pas d'autres lieux dépendants de ce siège royal. 

Officiers de justice. — Il n'y a point d'officiers particuliers 
établis dans ce siège; les officiers du siège royal de Jegun vont 
y administrer la justice. 

AucH, siège royal. 

Officiers de justice^ — Les officiers de justice de ce siège 
royal senties officiers du sénéchal d'Auch depuis que ledit siège 
a été réuni à la sénéchaussée par l'éditdu mois d'avriH749. 

Lieux dépendants du siège royal d'Auch. — Auch, en par- 
tie; Ourdan (St-Jean-de-Bazillac ou Laboup, dépendant du con- 
sulat et de la justice d'Ourdan aujourd'hui réunie au sénéchal], 
Roquetaillade, St-Martin Binagrè, St-Sauvy. 

Barean, siège royal, enparéage avecM. l'archevêque d'Auch. 

Officiers de justice* — M. Barris, juge royal, pourvu en 
titre par le roi. Il n'y a pas d'autres officiers de justice au siège 
royal de Barran. 

Lieux dépendants du siège royal de Barran. — Barran, 
Miranes. 

Terres et justices aliénées. -^Aubiei (St-Laurens, succursale 
d'Aubietj, Caillavet, Callian, Castillon- Débats, Crastes, Larro- 
que-Ordan, Lupiac, Miramont, en partie; Peyrusse-Grande, 
Sauvagnan, Valence. 

Terres et justices seigneuriales. — Ayguetiute, Aropeils, 
Aman, Arcamont, Ardenne, Aumcnsan, Bascous de l'Isle-de- 
Bascous, Bascous d'autre part, Bazian, Bezolles, Biane, Blan- 
qucforl, Bonas,Cazaux-d'Anglés, CazenaTe, Cassagne, Castèra- 
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Piviierun, Cii>k'ljiiluu\, (:iJ^lillull-Ma^:5;l^, Cosloliiau-cl'Aiii^le-. 
Cnstin, Coziiii, Clarac, Durai), Espas. FlaramIxM, Gaudoux, 
Herreboiic, Laliarrère, Lal)oiiboo. La<:;anirre, Lagraulet, Laliitte, 
Ï.amollic-Panli'illiaii, Larlaverie, Las, I.auracl, l.eijoiilin, Le 
Malarlic. Lislo Sariinonde, Loii Hiisca, Lupielle, Lussan, Ma- 
-naiil, Mans(Micoinnu% Maivunbal, Marrast, Marsan, Meillian, 
Merons, Miraii, Miropoix, Moiil.uaillanl, Monlaslruc, MonuV'H^ 
Moucliaii, Nri^iK^bùuc, Nuiili'iis, re\rus<e-Massas, PoudtMUis, 
Pouvleboii, Pn'cbac, PréiKM'on, I^iysôgur, Ramouzens, Ro- 
(|iicfurl, Rr^zi'S, St-Araillcs, Ste-Cbrislio, St-Jean-d'Anglcs, $1- 
.K\iii-Poul|4c, St-Lary, Seailles, Sioiirac, Vonluzaii. 

Barounk tU' /'MwA>-Am'. — L'IsloHie-Noé, Cnrrole, La- 
rasla;^iUMV, St»iibai<j:naii. 

liannnne de Montant .— MmVMW, Rajoniielle. on partie; 
Coii<;nax. en partie; Nu^^^'lrouIet, Ariié, Muiis, Preignan, Tour- 
renquets. 

Jkiroyniir dr Montesrjuiou. — Mon{cs(\\ni)yiy Eslipouy, Ri- 

,i;uepeu, Mont-Cla, St-ïors. 

Ihn'onuir dr /\//v/e/7/<r//r — Panleilban, Beaucaire, La- 

mazère. 
Comté de Aa/o/^r.— Mirainont-(l«!-Laluur, (Jasarrer, Lalanne, 

Maiiseinpny, Pinibiet. 

Marriuisat de Gondrin. — (iun«lrin, Rrnscb, Justian,Mai- 

gnnnt, Pulignac, Ruques. 

On |)n'Men<l <pie les terres sui\aiites sont niouvanles du comte 
(rAriiiai^nac (juni*pie encbnrrs dans la\icojntéde Fezcnsac 

liarouniedc Blran — Biran, Loubrouilb, Monlberl. 

Marquisat de Lai-ardrïis. — Lavardcns, Ro(iuelaure, aii- 
(^ien chef-lieu (hi diicb^Mie ce nonj. 

Xota, Par acte (bi 4 mai \112. Sa Majesté a vendu la 
terre <le Roquelanre à M. le comte r.uillaume Dubarry. Il osl 
dit dans cet acte (pie Rotpielanre relèvera du comtéde Fezcnsac. 
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VICOMTE DE FEZENSAGUET. 

Cette vicomte a été possédée par des seigneurs particuliers 
jusqu'en l'an 4403, que Géraud et ses deux enfants, Jean et 
Arnaud Guillaume, moururent en prison ayant été pris par Ber- 
nard VI, comte d'Armaignac, qui unit cette vicomte au comté 
d'Armaignac. 

Jean V, comte d'Armaignac, en conserva la jouissance jusqu'en 
\ 471 , que les biens de la maison d'Armaignac furent confisqués 
au profit de Sa Majesté, et depuis unis à la couronne de France 
par des lettres patentes vérifiées au parlement de Toulouse, le 
40 décembre 1481, ainsi qu'on l'a expliqué ci-dessus. 

Celte vicomte comprend quarante-cinq terres ou communau- 
tés; la justice appartient au roi dans dix-sept desdites terres; il 
n'y a qu'un siège royal, et la justice s'administre par les offi- 
ciers de justice ci-après nommés. 

Il y a encore six autres terres dont la justice appartenait au- 
trefois au roi; mais ayant été aliénée en faveur de différents sei- 
gneurs, chaque engagiste la fait exercer par un juge particulier 
par lui commis à cet effet. 

Les autres terres enclavées dans cette vicomte en sont mou- 
vantes; elles sont au nombre de vingt-deux, et la justice en ap- 
partient à différents vassaux du roi qui la font exercer chacun 
en droit soy par tel juge qu'il leur plaîl de commettre. 

Les appointements et sentences du juge royal de Fezensaguet 
et des juges seigneuriaux de toutes les susdites terres ressortis- 
sent par appel au sénéchal d'Auch. 

Nota. Ou prétend que les terres d'Encausse et Beaupuy 
étaient anciennement dépendantes de la jugerie de Verdun, et 
que la terre de Garbic a été démembrée du comté de l'Isle Jour- 
dain; quoi qu'il en soit, elles ressorlissent aujourd'hui au séné- 
chal d'Auch comme faisant partie de la vicomte de Fezensaguet 
ou parce qu'elles y sont enclavées. 
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Mauvezin, sic^^e roy.il. 

O/pciers de justice. — MM. Tilir^r, juge en cliel' de la vicùint'^ 
(le Fezensiignel; Solirène, procureur ilu rui. 

Ces deux ofliciers sont pourvus eu lilre par le roi; il n'y en .1 
[)as d'autres. 

Lieux dépendants du sièfie royal de Mauxezin. — Mauveziii, 
A\gueniorles, Ceran. Corné, (îoulx, Laniolliepouy, Lougrillou. 
Loupiu, Moulforl , Puycas<|uier, Sl-Bres<[, Sle-Geuime^ Sl-Orens. 
Serenpuy. Taybosc, Tourrens, Toujet. 

Terres et justices aliniées. — llrugnens, Bajonnetle, en partie; 
Hugalin, (iarbic. ï.aurel, Pis. 

Terres et justices seigneuriales. — Augnax, Ijeaupuy, Be- 
(léehan, Cazeaux, Caslelnau-d'Arl»ieu, Calonviello, Eucausst\ 
Eseliguac. Labriche, Laniollie-Eiido, Maguas, Marava!, Moiii- 
l)run, Monlagnac. l^ouymiuet, Razingues, Sl-Aubin, Sl-Crie>|. 
St-(jerniaiu, Sirac, Tlious/riiouron, Vignaux. 

COMTÉ DE CAIRE. 

Cecofutéaélé alién»"' en [)arlie par contrat du 17 janvier IGi") 
moyenuant trois mille livres [)our la pn'sentaiion à la noniinatiuii 
des officiers, et pour certains druiisdoiuaniaux moyennant vingi- 
se|)t mille livres. 

Il fut réuni h la couronne (tardes arrêts du conseil des 4 juin 
!(U)6, 17 f«''vrier et 2 juillet 1008; mais rengagisie en fut reniis 
en [)ossession en verlu d'un arrêt du conseil du 27janNier 167 î . 
et, ejiliu, il a é(é» rendu parcoiitral du 21 mai 1751 à la charge 
du remboursement de rengagisie et de payer au domaine une 
rente aniuielle de six cents li\res. 

Ce comté comprend se|»t terres ou communautés dans les- 
(|uelles la justice apparlienl au roi; il y a deux différents sièges 
royaux ou elle s'administre par les «^fliciers de justice ci-aprés 
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nommés. Les appointements et sentences desdits sièges ressor- 
tissent par appel au sénéchal d'Âuch. 

Flurbncb, siège royal. 

Officiers de justice. — MH. Soubdes, juge en chef du comté 
de Gaure; Lamalatie, procureur du roi. 

Ces deux officiers sont pourvus en titre par le roi. 

Nota. Il y a encore audit siège un office de lieutenant de juge 
ci-devant exercé par M. Despons, pourvu en titre, mais vacant 
aujourd'hui par son décès. Le sieur Laborde est néanmoins ac- 
tuellement propriétaire de cet office pour la conservation duquel 
il donne un homme au roi. 

Il n'y a point d'autres officiers audit siège que les susnommés. 

Lieux dépendants du siège royal de Flurence, — Flurence, 
Lassauvetat, Paueillac, Réjaumont^ St-Lary. 

Sx-Pct, siège royal. 

Officiers de justice. — MH. Gapuron, lieutenant de juge; 
Fitte, procureur du roi. 

Ces officiers sont pourvus en titre parle roi; il n'y en a pas 
d'autres. 

Lieux dépendants du siège royal du St-Puy. — St-Puy, 
Pouypetit. 

COMTÉ DE PARDIAC. 

Anne de Monlezun, comtesse de Pardiac, épousa Gérard, vi- 
comte de Fezensaguet. De ce mariage provinrent deux fils appe- 
lés Jean et Arnaud; ils moururent en guerre contre Bernard, 
comte d'Armaignac, qui envahit le comté de Pardiac et l'unit à 
celui d'Armaignac. 

Jean V, comte ilArmaignac, en conserva la jouissance 



ju.>M|iroii I iTI , (jiif K; cniiiir (rAnuaii^^iiao iulconlisijuc au j»rutii 
do Sa Majcslô, niii>i(jii'on Va (*\|»li(]ijéci-(lessns. 

(!e coinh' cuin|»reihl IrLMilo-liuil terres ou cnmnuinautos. L.i 
juslic(.* apparlieiit au roi daus on/o (le>(lites Icrres; il n'y aqu'nn 
si(.V<- royal, el la jiislice s'y adiuinislre par losofliciorsde jusliri- 
ci-après iioniiiKS. 

Il y acMcuredaiis re cumli' six autres terres dont la ju^stio* ap 
parteuail aiitrelois au roi,- mais ayant t'té aliéui'e en l"a\eur Af 
dilIV'renls sei^^qieurs, chaque eui;a,i:iste la fait exercer en [uirlicu- 
lier [>ar tel juge ipi'il commet. 

Les autres terres enclavées «laus ce comte en sont mouvante.-; 
elles sont au nomhrede \ini;l-une, et la jusliceenapparlieut àdif- 
lerenls vassaux du roi (jui la font exercer chacun en droit Sity 
par tel juge (pi'il leur pl.iil de commettre. Les a[>poinleinenN 
el sentences du juge loyal du comti' de Pardiac et des juges sei- 
gneuriaux de toutes les susdites terres ressorlissenl par a[i[>el 
au sénéchal d'Auch. 

ViLLK-Co.MTAL. si(''i,^e roval. 

Offuicrs de justice. — MM. I)(,'\i\('S, juge en chef du comle 
de Pardiac; (iardes, procureur du roi. 

(les ofliciers sont pourvus en titre par le roi; il n'y en a pa^ 
d'autres. 

Lieux d('j)endanl>i (lu sirf/r roifulde ViJle-Couxtul. — \ ille- 
(lomtal, Tîelplan, (la>telfranc, Faget, Liuniefrançon. Las>erre- 
Pardiac, Malahat, MonN'zun, MmUegul, Sl-Juslin, Tillac. 

Terres el justices aliniérs. — (ia/ax, Louslitgi's, Marseillaii- 
I)(.'hats, Mascaras, Mundehat. Pevrusse-Vieille. 

Terres e( justices srifpicuriales, — Aussat, Aux, Beecis, 
Hlousson, Houlouix, lîoussac. (lasleljaloux-Mingol, Cazaux. 
Estampes, Juillac, Laguian, Las, Marseillan-Pardiac, Mnzous, 
Mont-Pardiac, Hicourt, Sama/.an^ St-rhrisleau, Serian, Tour- 
dun, TroïK^'Us. 
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COMTÉ D'ASTARAC. 

Ce comté est divisé en quatre châtellenies, savoir : les châtel- 
Icnies de Casteinau-Barbarens, de Durban, de Moncassin et de 
Villefranche. 

Ce comté comprend encore la perche de Mirande et divers 
lieux abbatiaux. 

Les diiïérenles terres ou communautés dépendantes de ce 
comté sont au nombre de cent soixante-quatre. La justice ap- 
partient à M. le duc deRohan, comte d'Astarac, dans cent vingt- 
six desdites terres, et il y a quatre différents sièges où elle s'ad- 
ministre par les oflicierspar lui commis ci-après nommés. 

Les autres terres dépendantes de ce comté sont au nombre de 
trente-huit et la justice en appartient à différents seigneurs par- 
ticuliers qui la font exercer chacun en droit soy par tels juges 
qu'il leur plaît de commettre. 

Les appointements et sentences de tous les juges du comté 
d'Astarac rassortissent par appel au sénéchal d'Auch. 

siégea du eomté d'Actorac. 

Hasseubb, siège comtal. 

Officiers de justice. — MM. Bedout, juge général du comlé 
d'Astarac; Barranquet, procureur juridictionnel. 

Ces deux officiers sont pourvus par une commission de M. le 
duc de Rohan. 

Lieux dépendants du siège comtal de Masseube- — Mas- 
seube, Aguin, Ambats, Arbechan, Arcagnac, Aroux ou Auroux, 
Artiguedieu, Aujan-Abbatial, Aulin, Auriac, Auriaguet, Autar- 
rive, Bajon, Baillé Bats, Barreugnan, Barran d'Astarac, Belle- 
garde, Belloc, Bernet, Belecave, Bezuës, Bonnes, Boucagnère, 
Cabas, Cachan, Cazaux Seilhan, Clarens, Clermont-Nobles. 
Clermonl-Propres, Durban. Esclassan, Esvivès, Foujaux, Gau- 
jac, Ganjan, Oramont, Grenadète, Hachan, Haulios, Libarlho. 
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LalKisiide, LîiJx'jaii, Lacils^oigllt^ l.agardo -Nobles, La;;ariio-I*ro- 
|)r(.'s, La!aniie-An[uc, Lalaiine-Rccané, LaniaztTC, Lamotlio, 
Lanabrre, Larligole, Lartiguo, Lasseran, Lasseiibe-Nobles. Las- 
seubo-I*ro|)rc.s, l'Einbeje, Liboii, Loumpouy, Loubersan, Lou- 
giirraiK'', Lonrlies, Maiia^. Mancnl, Maumus. Meilban, Moii- 
i)niri. Muiica^sin, Moncourneil- Devant, Moncourneil Darré, 
Moiiferraii, Moni^anlin, Moiilaur, Monsauriii, Montané, Mon • 
tarrabé. Moiitaslruc. Mom-de-Marrasl, Monties, en partie le 
restant est rovalet ressortit au sénéebal «Je Toulouse^; Mournède. 
Moulas, Noiieillan, f^anassac, Pepieux, Pis, en partie; Plavés. 
Pou\s«'gMr-Abl)alial, St-Arrounian, Sle-Aurence, St-Eli\, Sl- 
Jean-le-C(jnital, St-Maur, St-()sl, Samaran, Sansan, Sauviae, 
Sénié/.ies, Tbeux, Traversères, Vidaillan, Vidou, Vielia, Vieu- 
saii ou Viozan, Viilefranebe, Villeneuve. 

MiRA3iON, si('';^^e comlal. 

Il n'y a pas d'antre lieu <lépendant de ce siège. Il n'y a pa- 
reillement pas (Tofliciers particuliers établis dans ledit siège; les 
ofliciers du siège de Masseube y vont administrer la justice. 

CASTEL.NAu-HARnARKNs. si(''g(> (lu couité d'Aslarac 
Il n'y a pas d'antre lieu dè'pendant de ce siège; les consnU 
du lieu y administrent la justice avec un assesseur. 

MiUANDK, sii'ge du comté d'Astarac. 

Officiers dejusihr. — MM. Daraii, juge de la ville et perclie 
«leMirande; Gourraigiie, [irociu'eur juridictionnel. 

Ces ofliciers sont |u>urvus par inie commission de M. le duc 
de Ilolian. 

Licn.v (U'pcndnvts tUi strf/e de Mirandc. — Mirande, Ar- 
caut, Artigues, Hasctuis, Hazugues, Cuclas, Lafitte-Toupières, 
Lafltte-Troncens, Pousguillès, Hespaillès, St-Clèmens, St- 
Elix, Sl-Jaymes, St-Marlin, St-Mèzard, Si-Micbel, Sarragail- 
loles, Sdulè's. Vall(.'nl<''«'s. 
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Lietus abbatiaux dépendants du comté d'Astarac où la justice 
s^administre au nmn des seigneurs. — Faget, Gramoulas 
(commenderie), Idrac, Lasserre-Berdoues, Mongausi, Ponsan- 
père, Pavie» Pessan, Saramon, Seissan^ Tachouère. 

Lieux hommagers du comté d'Astarac où la justice s* admi- 
nistre au nom des seigneurs desdits lieux, — Ârrouède, Attas, 
Aussas, Gère, Chelan, Dufort, Fontrailles, Lacaze, Lamaguère. 
Laouméde, Loumassés, Marseillan, Mauvezin, Mazères-Cam- 
peilsy Monbardon, Montagnan, Mont-d'Astarac, Orbessan, 
Ornézan, Ponsan-Soubiran, Pontéjac, Pouyloubrin, St-Raiiles, 
St-BIancard, St-Guiraud, Sarcos, Tirent. 

LES QUATRE VALLÉES. 

L'ancienne baronnie de Labarlhe renferme les quatre vallées 
appelées Aure, Barousse, Nestes et Magnoac. 

Cette baronnie a été unie au domaine par ravènemeni 
d'Henri IV à la couronne. 

VALLÉE DAURE. 

Cette vallée comprend quarante-une terres ou communautés. 
La justice appartient au roi dans trente-sept desdites terres. Il y a 
trois différents sièges royaux où elle s'administre par des offi- 
ciers de justice ci-aprës nommés. 

Il y a encore quatre autres terres dont la justice appartient 
à différents seigneurs, qui la font exercer chacun en droit soy 
par tel juge qu'il leur plaît de commettre. Les appointements et 
sentences de tous les juges de ladite vallée ressortissent par ap- 
pel au sénéchal d'Auch. 

siégea royavx* 

Abieau, siège royal. 

Officiers de justice. — MM. de Gaillard, juge en chof des 
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<Hi:Hro N.ill«H's; Tronc, liciilonaiil niiiicipal; roiinncr. ii\uc,it «lu 
roi; (]<irr<M(', ^'lellicr on ohel. 

Ces olliciers soni pourvus en lilre par le roi; il n'y en a pas 
«l'autres. 

Llcur ilrjtrfHJfinfs du sinfr rmjnl d'Arrrau. — Arreau, An- 
ri/an. Anion, lîarrauijuoinMi, lîazus, Cadeac, Campa/an, Ca- 
Z(\nj\, (irailicn, (iresian, (Juclien, Gnehan, Jezeau, Lançon, 
(Jslen ou Ousicn, Paillon. 

Xdtu- (liiclian a un privilc^^T en vi^lu (lu<|uel les olliciers du 
sii'-^M? dWrreau \onl tenir une nudience à Ouclianinimédialemen! 
a|)rès la Umv. de Sl-Micliel, (jui dure (rois jours, et ou les olli- 
ciers du >U"^(' d'Arreau et de Viguec sont [»osl«'s. 

Vkinkc. si('<,^(' royal. 

O/ltcio's (le justice. — Les olliciers du sic^^Mi royal d'Arreau 
\(»nt y admiiu^lrer la jusUce 

lAru.r drprniJduts du sinjc rojjul de V'ujnic. — Vii^^nec, Ara- 
;^U(»ncl, A/.<'i, Hourisp. Cadeillian, Miis ou Eus, Esl-unan. (lOt. 
I.chlan, Saillan, St-Lars, Soulan,'rraclière,Tramesaii^^ues, Vielle. 

Sahham oLiN, >ic^(' ro\al en itan'a'T a\ec l'aldj»' de Siniorr»'. 

Olliciers de justice. — Les olliciers du siège royal d'Arreau 
\onl adininislrer la jusiice à Sarrancolin, à l'allernative avec les 
olliciers de ju>!ice commis par M. l'alilM' de Simorre. 

I.irur drpeudants du sinje ioijul de Sfirnincolin. — Sar- 
rancolin, Ardcngosl, (laniou, ('ol <le Ma/ouau, llliet. 

Terres et justices seif/ncuridles. — Aspin. n(\vrède, Kn'chel, 
Juillet. 



VALKKR DE HAHOISSE. 

Cette \allt''e com|iirnd \ingl-si\ terres ou comniunauli'S de- 
pcnd;uiles de la s^'iiecliaussiM^ d'Aucli. La jusiice ap|)arlienl en 
enlicr au roi (l;in"> si\ <!c>dilr> lerres: •■Ile lui apparlieiU encore 
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en partie dans seize autres terres ou communautés; il n'y a 
qu'un siège royal établi à Gimbric où elle s'administre par les 
officiers de justice ci-après nommés. 

Il y a encore quatre autres terres ou communautés dont la jus- 
tice appartient en entier à différents'seigneurs qui la font exercer 
chacun en droit soy par tels juges qu'il leur plaît de commettre. 

Les appointements et sentences de tous les juges qui admi- 
nistrent la justice dans ces vingt-six villages, terres ou commu- 
nautés, ressortissent par appel au sénéchal d'Âuch. 

GiUBRic, siège royal. 

Officiers de justice, —M SoulédeLafont, faisant les fonc- 
tions de procureur du roi en vertu d'une commission de M. le 
procureur général. 

Nota. La lieutenance de juge de la vallée de Barousse est en 
IKige, et ce procès est pendant au conseil. 

Lieux dépendants du siège royal de Gimbric. — Ârreaux, 
Bramebaque, Crechet, Gaudens, Generest, Loures. 

Nota- Le roi n'a la justice que sur une partie du territoire des 
terres suivantes qui forment la baronnie de Mauléon, le sei- 
gneur et baron de Maulcon ayant sur l'autre partie du territoire 
desdits lieux la haute justice qu'il fait exercer par tel juge 
qu'il lui plaît de commettre • 

Aula, Âutichan, Esbareich, Ferrère, Gimbric, Illeu, Mau- 
léon, Ourde, Sacouë, Samaran, Sost, Troubat. 

Nota* Le roi n'a pareillement la justice que sur une partie du 
territoire des terres suivantes, les seigneurs desdits lieux ayant 
la haute justice sur l'autre partie du territoire qu'ils font exercer 
par les juges par eux commis à cet effet. 

Cazaril, Izaourt, Salechan, Thèbe. 

Terres et justices seigneuriales. — Sarp, Millas, Thibiran, 
Jaunac. 
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La vallée (le Haruus>e, inclépeiuJ-iniméiU dos \iiJ|^a-si\ lorres 
ci-ilessiis, ri'ssorlil au sénéchal d'Aiicli; il y a encore six au- 
ireslerrcson connnnnaulés qui, suivant Tédil de création du 
sénéclial et [irésidial d'Auch ci-dessus ^apporté^ devraient res- 
sorlir audit sénéchal d'Auch, mais qui néanmoins se sont sous- 
irailes à la juridiclion du sé'iiéchal et rcssorlissent aujourd'hui 
au sé'ué'chal de Toulouse. Ces six terres sont : 

Vaicabrère, siège royal; Bertrend, Siradau et S'«^-Marie, sié- 
<;es seigneuriaux; Seix et Lomhez, sièges seigneuriaux dépen- 
dants de la haronnie de Montégut qui est hors de la vallée. 

VALLÉE DE MAGNOAC. 

Celte vallée comprend lrente-cin(] terres ou communautés; la 
justice appartient au roi dans vingt-quatre desdites terres; il y a 
deux différents sièges royaux ou elle s'administre par les offi- 
ciers de justice ci-après nommés. 

Tl v a encore onze terres dont la justice appartient à dilïérents 
seigneurs qui la font exercer chacun en droit soy par tel juge 
qiril leur |)laîl de commeUre. 

Les a|)puinlemenls et sentences de tous les juges de ladite 
vallée ressortissent par appel au sénéchal d'Auch. 

(^vstelnai-Magnoac, sit'ge royal. 

Oflico'rs (le jusllcc — MM. Courtade, lieulenant du juge: 
l'ir*. procureur du roi. 

Ces ofliciers sont pourvus en titre ; il n'y en a pas d'autres. 

Liruj- (Irpcndants iln slrtje mndl de Castelnau-Magnoac . 
— Castelnau de Magnoac, Auhan et Coudemajou, Barlhe, Cam- 
[>uzan, Hachan, Savriac-DerriènN Villemeur, Viozos. 
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Mauléon, siège royal. 

Officiers de justice, — M. de Gaillard, juge en chef des quatre 
vallées, et encore propriétaire de l'office de lieutenant de juge 
au siège de Mauléon; il y exerce la justice avec H. Pic, procu- 
reur du roi; nous avons déjà compris plus haut ces officiers dans 
le tableau des officiers de justice du siéged'Aureet de Magnoac. 

Lieux dépendants du siège royal de Mauléon. — Mauléon, 
Aries, Casterés, Cizoset Houlon, Devèze, Espenan, Garaison, 
Gaussan, La Ck)mmanderie ou Sariac-Devant, Lalanne, Larau, 
Legoua ou Lou Goua, Lepouy ou Loupouy, Madiran, Sabarros, 
Termes. 

Terres et justices seigneuriales. — Arné, Bazordan ou Ba- 
jourdan, Betbézé, Betpouy, Bizar, Guiserix, Larroque, Peyret 
etSt-Andrieu, Lassalles, Monlong, Organ, Puntous, Tajan. 

VALLÉE DE NESTES. 

Cette vallée comprend neuf terres ou communautés dont la 
justice appartient aujourd'hui au seigneur de Labarthe; quatre 
desdites terres étaient anciennement royales; elles ont été cédées 
à M. le ducd'Antin par contrat d'échange du 26 avril 4715, à 
condition qu'il les tiendrait comme mouvantes de la couronne 
de France; la maison d'Antin bailla au roi en échange la mai- 
son Rouge. 

La justice s'exerce au siège de Labarthe de Nés tes par les of- 
ficiers commis à cet effet par le seigneur baron de Labarthe. 

Les appointements et sentences desdits juges ressortissent par 
appel au sénéchal d'Auch. 

Lieux dépendants du siège seigneurial de Labarthe- — 
Labarthe de Nestes, Izaux^ Lourtet, Bazus, Mour (ces terres 
appartenaient autrefois au roi), Bèzous, Guzave, St-Arrouman 
(ces terres sont seigneuriales), Escala, Hours. On prétend que 
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rrs terres apj»aiU'iiciienl aiilreruis au lui et uni elé cédées a la 
maison d'Anlin. 

Indéjieiidainineiit des leries ci-dessus, il on esl d'autres conj- 
prises datis ladite vallée, mais <[ui sosunt soustraites à la juridic- 
tion du st'Ui'cIial d'Aucli. 

VALLÉK \)K LAUHOrST. 

(lelle vallée comprend treize terres ou communautés. Lo(juarl 
• le la justice anparlienl au rui dans di\ desdiles terres. Elle est 
administrée au siéL;e royal de Mourejeau dépendant de la judi- 
caturede Hi\iere par les olliciers de justice ci -après nommés. 

Ce sit'i^e de Mourejeau n^ssorlil à deux dillerentes sénéchaus- 
sées, sa\oir : a la s»''nécliauss(''e de Toulouse et à la séuécliausst'e 
d'Auch. La \all<'<'de Larhousl ressortit au séjiéclial d'Audi. 

11 y a eneuic iriéis autres terres d<''[jendantes et encla\é'es dans 
la \all*''e d(; Larliun.sl, dans les<iuelles la justice est sans doulo 
adininisti'ce par les ju;^es de< seii;neurs desdites terres, (]Uoiijue 
oii.iiinairemenl le <juart de la jiislici.' appartint au roi dans toute 
IV'lenduede la \allée, sui\ant un arrêt du parlement de Toulouse, 
du 17 juin 1 i93, coiUro le sieur Dain'e, rapporté [)ar Dolive, 
liv. '2, cliap. ^'l. 

MoMiEJKAT, sié^e royal de la vallét^ de Larbonst. 

M . Traneois del.assus. jui^edeRivière, poursu en titre par le roi. 

\nta. Les fonctions de [irucureur ilu roi y sont exercées [>ar 
M. Laguens, notaire, eJi \erlu d'une commission de M. le pro- 
cureur g<'*n<'ral. 

Il n'y a |)as d'autres ullici«'is au >iege royal de Mourejeau. 

Lim.r (Icpctidants du sirfjc rinjal de Larbonst, établi à 
Munrt'jcdu, — Hernel, (la/aux, La>lill(in, ('aslcrviclle ou Clatun- 
\ielle. (lu«''rin, .lnur\iell<', Puulian, St-Avenlin. St-Trilous. 
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Terres eijiutices seigneuriales. — Portet, Treboun, Viilère. 

VALLÉE DE LOURON. 

Cette vallée comprend vingt-deux terres ou communautés. La 
justice appartient au roi dans la seule terre d'Âstra vielle, et elle 
est administrée au siège royal établi à Monrejeau par les olBciers 
de justice dudit siège ci-dessus nommés. 

Toutes les autres terres, au nombre de vingt-une, sont unies 
au marquisat de Hontespan, et la justice en appartient au sei- 
gneur marquis de Montespan, qui la fait exercer à Monrejeau 
par tels officiers qu'il lui plaît de commettre. Les appointements 
et sentences dodit juge, pour le regard de ces vingt-une terres 
de la vallée de Louron, unies au marquisat de Montespan, re- 
montent, par appel, au sénécbal d'Aucb. 

Les officiers qui administrent aujourd'bui la justice audit siège 
sont: 

MM. de Lassus Duperron, juge seigneurial du marquisat de 
Montespan; Barres, procureur fiscal. 

Ces deux officiers sont pourvus d'une commission du seigneur 
marqub de Montespan. 

Lieux et terres de la vallée de Lourotk unies au marqui- 
sat de Montespan et dépendances du siège de ce marquisat 
établi à Monrejeau, — * Aneran, Aranvielle, Arinantule, Arris 
ou Ris, Avajan ou Abezan, Bareilles, Bordères, Camors, Ca- 
zeaux-Debat, Cazeaux-Dessus, Frechet, Germ, Gouaux-Daure, 
Gouaux de Louron en Larboust, Illan ou Ilban, Loudeuvielle, 
Mont, Poucberques, Loudervielle, Vielle. 

Nota. Le marquisat de Montespan est encore composé des 
terres suivantes, assises dans le comté de Comminge, et qui 
ressortissent au sénéchal de Toulouse. 
Ces terres sont au nombre de dix« savoir : 
Aussan, Bordères, Cazaril, Cucuron, Lecussan, Mazères, 

2Î) 



Monlespaii, Sl-Laiirenl-DeiiestCî>, Villeiieuvc-Lccussan, Ville 
iitMivo-Rivière. 



PAYS DES FITHS ET AFITTES OU REFFITES. 

Ce pays est composé <lo seize terres ou communaulés; la jus- 
tice ap|)artienl au roi dans sept desdites terres. Il y a trois dif- 
férents siéi^'es royaux où elle s'administre par lesolllciers ci-après 
nommés. 

Il y a encore neuf terres dont la justice appartient à dilTérents 
seigneurs qui la font exercer par des ju<^^es qu'il leur plaît de com- 
met iro. 

EsTEM PURES, siège royal. 

O/Ikiers de justice. —M. de (îtiillard, juge pourvu en litre 
par le roi. 

M. Cazeaux, faisaiit les fonctions de procureur du roi en vertu 
d'une commission de M. le procureur général. 

Il n'y a pas d'autres ofllciers. 

Lien.r df-pendants du sinjr roif(d d^Eatampures. — Eslatn- 
pures, Freclièdes, Monmoulous. 

Nota. Ces trois terres composent la baronnic de Barbazan. 

Tourna Y, autre siège royal. 

Ofliciers de justice. — MM. Capber, juge pourvu en titre par le 
roi; Cazaux, lieutenant de juge, pourvu en titre [)ar le roi. 
On ignore qui fait les fonctions de procureur du roi. 

St-Sever de Rustan, siège royal en paréage avec les Bétié- 
dictins. 

OlJicirrs de ju.Hicc— M. Cariés, juge seigneurial, commis 
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par les Bénédictins, fait aussi les fonctions de juge royal, en 
qualité de plus ancien avocat. 

M. Cazet fils fait les fonctions de procureur du roi en vertu 
d'une commission de M. le procureur général. 

Lieux dépendants du siège royal de St-Sever-de-RusUm. 
— St-Sever-de-Rustan, Chelle, Senac. 

Nota. Les trois sièges royaux d'Estampures, Toumay et St-Se« 
ver-de-Rustan, suivant Tédit de création du sénéchal et prési- 
dial d'Auch, devraient ressortir audit sénéchal, ainsi que tout le 
pays des Fites et Refittes; mais ces trois sièges royaux se sont 
soustraits à la juridiction du sénéchal d*Âuch, et ressortissent 
aujourd'hui au sénéchal de Toulouse. 

Terres et justices seigneuriales. — * Esparros, Lanaspëde, 
Lapeyre, Sadournin. 

Nota. De ces quatre terres seigneuriales, il n'y a que Lapeyre 
et Sadournin qui ressortissent au sénéchal d'Auch. 

Autres terres et justices seigneuriales démembrées du séné^ 
chai d'Auch et unies au bailliage d'Antin, établi à Miélan. — 
Bastanous, Bernadets, Castets, Sadeilhan, Sarraguzan, Bonne- 
font. 

RÉCAPITULATION. 

Le sénéchal et siège prèsidial d'Auch renferme dans son res- 
sort 544 villages, hourgs, communautés ou hameaux, savoir : 

La ville d'Auch et le temporel de M . Tarchevéque 1 

Dans le comté de Fezensac, cent quarante*deux 4 42 

Dans le vicomte de Fezensaguet, quarante-cinq 45 

Dans le comté de Gaure, sept 7 

Dans le comté de Pardiac, trente-huit 38 

Dans le comté d'Astarac, cent soixante-quatre 164 

A reporter 397 
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Dans le pays de Files et Aflites, (leii\ 2 

Dans la vallée d'Aure, <[iiarante-un 4t 

Dans la vallé de 15aroussc. vingl-six 26 

Dans la vallée de Mognoac, trente-cinq M'y 

Dans la vallée de Nesles, neuf -9 

Dans la vallée de Larboust, treize 13 

Dans la vallée de I.ouron, vingt-un 21 

Tolal des bourgs, terres, communautés ou bameaux 
ressortissant au sénécbal d'Auch, cinq cent quarante- 
(juatre o4i 

II y a dix-se[)t sièges royaux ressortissant au sénécbal d'Audi; 
ces différents sièges embrassent 15') paroisses, bameaux, etc. 
La justice y est administrée par vingt otliciers pourvus en titre 
|)ar le roi, et par deux substituts de M. le procureur général 
j)ourvus d'une commission de ce magistrat. 

Le nom de ces différents sièges, le nombre des lieux en dépen- 
dant et le nom fies otliciers qui administrent la justice dans cba- 
cun des sièges sont marqués dans le tableau suivant ; 



vnMc NOMBRE „^^__ 

tl«'s (Icpriidaiils i\o rus oiffciers de jcstiof 

siKr.Ks Rovvrx. «n-iquesn «^t^ (loclïaqiiosicjîc. 

roval. 



MM. de Carboire, juge en obef 

CoMTr-; i»F. Ft/KNSAr, ,iu comté de Fezensac; de Re- 

siégr royal. rliou, lieutenant principal. 

~ M. Barals, procureur du roi. 

Vic-Fezensac. \:\ Ces trois otliciers sont pour- 

Lancpax. 3 vus en titre par le roi et admi- 

nislrcnt la justice aux sièges de 
Vir-Fe/.<Misac et de Lanepax. 
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NOMS 
des 

SIIÎGES ROYAUX. 



NOMBRE 

DES LIEUX 

dépendants de 

chaque siège 

royal. 



NOM 

D£8 OFFICIERS DI JUSTICE 

de chaque siège. 



Jegun. 
Castéra-Vivent. 



Auch. 



Barran. 



Vicomte ob Fezensa- 
GUET, sièges royaux. 

Mauvezin. 



Comte de Gaure, 
sièges royaux. 

Fleurence. 



Sl-Puv. 



MM. Labordère, lieutenant de 

juge; Mautreit, procureur du roi. 

2 Ces deux officiers sont pour- 

1 vus en titre par le roi et admi- 
nistrent la justice aux sièges de 
Jegun et du Castéra-Vivent. 

Les officiers du sènèchal 
d'Auch , depuis que le siège 
5 royal a été réuni à la sénéchaus- 

sée par redit du mois d'avril 
1749. 

M. Barris, juge de Barran, 
pourvu en titre par le roi. 

2 Le plus ancien postulant faK 
les fonctions du procureur du 
roi. 

MM. Titier, juge en chef du 
vicomte de Fezensaguet; Soli- 
rène, procureur du roi. 
1 7 Ces deux officiers sont pour- 

vus en titre par le roi. 

MM. Soubdés, juge en chef du 
comté de Gaure; Lamalatic, pro- 
cureur du roi. 

Ces deux officiers sont pour- 
5 vus en titre par le roi et admi- 
nistrent la justice au siège de 
Fleurence. 

MM. Capuron, lieutenant de 
juge; Filte, procureur du roi. 
i Ces deux officiers sont pour- 

vus en litre parle roi cl adminis- 
trent la juslicc au siège du St-Pu y . 
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NOMS 

des 

SIEGES KOV.Vl X 



NOMBUK 

I) I. s L I K l X 

dêpciulants (le 

«•|ia(jm.'sié;:» 

ru Val. 



NOM 

DES UFFICIEIIS DE JUSTICE 

tic t'iiaiiue sii'go. 



Comté de Pakdiac, 
sièges rovaux. 

Villecoiiilal. 



Vallée dAiue 



Vallée de IVvuuibM 
siôi^es ruvaux. 



11 



sioi^es royaux 




Arren. 


1(3 


Vignec, 


15 


Sarrcncoliii. 


f) 



-)-) 



MM. (le Vivé.s, jui^c en chefdu 
comté (lo Panliac; <i;inley, pro- 
cureur (lu roi. 

Ces deux otïicicrs sont i)0ur- 
\ us en litre par le roi et admi- 
nistrent la justice au siéiie de 
Villecomlal. 

MM. <le (iaillard, jui^e en chet 
des ijuatre vallées d'Aure, Dou- 
tousse , Maiinoac et Nesles ; 
Ti'one, liculenanl princijjal; Dc- 
louruier, avocat du roi. 

Ces trois oi'ticiers sont pour- 
vus en litre par le roi et admi- 
nistrent la iustice aux siéi^es 
(r.Vrreau, Vip^necet Sarrancolin. 

I^a lieutenan<:e «le jui^e est en 
lilii^c, le procès est pendant au 
conseil ; le plus ancien postu- 
lant l'ait les fonctions déjuge. 

M. Soulé de Lal'ont fait le.s 
fonctions de procureur du roi 
en vertu d'une commission de 
M. le ]»rocnreur tiénéral. 



Vallée de Maooac, 
siéi^es rovaux. 

Castelnau - de -Ma- 
li noac. 



MM. Courtade, lieutenant de 
jui;e; Pic, procureur du roi. 

Ces deux officiers sont pour- 
\us en litre [Kir le roi et admi- 
nistrent la justice au siège de 
Castelnau- d^'-Mai^noac. 
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NOMS 
des 

SIEGES ROYAUX. 



NOMBRE 

DES LIEUX 

dépendants de 

chaque siège 

royal. 



NOM 

DES OFFICIERS DE JUSTICE 

de chaque siège. 



Mauléon. 



Vallée de Larboust 

ET DE LoUROIf, 

sièges royaux. 
Monrejeau. 



MM. de Gaillard, juge en chef 
des quatre vallées est encore 
propriétaire de la lieutenance 
16 déjuge au siège de Mauléon; 
Pic, procureur du roi dont il a 
été parlé ci-dessus, exerce en- 
core au siège de Mauléon. 

M. de Lassus, juge de Rivière, 
pourvu en litre par le roi. 

Les fonctions de procureur du 

roi y sont exercées par M. La- 

guens, notaire, en vertu d'une 

11 commission de M. le procureur 

général. 



Nota. Indépendamment des 544 bourgs, terres, communau- 
tés ou hameaux ci-dessus rapportés^ et ressortissant aujourd'hui 
au sénéchal et siège présidial d'Auch, le comté de Bigorre doit 
aussi ressortir au sénéchal et siège présidial d*Âucb, pour les cas 
présidiaux seulement, aux termes de Tédit de création dudit sé- 
néchal et présidial d'Auch, du mois de janvier 1639. Mais ledit 
comté de Bigorre s'étant soustrait à ladite juridiction présidiale 
d'Auch, le juge mage de Tarbes s'est arrogé le droit de juger 
les matières de la compétence du présidial. En sorte que ces 
matières qui devraient être jugées en dernier ressort au présidial 
d'Auch sont jugées aujourd'hui par le sénéchal de Bigorre et 
vont par appel au parlement de Toulouse'. 

* Ce tableau statistique de Tancicnne sénéchaussée d'Aucli, qu'on 
vient de lire, est lo document le plus complot que nous connais- 



P [KV^Ù 111. 

FL'NKRAILLES DEM. DE MAlTEOr, ARCIIEVEOUE. 

Le (l(Hiil, (|ui ('tait procédé par le Ijodeaii du chapitre et nu 
prêtre reNrliid'uii surplis et en bonnet carré, marcliait de cellr 
manière, conduilpar quatre chanoines conformiMnenl à rancien 
usage (fui s'est constamment [)rati([ué à renlerrement de tons 
les archevêques (jui sont morts dans celle nIIIc. 

M. L'gendre, maîlre des requèlt^s, inlenihuU de la généralil»- 
de Monlauhan,en crêpe et manleau hjng, éiail meué'[)ar M. Dai- 
{^nan, suus-doyen cl ardiidiacre (h' Sahanès, en sur[)lis et en 
anmusse; M. de Gremiol, \icaire gémirai de feu M. rarchevr*<iut\ 
en crêpe et en manleau long, par M. Dupi^tit, chanoine et ar- 
chidiacre à Pardeilhan, aussi en siu'plis et en aumusse; M, Sci- 
nou, juge métro[)olilain de rarche\êch«'', en crêpe et mante;. n 
long, par M. Beaupuy, chanoine et archidiacre d'Angles, v\\ 
sur[)lis et en aumusse; M. Ferragul, écu\er dudil seigneur ar- 
chevêque, en ciêpe et manteau long, par M. Daignan, cha- 
noine, aussi en siu'plis et en aumusse, après lesquels suivaiiiii 
les officiers des cours m('Mro|)()lil.iine, oflicialiltM't temporalité'. 

Après lesquels niarchail seul M. de Laforêt, doyen, en man- 
teau long et bonnet carn? en lêie. re[)résentnnt le clergé, accom- 
pagné àQ^ consids, rêwlus de leurs robes consulaires, représen- 
tant le j)uhlic. [lorlanl un drap de velours, non au\ écussons «hi 
défunt, suixis de leurs gardes, chacun portant de grands llain- 
beaux de cire blanche aux écussons du défunl. 

Le deuil, avec ceux (pii le menaient, fut placé dans le ban ■ 
du cha[»ilre, et les (pialre consuls, a\anl posé le drap (pi'iK 

sions siirc(Mto anci('nn<'jndicalurcelun des plus précieux sur Tliis- 
tnire judiciaire (lu pays. 11 a été rédiiié parM.Sonlet/., grand-père 
de M. Sentelz, bibliothécaire, ([ui a bien \oidu nous en donner con.- 
niiMii('ali(ui. (Vest par erreur «pie unus aNous (ht (ian> le lexle. 
I». Tî), qu'il le teuait d'un de se.^ oncles. 



— 391 — 

portaienl sur un banc derrière les chantres, furent placés au mi- 
lieu de la nef. M. de Laforèt au milieu d'eux, en manteau 
long et bonnet carré*. 

if) page 424. 

COMPOSITION DD T10US8SAU d'uNB FILLB QUI SB HABIB AU 

XVI* SliCLB. 

4564. — Trotisseau d'une fille qui se marie avec un arii- 
«an.— Dix-buitescus petits de dot, «plus ung lict garny de cosnc 
capse aborga suffizament remply de plume avec cinq linseuis 
oondessantz au dit lict, les quatre de poil de lin et l'autre de 
pauroette. Une caisse de coreau ferrade; deux robes pour le 
corps de la dite dominga, Tune de drap mesia et noir et Taulre 
de drap rouge; un capet de drap de bonnete.» 

4572. — Trousseau d'une fille qui se marie avec un chirur- 
giefi. — Cent livres de dot. — «Deux robes Tune de drap noir 
de Paris avec bords de velours, manches estroites; un gruct 
rouge aussi de Paris, avec bords de velours. Plus autres robes 
mesiées de Toulouse pour pourter tous les jours; plus une piennc 
de Cambray; deux toiles de Laval; plus un pair manchons tafe- 
tassougesns; idem ung pair camelota rudes; plus ung lit guaniy 
de coête, de cossin, ramplis de plume sufGsam ment une feassiel 
(couverture) blanche de Montpellier; plus quatre linceuls poil do 
lin, autre quatre linceuls de paumette; deux nappes de lin car- 
rées; une douzaine serviettes, aussi de lin; demi-douzaine de 
longerons, le tout neuf. Plus un grand coffre de corau (cœur do 
chêne) ou noyer fermant à clef. 

4572. — Trousseau d'une fille qui se marie avec un mailre 
maçon. — Deux cents livres loumoises de dot. — « Trois 

' Arch. do rHôleWe-Ville, Registre dos <lélibèralions. 
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roljL'S, >.:i\(.)ir . ruiie Je ilnip noir «le Pèiris fourrée par le de- 
(Itiijs, les niniicli»*s de tulïehis de (iriies; plus nuire de drap rouge 
dr' l^'^^i.^; îiulre roht^ sims ^enellcs drup sorbrung de Roaii; 
plus deux p,'iire> inanelions lunirlall'elas de Ornes, el l'aulrepair 
drap snrhrung du dit Huan. V\u> uuii lil «^uamy, une ('OU\erlure 
de Munfpf'llier. hiancfie, vnU'j:^ <»u dt- la couleur «jue la dite voul- 
dra. I*lu> liuit liurculs poil de lin tous neufs; [dus deux nappes 
carrées de lin «luvragc de pauvres; plus deux douzaines de ser- 
\ielles d«.» [)uil de lin a nie>nie ouvr.ige; [)Ius six [)ervees pour la 
lesle, les deux (uile de (^an)l»ra\ , les autres deux toile de Asla- 
rac, les aiilres deux (uile de Labal. Plus un eu lire de corau ou 
noyer ferr«' feruiani ;» clef.» 

1572. — Troussa m d'inv fil If qui se }n a rie avec un tra tail- 
leur dr terre. — Vingt esculs pelits de dot. — "Une rubo rouge 
dra|) de Pari.»; autre robe drap tain de Toulouse; (juatre paires 
drap loile <le inarcbainl; un paire mancbons camelote roge fe- 
nas de fulainr; ungcussin, un capse abri<]ue raniplis de plume 
^ufli<an)nle[ll, une cuu\«'i"(e de Toulouse, six linceuls trois poils 
de. lin tiois (b; piunnelle et une na[»pe de \ingt-qualre paul- 
nie^.» 

COII'OSITION 1)1 THOUSSEXl d'iNE FILLE QH SE MARIE 

Al XMr* SitCLE. 

I ()■").']. — Tniusse/fu d'uw fille qui se marie avec un indus- 
triel. — lin livres de dot.— «Plus une couette el cou-sin neuf 
<nf(isauiin<'nl auijdunies, une couverture blancbe de GimonP 
do la grande .>20r(e, six linceuls poil de liii, deux douzaines 
s('i'\ioiios poil de lin, uno dou/aine île longerons, de coutilhon 
de raze telle couleur (pie ladite N \ouldra, rjuatlre loillons 

' Nous avons trouvé de iKtiiibreiiK contrais ou il est question 
de couN erliiicN (b' Ciiiiiniit, rc (|iii iiKJiijiici'ail «p'.'il y avait d<*s ta 

lu iijIK's "i«' ''•' ^•■m<- dans erllr I «cille N illr. 



— 393 - 

toille de Labal, deux nappes poil de lin longues de douze pans 
et septde large. Une garniture de lit complaît defillel taini et 
deux plalz, deux assiettes et deux escuelles destaing et une cas- 
sette de leton, un coffre de cou rai ou noyer ferré fermant à clef. • 

4653. — Trousseau d'une fille qui se marie avec un ira- 
tailleur de terre. —220 livres de dot payables en divers termes, 
le quart le jour du contrat. — « Un lit garny de coète trans- 
versin aplumes; une couverte verte; six linseuls de lin, deux 
de paumctte; une nape de vingt-quatre pans longueur, douze 
largeur; deux douzaines servietes, huit chemises, les six de 
toile de marchand, et deux toile de...., un cotilbon cadis 
coleur de pourpre; un de cadiz blu, et un autre de courdilhas 
blu. Un coffre de coural ou noyer ferré fermant à clef.» 

(flf) page 427. 

Description du rez-de-chaussée d'une maison au xvi« siècle. Bow- 
tique, anHère-bontique et mobilier^ louée par un nommé Barthe 
au sieur Dufaure, armurier. Extrait d'un bail à loyer ^ passé de- 
vant M" Béguiery notaire, en 1579. 

«Savoir est une boutigue rière boutigue une chambre et 
grande salle de la maison la quelle est assise dans Aux rue du 
Chemin Droit. Dufaur armurier reconnait tenir dans la dite 
maison du dit Barthe les meubles qui suivent : Premièrement 
une grande limande, pour tenir marchandises, de bois de sapin 
guarnie de six pestetz à lestatz faisant séparation entre la dite 
boutigue et le chay. Plus quatre rasteliers fichés contre les mu- 
railles pour tenir marchandises; plus les tampes de la dite bouti- 
gue bien garnies de crochets, avec une barre de bois pour fermer 
es tampes et portanet. Plus sur la rière boutigue il y a quatre pe- 
tites barres de fer pour tenir lestotz, et quatre autres barres de fer 
avec ung estotz fichés et attachées aux dites deux barres estant 
dans la boutigue; et quelques resleliers pour tenir torches en ladite 



rièrc houli^^ue; plus :ju (»cyn»t (J(^ la ilile inaisuii y a une picrii' 
de tufe carré servant île cliaulVe j>anse el quel(|iios pierres neuves 
avec (juelque pende mourlier pour la réparalion de la maison 
IMus une plaliue de plomb pour coler leau. Plus à la salle de 
devant va uikî ()elile couclielledo memiSLM'ie avec son frus et urm 
grand culvier vieux. IMus dans la chaud)re joi;^nanl à ladite salle 
y a ung bonssère dabel neuf avec deux caisses ses eslaiges ei 
deux serrures.»^ 

}i page 131 . 

l.NVKMAïuK des hicHs huit i)ici(blt's (ju'inrninihU's^ joi/iiu.r ou aidr* ^ 
apparicninit n )l Julien Aupirv, iniinhnndà Aurh. 1():28. 

Premièremenl une métairie diteen Pages juridiction de Lavar- 
dens de la contenance d'un pair Ixeuf, avec un pair bœuf serxaiu 
au labourage d'icelle, 

Plus un jardin scilué [»res la Porte Xeufve lieu appelle à las 
Hordetes a\ec un petit basliment. 

Pins ufie maison joignant la tour de la Porte Ncufvc servant 
destable et de descbarge, 

Plus autre maison joignant la«lile tour de lautre cosié ou il 
faisoil sa résidance, 

Plus une \igne sciltiK-e au faict d'Aueh lieu dit nu clol de Pa • 
radis de la conl(Miance de soixante journaux d'bomme a houer. 

Plus autre vigne scittU(''e au mesme faict d'Audi lieu dit au 
solan de Barran de la contenance de ilouze journals d'bome a 
liouer. 

Plus dans lecolîVe dudit feu Julien Aupier a esté trouxé eu or, 
argent ou autres pièces jnsques a la cuncurrence de (|ualre cens 
escus. 

Plus a est(^ lioiiM' dans>on idrnaiier sditen promesses ouobli- 
,u"ilions pour si\ mil li\r<'.-. 
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Plus a esté trouvé en son livre de raisoa desdeins les pages 
qui avaient este faitz du vivant dudit feu Julien Aupier jusques à 
la somme de cinq mil livres. 

Plus dans les croux de ladite maison la quantité de cinquante 
sacz bled, 

Plus dans le cbay de ladite maison a este trouvé la quantité de 
trantepipotzvin, 

Plus en la sale haut de ladite maison ou fesoit sa résidance le- 
dit feu Julien Apier plus proche de ladite tour de ville a esté trouvé 

Une table de noyer avec deux banczet un tapis, 

Plus un dressoir de chesne faict au tour, 

Plus deux chères (chaises) garnies de cuir doré. 

Plus un coffre bahut, 

Plus un lit garny de couette, matelas couyssin applumez avec 
le garniment entier de fustene blanc façonné, la couverte rouge. 

Plus une couchette garnie de couettie couyssin applumez avec 
la couverte vert et un parolion vert. 

Plus deux coffres ferrés Tun de chesne lautrede noyer, 

En autre salle haut visant la maison ayant appartenu à feu 
Vital Laffargue a esté trouvé : 

Premièrement un lit garny de couette couyssin matelas et une 
couverte laine blanche avec toute la garniture de violet, 

Plus une couchette garnie de deux couettes et traversié avec 
sa couverte, 

Plus un dressoir faict à la menuzerie quasi neuf dans lequel 
y a un plat bassin, deux esguieresdeux saliniëresletoutdestaing 
de cloche argent et les bords dorés, 

Plus une table avec ses deux petits bancz. 

Plus un coffre bahut vieux, 

Plus autre coffre de chesne. 

Plus deux carabines, une arquebuse a mescbe et une arba- 

leste, 
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Plu^; iiiK* ciiyras.sc. 

Plus uiKi chose iKMifvo iioiî g.irnyo, 

En un pclil cabinet au haut du dw^^ro joignant lesdites deux 
salles a esté trouvé: 

Prerniéivincnt vini;! trois assieles destaing commun. 

Plus Fh'uf grand/ plalz et >oized(.'s[>elitzaussydestaingcomnnin, 

INus un pniloii et une marnut(î de cuivre, 

Plus un hassin de lelon, 

Kn autre pclile chandMO joignant le degr»'* a esté trouvé deux 
caisses de ehcsne. 

DcscandanI a la sal(» hasse a esté- trouvé dans icellc: 

PrcmiiM-rmeiil une grande tahlo relongière avec deux banc/.. 
Autn' petite table relongière a\ec deux bancz, 
Six cheses garnies et une de bois de ehcsne, 
Un lit garny de couette, couyssiu et mat(das avec une couverte 
et tout le garniment jaune, 

Une grande limande faiclc en menuzerie, 
Antre petite limande aussi laicte en menu/.erie, 
l'n bazut garn\ do. l'er. 
Tu dressoir faict en menuzerie, 
Autre CijllVe bahut. 

r)e ladite sale basse entrer (Mi autre sale visant la tour a esté 
trouvé : 

Premièrement un lit garny de deux couettes cl un nunlelas 
avec le gariiinnMU de Innct vert et la couverte blanche de laine, 
Uni^couchetle a\(»c sa couette couverture couissin. 
Autre couchette avec une couete, matelas couverture el 
couissin. 

Une table a\ec deux piMits bancz, 

Un armoire en fa(;on île table faiele en menuzerie, 

Deux baliutz. 

Une esguiere deslaing avec le pied en menuzerie, 
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Plus six petites escuelles destaing, 

Plus une petite salière destaing, 

Plus une peinte d'un couart, 

Un demi couart, une tasse et demy tasse destain avec un 
salinier, 

Plus un petit bassin destaing, 

Plus cinq petitz chandelliers de leton, 

Plus cinq chauderons, 

Plus deux bassins lunde cuivre, lautre de leton, 

Plus un grand poilon de cuivre, 

Plus deux grilhes, 

Plus deux lichofrites de fer. 

Plus trois broches de fer, 

Plus trois pairs chenetz de fer, 

Plus a esté trouvé dans le coffre de noyer de la première sale 
haut de ladite maison la quantité de huict douzaines servieles 
primes en bon estât, 

Plus en autres coffres de ladite maison a este trouvé : 

Premièrement deux nappes neufves, 

Plus dix nappes comunes, 

Dix paires linceulz poil de lin uzés, 

Plus six paires linceulz grossiers, 

Une garniture de lit de cernes uzé, 

Plus deux autres garnitures de lit entrevos de rosul, 

Plus un tour de lit de rosul . 

De tous et chacuns lesquels biens ledit Meilhansest de son gré 
et volonté charges et promis iceux vandre et restituer audit sieur 
Aupier son filz toutes heures et quantes que par luy en sera re- 
quis y ayant à ses fins obligé tous ses biens. £t ainsin la 
promis et juréaux Stz-Evangilles Dieu ez présences de M" Pierre 
Fouga prébandier en Teglise métropolitaine d'Aucb, Daniel La- 
plaigne recteur de Lupiac et Pierre Guymart marchant, Jean et 
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Ariiaiiil Aiipier flvl•('^ ainlil sinir François les loiis s'v^nés a Li 

<'<'(l(le a la ivijnisitiuii closdilos parties ay faicl et drossé le presoîU 

iiiveiilaire. 

Lafont, notaire royal, ainsin signé. 

/ paire 182. 

COM RÉRIE DE St-ELOY, 

Liste des (j)>frères e> I(>83'. 

t H(ill(Mles confrèresdé la r:(»nfn''rie deSl-Eloyde Tan lG8.*i. 

Lrs jirif'iu'fi soni : Maîlres Bernard Duporlal, selier; Donii- 
fiKpie Hon\, es[ieronier. 

Cunfrrrrs : Maîtres Jae<jnes Cliarpcnlier, seller; Antouinne 
(loudonne, maréchal; Pierre Moulero, forgeron; Pierre Laliat, 
<elier; Hayniond Honlx'e, si-ruri»'; Anlouonne Icard, arca- 
i)iisier; Jean Dui'oiu'c, maréchal; Domiîiique Iley , coute- 
lier; Pierre Palanijue, forgeron; Arnaud Danésan, potier di'- 
i.iin; Jean Dépis, selié; Jaopies Hesières, chauderonier; Vital 
Mon 1ère, sérnrié; Bernard Monlis Moulin , vitrié; Jean Sle- 
Marie. maréchal; Jean Delort, >erurié; Jean Oustalol, serurié: 
Jeanliey, hastier; (luirand Gnamal, maréchal; Fran(,\)is Kerie, 
coutelier; l.aforge, maréchal; Giromme Douset maréchal; La Ve- 
fne de Seres, Barthélémy Bésues, Antouenne Duboués Dubois , 
vitrier; Sérafi Balech, selier; Fransoues Marre, orfèbre; Jean 
Belleserre, forbisscur; Daniel Loupgrale, arcabusié; La Vefue 
lie Lasance. 

Liste des Com hères en 1767. 

Maîtres Legour, prieur; Seris. sous- prieur; Bizos, doyen; Cour- 
b(jisié, serrurier; Courboisié, esperonier; Poitevin, selier;Agnasse, 

* Nous reprodiiisMiis les îkmiis av<'c leur orthographe et tels 
«|u ils ftnl été écrits pai' les prieurs. 
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serurier; Cassagnar, vitrier; Serres Boubée, serurier; Pourquies 
maréchal; Pages, fondeur; Carere, forgeron; Sens, selier; For- 
geron de Saintes; Vivent, serurier; Forgeron du Couche; Prieur, 
forgeron; Laborde, maréchal; Douset, maréchal; Pourquies, 
coutelier; Montesquieu, maréchal; Maître Lannes, maréchal; 
Lagarde, vitrie; Thuilière, ferblantier; Sarlouis, tapisier; Sent- 
Samat, forgeron; Pourquies, selier; Laquase (Lacase), selier; 
Moncassin, serurier; Capdeville, serurier; Gilbert, chodronié; 
Roche, fondeur; Berges, vitrié; Loubet, epenglier; Bost, forge- 
ron; Boyer, charron; Passerieu; maréchal; Daubas, selier; 
Boyer cadet, charron; Biaise Arrivex, serurier; Labadie, vitrier; 
Baron, coutelier; Collongues, serrurier; Tarissan, vitrié; Vi- 
gnaux, serrurier. 

fjj page 494. 

STATUTS ET PRIVILÈGES DE LA CONFRÉRIE DE St-BLOY 

Etablie en i6S0 dans l'église métropolitaine d'Auch, en vertu 
d*une Imlle de notre Saint-Père le pape Innocent XL 

Article h^. — Tous les fidèles de l'un et de l'autre sexe gagne- 
ront l'indulgence pléniëre le jour de leur réception, pourvu qu'ils 
se confessent et qu'ils communient 

Art. 2. — Tous les fidèles de Tun et de l'autre sexe, agrégés 
à ladite confrérie, pourront gagner l'indulgence plénièreà l'ar- 
ticle de la mort, pourvu qu'ils se confessent etqu'ils communient; 
s'il ne le peuvent pas, il leur suffira d'ôtre contrits, ctd'invoquer 
de bouche, ou du moins de cœur, te saint nom de Jésus. 

Art. 3. — Tous les confrères de l'un et de l'autre sexe gagne- 
ront l'indulgence plénière le jour de la principale fête de St-£loy 
qui tombe le premier décembre, pourvu qu'ils se confessent, 

26 
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qu'ils «•uiiinuiniL'Ut, et (ju'ils ()rioiil a riiilciiliuii de iiolre Sainl- 
P«MO le p.'ipe, (Ions riiilerv.iile di's |>?(Mi)i<'re< \«*'|>ros, riii soiril 
etmché de, ladite lele. 

Art. 4. — H est accordé seplanin'es d'indulgence et autant de 
([uaranlaines à t(tns les cunfrèrtvs de l'un et de l'autre se\e (jui, 
eonfessf's et eoinniuni(is. visilcronl la eliapellede Sl-Eloy, »(uel- 
<|u'un des(|uatr»» jours snisanls; le 2o''juin, jour de la translation 
dudit saint, le premier et le cinquième dimanche du carême, et 
le 28»^ août, jour de la fête «le St-Au;4ustin. 

Art. ."). — On e\liorte les cordW-res de l'un et de l'autre sexe 
d'aller à vêpres la \eille de St-Klo\ , de ne point travailler le jour 
de ladite fêle jusqu'au lendemain apros la messe (ju'on Cidèbre 
pour les eonfr«'res In'qtassê's; on les r-xlnirte aussi d'accompagner 
II' Saifil-Vi.iljcph' clwv. I«'< ennlivr^'s et d'assister à leurentern^- 
iikmU. 

A- pa*,^^ 19.'). 

l/cspiil, l«'< UKiMus dos gt'us de métiers se manifestaient par- 
liculh'reiiicnl d;in> los onseignes et à l'eMérieur ilt^s boutiques 
duiit les élala.^os étaient eonsidê'rahles. Nous avons donné les en- 
>ei;4nes de quelques auljer'^es à diserses épocpies*. 

Les industriels s'attachaient |)rin('ipal<Mnenl à reproduire, 
soit en hois eiseK; en relief, soit ()eiiits, les produits de leur in- 
'lu>lrie, les attributs de leiu" m(Hier, leurs outils, etc. Ainsi, les 
sernniers expos.ijeiit de\anl leiu's boutiques une grosse clé ou 
deux en >;inl(tir; les nienniviers, l'i-querre entrelacée avec le 
compas; le< eperofuiiers, un mousquetaire à cheval piquant des 
deux, peint; les chapeljeis, {h'< cba[»eaux de toutes les formes, 
imites en bois, peints en couleurs ê'cbitanles rouge, vert, cramoisi; 
les potiers d'étain, des ustensiles, plats, assiettes, aiguières, etc. 
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Ces objets étaient imités, le plus souvent, très grossièrement. 

Le nom de l'industriel était écrit sur l'enseigne, en gros 
caractères, avec la qualification obligée de MAITRE. Pres- 
que toujours le nom était précédé d'une devise, d'une maxime, 
d'un proverbe, et quelquefois d'un calembourg qui appelait 
l'intérêt ou l'attention des passants. Il n'était pas rare de voir 
les boutiquiers placer leur industrie sous la protection d'un saint; 
ils prenaient ordinairement leur patron; particulièrement les im- 
primeurs et les libraires*. Quelque temps avant 1789, on voyait 
l'enseigne d'un sellier-carrossier qui présentait ce tableau : La 
mer houleuse, un esquif agité par l'aquilon, et au-dessous, ces 
mots : A la garde de Dieu, N... maître selUer-earrosaier. 

On raconte une anedocte au sujet des enseignes que nous te- 
nons pour vraie. A la fin du ivii« siècle, il y avait à Auch un 
peintre vitrier, nommé Moulin (Moutis)^, qui fut longtemps le 
seul de c^tte profession. Il arriva qu'un nommé Dubois (Dubouésj 
vint aussi s'établir; ce dernier ne tarda pas à effacer Moulin 
qui vit diminuer rapidement sa clienteUe pour laquelle il avait 
été un véritable enfant gâté. On croirait naturellemenl que Mou- 
lin, lésé dans ses intérêts, blessé dans son amour-propre, aurait 
fait un mauvais parti à son concurrent. Non certainement; il se 
borna à faire une nouvelle enseigne. Elle présentait une forêt : 
A travers les chênes on apercevait un moulin à vent dont on 
voyait à peine la pointe du cône et le bout des ailes avec cette 
inscription au-dessous : Du bois, lu empêches de moudre mon 
moulin. 

Vit-on une plus jolie manière d'inspirer l'intérêt au public et 
un moyen plus adroit d'apaiser la rigueur d'un concurrent? 

• Voy. page 186. 
^ Vov. note(i\ 
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7, paMo 198. 
Tiibl4^au des pcrMonneM <^llji;lblefl aux chargea niunlclpoleff. 

1770. 

OFFICIERS DU PRÉSIDIAL. 

MM. (le Mîirigiiaii. ju^^^e ma^^^e; Boiitaii, conseiller; 

(le Monla u r, j ii;,^ cri ininel ; 



(Je Lalo, aiicien juge cri- 
minel; 

(le Mariol, lieutenant prin- 
cijK'il; 

Solin'ne, lieutenant; 

Rouillé, ancien lieutenant; 

l)escuilh(3, ancien asses- 
seur criminel; 

B(3gué, assesseur criminel; 

(leTapie, conseil 1er doyen; 

IJagusaii, conseiller; 

IJoubée (le Gramont, ancien 
conseiller honoraire; 



Bourrust, id.; 

Gramont, id.; 

(lourtade, id.; 

Ferragut, id ; 

Latour-Brie, id.; 

de Lacroix, id.; 

Dubarrv, ancien avocat 
du roi; 

Pague, procureur du roi; 

Daubas, avocat du roi; 

Lurde, avocat du roi; 

Carrère, lieutenant parti- 
culier; 

Boubée, grefîier en chef. 



TRÉSORIERS DE FRANCE. 



MM. EtieiMie, [>r(«sident; 
Gauran, 
Sauviac, 
Sallenave, 
Douilhel, 



MM.Belloc, 
Lablenerie, 
No(n, 
Danglade, 
La borde, fils. 



Molhe, 

OFFICIERS DE l'ÉLECTION. 

ALM.Pardiac, pn-sident; MM.Dagasson, 
Cast(.Ma, lieutenant; Laclaverie, 

Oorgneilh. procureur du Berger, commis au grelTe 



roi; 



^■■1 i 
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NOBLES. 




MM. te comme de Grasse, 


MM. de Larroque fils. 


le marquis d'Âstorg, 




de Vie, 


le chevalier d*Astorg, 




Lebé DencoutoD, 


le commandeur du Gar- 


B 


de fiouilhan, 


rané, 




de Morlan, 


de Besmaux, 




de Solle, 


de Labarthe-îiapnjade, 




de Lacroix fils, 


de Labartbe du Colomé, 




de Noél fils, 


de St-Gresse, 




Daignan du Sendat, 


deTaillan, 




Darparens, 


de Lisle de Lesquerré, 




Barez, 


le chevalier Desparbés, 




Latour-Lartigue, 


Daspe, comie Daspin; 




de Palinas, 


de Larroque père. 




Darcamont. 


▲YOCATS. 




MM.Dufaut, 


MM. Serenc, 


Laclotaire, 




Lagrange. 


Broquëre, 




Dorgueilb, 


Despiau^ 




Solirène. juge temporel; 


Boubée, 




Soubiran-Lamaguère, 


Molières, 




Leschac, 


Modens, 




Delort cadet. 


La peine, 




Rey, 


Labaune, 




Rafii. 


PROCUREURS. 


MM.Théodolin. 


MM 


. Davet, 


Molières, 




I^cussan, 


Abbadie, 




Buzet, ancien procureur; 


L<) porte, 




Ni nous. 



Ai)\ — 



MM. Lîulrix, 
Diifaul, 
ïîissièros. 
Serres, 

MM. Boiinloiin'uM', 
l).ivel, 
La^'elle, 



MAf.Sl-INeriv. 
Diilanl. 



MM. Baigne ri s. 
Pardiac, 
(iaïuior, 

DclTrs. 

MM.Lagrange, 
ruminé, 
Lafonreade, 
Carde du Merle, 
r)e;^fa<^es aîné, 
Sahasteik', 
Gel lot le, 
Del lot le cadel, 
Sentex Cas lin, 
Sentex, 
Gironde'. 
Gantif', 



MM.Bazcrque, ancien procii 
reur; 
Dcspiau, ancien procn 
reur. 

XIIAIKKS. 

MM.Branet, 

Paris, 
Desclianx. 

>ir-i)K(;iNs. 

MM.Dnhuis, 

Liirde. 

ClIIIUnCIENS. 

MM. Giinhrère, 
Banduer. 
Tlievenin, 
Bourrée. 

noiucEois. 

MM. Le\don. 
Runniegous. 
Lnunionl, 
Danezan, 
Delort, 
David, 
Delair, 
Ma n roux, 
Peralo, 
Pou ion, 
Gay, 
Lnhis. 



pusomiBS 

MM. DeLaborde, 
de Labaune, 
Des Grez, 
Boubée-Brouquens, 

de Lâssus, 
Carde des Vivez, 
de Labaune père, 
Goudin» 
Lamaeslre, 
Morlanpëre, 
Picault. 
Pincemaille^ 
Pincemaille fils, 



MM. Carrère, 
Gazes, 
Pujos, 
Tournié, 
Paris, 
Mcrfère, 
B. Fontaine» 
Martin, 
Abbadie, 
Carrère jeune, 
Serres, 
Grégoire, 
Carde, 
Busquet, 



Nous avions omis 
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VITANT NOBLEMENT*. 

MM.Senleiz-Duran, 

Ferry, 

Albert, 

Begué, 

Balisson, 

Bourgeois, 

Guérard, 

Trubert, 

Courtade» 

Ducernin, 

Dargacies, 

de Rey. 

MARCHANDS. 

MM.Lafourcade, 
St-Martin, 
Martin, 

Dégages cadet, 
Estingoy, 
Pic, 
Fenasse, 

Fenasse fils» 

Planlîer, 

Segrestan, 

Latour, 

Magné, 

E8C0US9e, 

Druilhet, 

is dans le texte de mentionner celte catégorie 



MM. Coihjiiel, MM. Dieuzeide, 

Fiuiinlf.Mjs, Dorgueill), 

'>i'Pï'«t, Camicas, 

l'oiilanc, Manjiiel, 

'-''■'■'v»''''3. Lalour cadet, 

l)en\t>. Carrelé . 

•^fl''''^' Amade, 

IMaiicIie, Denois, 

^'•■^'•^""^ DiMieis (ils. 

l*''l'^'ï 'ils Senac, 

nq>et père, Filhol, 

''•'"i^'i'f^S Duberlraml, 

l'unlaiiie fils, Percz, 

Diioos, [{oger, 

^^'^ux, Martin père, 

Soijhiraii père, Porise, 

SuiiMraii aille lils, l'oiise fils. 



Sonhiraii eadet, 



fn i)tvj;v \\)\), 



Le iKMubie des auber<,^es el eal.arels, et particulièrement dv. 
anher^a's-liùlels, était re]ali\einent bien pins considérable qu'au- 
jourd'bni. Lesireizc anber^a'sde première classe étaient bir.i 
tenues el complaient toutes de ciiKj à deux domestiques san. 
cun)pretidre les maîlres. Plusieurs cal)aretiers (ils étaient 47; don- 
naieni aus^i a lo-er'. Ce nonjbre considérable d'auberges el .!.• 
cabaiels s'expliijue par le mauvais étal des \oies et parla dilll- 
culle ik6 muveiis de transport. A ces epoipies, on ne voyag.Mil 
qu'à |)elites journi^es. En partant de Toulouse, d'Agen! pour 

' I)..iis les |,liis .iirands hnicls .IWur!,, vu 17o9, les repa> m- 
payaicnl dr 2:i a M) soj^ au plu>. 
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Aucb, distance qu'on parcouri aujourd'hui, en voiture en sept 
heures, on en mettait à ces époques de dix-huit à vingt-quatre, 
et Auch était un lieu de station où on soupait et couchait, si déjà 
on ne s'était arrêté en route. Ce sont ces circonstances qui fai- 
saient que notre ville possédait un si grand nombre d'hôtelleries. 
Les registres de la police^ de plusieurs années, relatifs aux auber- 
gesoù sont inscrits les noms des étrangers qui étaient logés la nuit, 
nous montre le nombre des voyageurs qui stationnaient dans 
notre ville à ces époques et nous explique aussi pourquoi ces éta- 
blissements étaient si nombreux. 

Le nombre des cabarets était aussi très considérable. On sait 
que le cabaret était le seul endroit où on se réunissait et où on 
allait se récréer. 

(nj page 208. 

NOTICE SUR LE CABINET DES ANTIQUES 

Dépendant de la bibliothèque communale de la ville d'Auch^ par 
M. Chaudruc de Crazannes, correspondant de l'Institut de 
France, etc,^ etc.*, 

§ ^«^ INSCRIPTIONS. 
1. viv' 

SBTERA. TAURIlflf. 
I. F. SIBI. ET. avis'. 

Viva Severa Taurinni filia sibi et suis (sous-entendu po- 
suit) y c'est-à-dire : • de son vivant, Sevra, fille de Taurimus, 
a élevé ce monument pour elle et les siens. • 

Le nom de Taurinus et de Taurinnus n'est pas rare sur les 

' Extrait du Bulletin monumental publié à Caen par M. de Cal- 

HONT. 

* VIVA ; on lit sur d'autres inscriptions sépulcrales : se viva, se 
VIVO, se vivi s, se vivi'S, et se vivens, etc. 

* Filia. 
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inuiniiiK.Mils t'iiili<|iies cl se ivprodiiil plusioiirs fois sur ceux 
^l'Aucli et (J'Eaiize. 

Dans les •leniièrcs rmin'es du iiu' sièele, un évèijue de celle 
ilernii'ie Nille, alors uî/'lropole ci\ile et eeclésiasliqne do la ^n- 
\enipo|nd.*ini«', porl.-uil le nom de laurinus et dor)l Té^dise a 
depuis fail un sainl, |)our >e mettre à l'ahri iks> \iolences des hni- 
<les du barbare Crnrus. (jui saccadèrent et ruinèrent sa cité pii- 
matiale, S(.' réfui^da et iransporla son siège à Aucb, ainsi <ju<' 
raut(d portant" sur LMjuel il ct'debrail le saint sacriliee. Ce saint 
e\è<pie. le cimpiiènie d'Eauze, et (jui fut la lige de ceux d'Ancb, 
.soulVril le martyre en Tan 313 près de celte dernière ville. 

J/absence de la fornnile ordinaire Dus manibvs, sur la pierre 
tombale inriisa de la lille de Taurhins de notre inscription, 
nous fait j)r<''sumer (ju'elle était cbrétienne. Son épitapbe e.-t 
gravée en beaux ciractères sur un j)anneau de marbre blanc. 
\»''aiunoins, h forme des leltres ne fait point obstacle à ce ({uVii 
recule ré|)o<jue de ce monument é(>igrapbi(iue jusqu'aux pre- 
Miiers icmps dv la prédicalion du cbristianisme dans la Novem- 

pnpul.Ulif». 

H'. MOM[ 



'» 



BNS. Q 
CrAMOIJNXS 
S. \ S. L. M /^ 



« iu,r ino)U(njnPs, (Juintns dnmobnusa accompli l'oluJitoi- 
" ronnit nu île smi plein rpr le rœu qu'il leur avait fait. » 



(.(4tc iiisciipiion cl les .siii\;mtos, découvertes dans les Pyré- 
nées el aux .'n\ir(ni.> de St-|{rriraiid de Counninges [LuijdunuDi 
C<>nrrunrutn nni oii-iiiaircincnl lail partie du cabinel de leu 
M. I)aignaîi d'()r])ossan, président aa j)arl(Miient ; à sa vente, ces 
marbres ont élé acquis par M. lîal-iMM'ie, préfet du Cers, qui en a 
lait don a la ville d'Auch on IHO.T Ce sont des autels votifs. 
"^ Oui II /us, 

•' SiiscrphDii i'<>iinti M'ini Lihrns ou Ltilufis incrilo. 
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Cet autel, d'un bon goût de sculpture, est consacré, comme 
l'indique sa dédicace, par le gaulois QuitUus Gamobnus, aux 
montagnes des Pyrénées, sans doute en reconnaissance d'une 
cure opérée sur lui par leurs eaux thermales. 

On a découvert à Baudéan, près de Bagnères de Bigorre, un 
autre autel votif, également dédié aux montagnes. 

Gruter, page 2\, n°3, rapporte une inscription deorum mon- 
tensium. 

III. NUHINl 

■ATRVH 
RTTABNCS 
V. S. l'. 

On a tout dit sur le culte et les attributions des divinités con- 
nues sous les diverses dénominations de niatres, maira, ma- 
trones, Dominœ campestres, herœ, etc , toujours représentées 
au nombre de trois sur leurs monuments, découverts en assez 
grand nombre dans les Gaules, la Grermanie, l'Italie et l'Espa- 
gne. Oîhenart (notitia utriusque Vaseoniœ, etc. ), et Spon (mis- 
eellanœa) rapportent une inscription, ex voto, aux hères des 
Auscii ou Ausciétains, par un Gains Valerianus, fils de Valé- 
riusy FANO. HBRarum Avsciorutn, etc. 

Il est probable que l'aquitain RuUenus était natif du pays dos 
Rutœni ou Ruteni (le Rouergue) . 

rV. HTHPHIS 

LVCAirVS 
ET. KROTIS 
V. 8. L. H. 

'^ Aux nymphes, Lucanus et E rôtis ont accompli volontai- 
c rement le vcni qu'ils leur avaient fait, » 

* Vottnn solvit LibenSj sous-enlcndu mcrito. 
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M. Viii(viis-St-L;iiir(Mi( a foil cotiiiMiIre, ilùws^ouAnnnairr du 
Gard, une inscriplion semblable exiskiiit à Nîmes, si ce ur>l 
<|u';mi lien du nom propre F/rofis on lit ceini île Protis, jieiil- 
T'ire parerrenr. 

NYMPins 

LICAWS 
Kl l'ROTIS 
V. S. !.. M. 

SiM' nne inscriplion lumnhnn; «léconveric à Valcrabère Vallis 
('(iprarin , près Je l'aneien Lugilunum des Convenœ, on ln»n\o 
éji;al(Mnent nn JuUiis Erotis, et une Julia EroliS' 

Le nom d'/i'ro/ç elail commun parmi les esclaves romains, 
comme nous avons de^ domestiques (pie nous nommons IV?- 
mo///\ M(''nard (Hisloire de Nîmes cite un inscriplion sépulcrale 
du Has-Empire dans la<|uelle la femme d'un Eros prend le titre 
de coNTVBEKNAMs. ('e uom so lit IVcHjuemment dans le recueil de 
(irnler; il se trouve aussi sur un autre marbre de Nîmes, dont le 
même M. Vincens-Sl- Laurent fait mention dans l'ouvrage déjà 
cite, p. 01 2. 

Le nom de Lucain Lucaiiusi est remarquable sur notre autel 

\otil'. 

Les monuments con^acrévs aux nym|)bes ne sont pas rares. Les 
anciens axaient surtout une xénération particulière pour les gé- 
nies des fontaines dont les eau\ ojïraient quelijues vertus médici- 
nales, Connue celles (\oa Pvn'MK'-es, ^l^mphts salutiferiSy salnta- 
ribus, etc., coluntur afiunnim calentium fontes, dit Sénéque, 
épit. IV. De là tant d'inscri|)tions de statues, de bas-reliefs, et 
dV.r i'otn, dédii'cs aux nvmpbes comme déesses dispensatrices 
de la ^anté'. 
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V. DBO IlfVICT ' 

SBX.^ VBRVICl' 
BVTTCHBS 
TB8TIAB.* CIV.* 
TRBV.® PATBR^ 

Cette inscription doit être ainsi rendue : 

• Au Dieu invincible ou invaincu (sous-entendu MilhraJ, 
» Scxtus Vervicius Eulychés fabricant d'habits, citoyen de 
» Trêves, père des mystères.» 

Cette inscription est gravée sur un marbre blanc de la forme 
d'un trapèze. Les caractères en sont beaux et bien conservés. 

Malgré que tout ce qui est relatif au culte du Dieu-Soleil Mi- 
thra, à son origine et à ses monuments, à Tiniiiation et à ses 
mystères, soit aujourd'hui bien connu', néanmoins Tintérét 
et importance qu'offre cette inscription découverte à Eauze, 
dans le siècle dernier, nous commandent de nous y arrêter plus 
longtemps et d'en parier avec plus d'étendue que nous ne l'avons 
fait pour celles qui précèdent. 

Dbo imvicto, sur plusieurs inscriptions antiques on lit: Deo 
invicto, sali Deo invicto, Deo soli invicto Mithrœ, Deo soli 
Mithrœ, soli invicto Mithrœ, Deo Mithrœ et soli socio, etc. 

Sbxtvs TBRVICIT8 BTTCHBS. On trouvc cc uom d'Eutychès 
sur un grand nombre d'inscriptions grecques et romaines; il y est 
ordinairement donné à des esclaves ou à des affranchis. Il est 

' INVICTO sous ontendu Mithrœ. 

^ SEXtUS. 

* VERVIClti^. 

* VESTIARIUJ. 

* CIVtt. 

• TREveru«. 

' Sous-entendu sacrorum (Mithrœ). 

• Ce Dieu est le môme qu'0«m, Athys, Adonis, Bacrhus, elo. 
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fait nieiuioii (riin individu do ce nom sur un dos marbres de Lee- 
loure; Gruler et Venuli ont donné ré()ilai)he d'une VcrvicUi, 
relevée à Bordeaux 

VtSTiAiiiNS, niarcliand, fahricanl d'iiabits, UiUlrur. 

Sur nue inseriplion sé'pulerale do Nîmes, rappurlée par Mé- 
nard, on \oil éi;aiemenl ligiirer un Vcstiarias. 

§ 2 STATUETTES, FKiURIXES. 

VI. SlalUi' d(» philosophe ou do. rhéteur, en marbre blanc, 
de 47 eenlimètres de liauleur. Le rouleau <jue ce personnage 
lient dans la main j^auche semble annoncer sa profession un 
vidunie] La position et le mouvemenldu bras droit (jui est frac- 
turé annonce (pi'il le tenait levé et dans l'attitude d'im homme 
<|ui d»'cl;ime. Il est velu de la to^^*^ dont l'agencement de la dra- 
p'-rie d'un bon ellcl n'est pas sans mérite. Sa léle est nih'*, ses 
rîieveux sont d'une certaine longueur et bouclés. Il est cJKUissé 
(!u r (lirais. 

On croit (pie (•«'ll<' stalue r>t celle d'Ausoiie, le célèbre pro- 
h'sseur de Honli'aux et le pn-cepleur de l'emjforeur (iralien, «jui 
lV'le\a aux houneursdu consulat. On sait ipie rilluslre A«piitain 
lit une partie «le ses études à Auch .sons le rhôionr Slaphilins. 

Nous avons fait de cette statue rohjel d'une dissertation insérée 
dans le tome XV^' des Mémoires de la Soci«''té des anli<juaires<le 
France. 

Vil Statue de Mithra, en marbre mémo hauteur tpie la 
précédente 5 di'couvcrti^ «lans les ruines do l'anliipie Èihisa 
Eauze . 

Le dieu est coilVe du Ijoiiiict phrygien dont la poinle est re- 
courbée sur le devant, tel (pie les di(ni\ de rOrient le porlaieDt; 
il était connu sous les noms de Tkiarr et de Cornbanthioii. Un 
dislin""ue sur ce marbre la tuni(pic [dissj'o à manches étroites 
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qui, couvrant les bras de Mithra jusqu'aux mains, est retrous- 
sée vers le milieu du corps, de telle sorte qu'elle se termine au- 
dessus des genoux, et paraît retomber, à grands flots, sur la 
ceinture qui en est recouverte. Le petit manteau {cœndys) forme 
une espèce d'avancement sur la poitrine, et semble être rattaché 
sur répaulepar un nœud. Les jambes et las pieds de la statue 
offrent le vêtement et la chaussure ordinaires à ce dieu, sur les 
diverses représentations qui en sont parvenues [anaxirides). 
Mithra, ici sous les traits d'un jeune homme, a dans ses mains 
un flambeau allumé qu'il tient élevé, symbole de l'exaltation du 
soleil dans les signes supérieurs ou ascendants du zodiaque ^ 

Le u*avail de cette petite statue annonce l'ignorance ou plutôt 
la décadence de l'art. Le culte de Mithra fut répandu assez tard 
dans les Gaules et par suite chez les Aquitains où les Romains 
ne l'introduisirent que très postérieurement à son admission dans 
la capitale du monde'. 

Plusieurs monuments analogues ont été publiés par Monfau- 
con, dom Martin, Dupuis, etc., etc. 

VIIL Figurine en bronze doré, de l'Amour, 132 millimètres 
de hauteur. 

Cayius a donné la figure et la description d'une statuette de 
l'Amour, qui a beaucoup de rapport avec celle-ci pour le métal, 
les dimensions, la pose et l'exécution. Le style de ce bronze, qui 
parait être de travail romain, est gracieux; les ailes du dieu dont 
on reconnaît la place, et son carquois, ont disparu : on voit que 

* Lorsque Mithra est représenté, au contraire, sous les traits 
d*un vieillard et tenant son flambeau renversé, il est alors 1 em- 
blème du soleil parcourant les signes inférieurs du zodiaque. Le 
premier est le soleil du printemps et de Tétè, le second, celui de 

Tautomnect de l'hiver. 

' Ce fut an ni« et au iv* siècle de notre ère que le culte de Mithra 
obtint la plus grande faveur dans les Gaules. 
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Mjii pied gauche reposait sur une console il.ins la<jue]Ie ii s'ern- 
lioîlait. 

Le fils (le Vénus est représenté parcourant les airs; il tient dans 
ses mains deux flambeaux, l'un est entlammé et l'autre est éteint. 
Kml)l(Miie de la courle durée de ses feux. 

(j'ile figurine a ét(' trouvée dans un laraire, près d'Eauze. 

IX. Priape en bronze, mémo liauleur (pie la statuette w 13. 
(lellcque nous décrivons ici se termine en gaîne, imin/'diate- 
ment au-dessus des [jarlies très prononcées qui sont un des at- 
tiihuls earact(''risti(jnes du Dieu de Lampsa(|ue. Notre Hermès 
a l(\s bras en\elopp('S dans son \étement; il porte dans la uiaiu 
gauche un rbylon ou une corne d'abondance remplie de gros 
IVuilsdont il est assez difficile de déterminer l'espèce : peut-i'*lre 
sont-ce (ks. couv^i^icydonia mala) : on faisait manger un de ces 
fruils aux nouvelles mariées a\ant d'entrer dans le lit nuptial. 
(llau<l(Mi appelle le cuing, roslda mala domun veneris. Les 
fruits <pie coiUeuait cette corne pourraient être encore ceux du 
grenadier, symiioh's de la génération, delà fécondité et de Tabon- 
dance. 

('etle figure, comme la précédeiUe, a été trouvée dans les en- 
\irons d'Eaiize; elles ont sans doute, Tune et l'autre, décuré le 
laraire et fait partie des dieux domestiques de quebpie dévot aqui- 
tain. Les antiijuités d'Hercidanum et de Pomi)éi ofTrenl des 
représentations du dieu des jardins (jui ont beaucoup d'analogie 
.■i\ec la notn^ : c'était un type convenu et consacré. 

,^ :». l\:mpf:s kt .\iti;ks pkth s mkuulks. rsïKNSiLF.vS, n. . 

X, Parmi [dusieurs lampes nous remarquons les suivantes : 
1*' Une en terre cuiltMl'un grain très fin et uni, blanche, repré- 
sentant un renard ujoiilé siu- un sanglier en course et (|u'il mord 
à la crinière; 2^ lue seconde lanq»e, également en terre cuite. 
>ur laquelle rarlisl(îa liuure un quadrupède qu'on peiU prendre 
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pour un taureau; mais feu mon vénérable et docte ami, l'abbé 
de Tersan, à qui j'avais communiqué un dessin de cet antique, 
avait reconnu un bison. 

Ces lampes sont jolies et d'un beau travail; elles appartiennent 
à la classe des lampesdites domestiques, et employées à un usage 
privé', et non sépulcrales et destinées à être placées dans des 
tombeaux. 

(o) page 223. 

Inventaire des meubles trouvés dans la maison commune de la ville 
et citté d'Aux {ail ce jourd'hui second jour de janvier an 1619 par 
MM. M" GuiUiaume Laburguière, Jean SolU, docteur et avocats, 
Gabriel Vert, docteur en médecine, Pierre d^Amault, Jacques Cau- 
penne, Charles Dumont, JeanEspiau et Dominique Merle, consuls. 

Premièrement ung grand comptoir de corau (cœur de chêne) 
fermant à deux armoires ou demeure le présent libre (registre 
des délibérations] et deux autres couverts de bazane noire qui ont 
servi pour insérer et inscrire les délibérations des conseilhs te- 
nus dans la présente maison commune, 

Un tapis vert usé sur ledit comptoir. 

Ung crusifix de lélon servant dejuratoire avecTestuy, 

La couppe et la demy couppc de la mesure du bled en la pré- 
sente ville faite de cuivre, en une pièce, dans un des dits armoires, 

Plus la mesure du demy quart du vin dans la dite ville, de 
cuivre, 

Plus la mesure de la tasse, de cuivre, dans la dite armoire, de 
léton, 

Plus une couppe de cuivre a esgale des autres en mesure, 

^ Quelques antiquaires distinguent trois classes de lampes, sa- 
crées, profanes et sépulcrales. D'autres seulement deux catégories, 
publiques et domestiques. Les lampes en bronze étaient à Tusagc 
des gens riches, les pauvres se servaient de celles en terre cuite. 

27 
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[Mus iiii petil cliamlroii de cuivre a\«'c une ik\u\ livre de fer- 
Iil.iiic dedans. 

Plus dans un pelil [KUiier de pailhe a esté lrou\é environ le 
jioivde vingl-cin<[ livres d<* baies de niousquels et anjuehuses el 
une ()elile masse de jilimd) [X'sanl environ einq livres. 

Plus dans uiig pelil s«ic un;^^ t^n^uid anneau de fer et plusieurs 
menues iiicces de fer el un pelil b.'itan de cloche, 

Plus luie clef roigneuse, six pelites, liuil grandes. 

Plus une hrouellesans couserlure de bois dans la«pielle il v a 
environ deux livres et demy poudre, 

l^lus ung vieiix li\re couvert de parchemin, rompu, 

Plus deux liasses de lellres missives. 

Plus au raslellier qui es! dans la diile maison de ville ung 
irKMisquel el (jualre banpiebuses; une bandolière de cuir noir 
avec trois charges de mousqiu'ls de ferblanc, 

Plus une lanlernede ferblanc allacln'c au boni d'ung baslon 
jiour charger un mouscpiel de fonte, 

('ne liouissine avec son baslon avec deux branches cl ung 
crouschel au milieu. 

Plus un vieux dra|Mîausans enseigne delalTetas rompus, 

Deux caisses de lambour avec leiu' baloirs de bois en ung des- 
dils tambours, 

Plus deux [)i<jues neuves sans eslre ferrées, 

Plus dix -neuf [liéces d'armories en loile les huit en corniche 
<'l b's autres s.uis corniche, 

Plus deux b.nics<le coiu'au >ans le doussié. 

Plus Irois bancs de cuurau avec de pieds droits sans susson, 

Plu.^ un grand colVre de courau du couslé d'orient hors le par- 
quel conlenant trois eslaiges duulze pans longueur cl quatre de 
largeiu' fermant à trois cb'fs les couverts de;^ trois clefs sepparés 
en laulres slaige desquelles est en icelleipii lire plus du couslé du 
parquet temporel y a esté- trou\»'. 
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Premièrement un piiart de fer, 

Plus deux bandoliëres de cuir rouge sans aulcung fer, 

Plus dix-neufz grenades de fonte, 

Plus un rascloir servant de mousquet, 

Plus deux barres de fer roigneuses longues de trois pans cha- 
cune, 

Plus deux pierres de métal pesant environ trois livres, 

Plus deux anneaux es chesne de fera tenir de tenons, 

Plus deux pipotz pleins de pouldre sauf en Tung qui en y 
manque dix ou douze livres, 

Plus à Testaige du milieu du dit coffre sont les censiers de la 
ville et plusieurs libres couverts en parchemin et cuir, 

Plus deux coussins de velours violet, 

Plus un vieux canon de mousquet rompu. 

Plus en lautre estaige du dit cofTre sont plusieurs sacs ou sont 
les comptes de plusieurs années rendus par les précédons consuls 
ou trésoriers des quels sacs les dilz estaige est quasi plein. 

Plus ung petit coffret ou il y a dibers libres et papiers conser- 
nanties coustumes de la présente ville et documens octroyés per- 
missions et commissions accordées sur diverses choses tant par 
les seigneurs comtes d'Armagnac que seigneurs archevesques. 

Plus le règlement des poix et prix du pain et de la chair ven- 
dant dans la ville en deux tableaux garnis de courniches. 

Plus deux vistres estant aulx fenestres de la dite maison de ville 
et au parquet d'icelle tirant sur la place de Beauclair, 

Plus un grand coffre de la vil le et collecte fermé a clefs en trois 
endroitz qui n'a esté ouvert pour n'avoir esté trouvées les clefs, 

Plus au bas de la maison commune appelé communément 
soubx la trappe y a un gros banc vieulx servant lorsqu'on ap- 
plique les criminels à la question, 

Plus dans l'armoire qui est à la muraille du cousté de l'officia- 
lité y a trois fers pour enferrer les prisonniers, 
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IMiLs uiif; eiiclmiu' M'r\aiit a ballr»' les clie\illios îles dils fers 
♦liiand 011 enferre les prisonuiers, 

Plus les inonlasses do fer, 

IMiis le luur (le f(M' a\ec «l«'n\ clievilhes pour donner la <|ues- 
lion, 

El encore en la dho irafkpe a esté trouvé six roues bien ferreras 
en «juatre estant doux sur les jointures, 

Plus trente boulets de canon au [^Tond calibre, 

Plus ung essieu de roue pour la caisse d'unp; canon. 

,'/>' page M'.^. 

Nous reproduisons une lettre que nous adressâmes dans le 
temps au maire d'Aucli, ou entr'autres mesures utiles nous pro- 
posions de donner le nom dc^ bommescelèbresà divers litres, nés 
à Aucli, et des bienfaiteurs de celle cite aux places et rues de la 
ville. Sur nos instances reitérées, notre proposition a été mise 
a exécution en l«Si9. Mais le conseil municipal n'a pas cru devoir 
les adopter tontes. Voiei cr'lte lettre et la r(''[»onse de M. le 
maire : 

A M. Irinairr (h> la cille (lAuch» 

.Monsiein\ 

tlonvaincu que votre jdus grand** st)llicitude, comme niagis- 
iral. est le progrès et l'amélioration de la cité que vous admi- 
nistrez, je juends la liberté de vous adresser certaines \ues qui, 
je crois, sont dignes de li\er \olre altention et celle du conseil 
iiuuiiri[)al. 

\\)us n'êtes pas sans a\(»ir remanjué, Monsieur, que. parmi 
les améliorations (ju'il serait lUile d'introduire dans la ville 
d'Aucli, il lu est unesurtoiit(jui se recommande à plus d'un litre : 
e'esi Tinscription des noms des rues aux bouts de chacune d'elles. 
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Cette mesure, outre le mérite de l'innovation et du progrès^ a 
celui plus important encore d'être utile, et oette utilité se fait 
sentir particulièrement lorsqu'il arrive des troupes en ville : l'em* 
barras du militaire, porteur d'un billet de logement» est facile à 
comprendre; les rues étant veuves de leur nom, il lui est impossible 
de trouver le gîte que la fatigue lui rend toujours si nécessaire. 
L'ignorance du citadin auquel il s'adresse n'est pas moins grande, 
car ce serait en vain que l'on demanderait à un habitant d'Auch 
les rues St-Joseph, Justrabo, Ste-Luce, etc. Ce n'est qu'aux 
noms propres qu'il peut se reconnaître et donner une indication 
certaine au militaire. Ces difficultés disparaîtraient si les rues 
portaient leur inscription. 

La légende nominale des rues qui est jointe au plan de la ville 
contient quelques noms historiques, d'autres qui ont une cause, 
une origine, mais la plus grande partie de ces noms sont impro- 
pres, vagues, sans signification, presque nuls. Je crois qu'il 
serait utile de faire une réforme, en supprimant quelques-unes 
de ces dénominations, et de les remplacer par de nouvelles, qui, 
en rappelant des souvenirs historiques, les perpétueraient. 

Ce ne serait pas dans les familles princières qui ont régné en 
France, ni dans les célébrités nationales que l'on irait prendre 
ces noms, ce serait dans la cité, dans ceux de ses enfants qui se 
sont illustrés soit par leur talent, leur mérite, leur vertu, soit en 
défendant la patrie; dans les prélats qui ont honoré le siège mé- 
tropolitain par leurs vertus et leurs bienfaits; dans les adminis- 
trateurs qui ont doté le pays d'institutions utiles, et qui ont 
coopéré au bien-être général des populations; ce serait encore 
dans l'histoire , dans les traditions de la cité que nous irions cher- 
cher quelques noms. 

Parmi les illustrations dont la ville d'Auch s'honore, une des 
premières est le vice-amiral Villaret de Joyeuse, qui fit pendant 
irenle ans la gloire de la marine française, et dont la vie est une 



sniU' (le f.iib L;l(tiieiJ\ <•! d'ii(Mi()ii> Iiunor.iblcs. JtMiiio encore, il 
lui renK«n|iu' pur rarninil Siilln'ii qui h' iil son aidc-ile-eanij). 
C't'Sl Villarel (jiii, par un iléNurirncnt (l«*s plus héruwjues. sauva 
la «li\isi«)n naval(Mpii «'Mail «levant Madras. linviivé àlkjla\ia pour 
traiter avec la eouipa;4iii<' hollandaise d'inlén^ts iinportonis, il s'y 
di-lifi,L:ua cumrjx' marin ri couinie m'-t^oeiateur. En I79.*J, il An 
nunimi' contre-amiral et eonimandant en elief de l'arniée na\ale 
derO('«'*an; jdiis tard, il fut eliar;:/' du cofumandernent en chef de 
la llolle expéditionnaire «pii lran>porla les lrouj>es à vSt-I)onnni,Mie. 
Kn 1S02. il fut nonniié eapilaine f^i'-néral i\e<> des de la Martini- 
(jue et de Sl(^-Lucie. ipi'il ^oiiserna [leiidant 7 ans. Il a lais>e 
dans i>(»s îles les plu>; lifiiioraltles souvenirs. En 1809, il fut 
nornnit' .L^ouxenieur de Venise el connnandant de l'i fi^'di\i>ion 
militaire, (l'est dans l^^xereiee «!<' ces fonctions ('«minentes «ju'il 
lut eidevé à la Franc»' en 18 li. à l'âge de ().'> ans. Aux talents et 
au coura|;e, il unissait les (pialite> les plus aiinahles el les plu< 
solides xertus; il fut aim«' de ceux (pi'il a commandés, el eslinn* 
de ceux (pi'il a combattus. Villarel de Joyeuse naquit à Aucli 
en 1717. .le pense (pi'on ne sainail mieux perpétuerla mémoire 
de cet illustre amiral qu'en donnant son nom à la place de la 
Treille, place <pie l'on nomme im[)ro[uenienl tantôt rue, tantôt 
place de la Treille, du l*ont. etc. In nom aussi c«''lèbredoit être 
plaC(' dans lui (piartier poj)uleux et passa«(er. Je crois qu'on ne 
saurait mieux choisir. 

Tu enfant de la classe artisiue, decette classe d'oùsonl sorti< 
tant de h«''ros, (pii partit soldat, qui lit glorieusement les caînpa- 
gnes d'Espagne, d"EL;\|ite, d'Jialie; dont le nom brille dans le.«> 
bulletins de la grande arm^'c: qui gagna tous ses grades à l.« 
|)uinte d«' son >ahre, et qui trouva une mort héroïque le jour qu'il 
fui nommé gi-néral de brigade, le fuivon lh'sirat\\^^\M^à Aucb, 
rue d'Encape; eh bi(Mi ' que celle rue prefuie désormais le nom 
de / \fr Ih sn'fif. 
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Le monument qui fait notre orgueil, la cathédrale, est due en 
grande partie aux générosités de Tarchevêque Henry de Lamothe- 
Houdancour, qui y employa toute sa fortune; c'est lui qui fit 
élever les clochers, qui fit construire les voûtes deTouest, le jubé, 
les orgues et la voûte qui les supporte; les principaux autels sont 
dus aussi aux libéralités de cet archevêque, etc. Je crois qu'on ne 
saurait mieux rendre hommage à sa mémoire qu'en donnant son 
nom à la rue qui communique de la place Sainte-Marie à la place 
royale. 

Le cardinal de Clermont-Lodève, archevêque d'Auch, fit faire 
le chœur, les vitraux peints, continua de faire bâtir la cathédrale; 
il fonda le collège qui devint si célèbre. Ces bienfaits me semblent 
suffisants pour que la rue des Prisons, qui conduit au collège, 
prenne le nom de rue de Clermont-Lodève. 

Tout le monde se rappelle l'administration conciliante et bien- 
faisante de M. deLascours, qui, outre le bien qu'il fit au dépar- 
tement, fonda à Auch des écoles gratuites, améliora le service de 
tous les établissements publics, les prisons, les hospices, la mai- 
son de secours, etc. ; c'est à ce préfet que notre ville doit l'état 
florissant de ses foires et marchés. Eh bien I je donnerais le nom 
de me de Lascoursk la rue des Cordeliers, anciennement rue 
Madame. 

Le nom de ^iie de Mirande ne saurait convenir à cette belle 
rue. Ce nom est trop vague, trop insignifiant : ce serait le nom 
de rue des Pyrénées qu'elle devrait porter, car elle conduit dans 
toutes les Pyrénées et non pas à Mirande seulement. Ce nom se- 
rait bien plus grand et plus digne. 

La place des Carmélites devrait prendre le nom de place d'Ar- 
magnac. Le nom d'Armagnac est un nom historique pour notre 
pays; c'était le nom de l'ancienne province, et c'est sur cette place 
que s'élevait autrefois le château des comtes. 

La place du Marché-aux-Chev«nux devrail porter le nom do 
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plaie (les C'irdc!i''rs, du iiniu de l'ancien cou\ent .'lucjuel elle 
cunlVonle. 

L'allée dn pelit r|iinrli(M', eu Roninei^onsl, devrait prendre le 
nom de cours de RoiiwUmve, de l'ancien château des ducs de 
Uo(jnelanre, ijiii e>l aiijonrd'lnii la caserne d'infanterie, et celle 
allée coiidiiil an \ill.iue de Cj' nom. 

Dans le «jnarlicrdn Serres, jien ne ra|)|)elle «pie sur ce terrain 
elail jadis la cilé do ('.••sar. Kh hien ! je pr(»puse de donner le nuin 
de rue Aiiijnsfn à la rue «pii c(»n<lnil andanos, et rue de Crsiu 
à celle (jni conduit à IVssan, dw nom de l'ancienne \ille et dn 
passa^^e de (lesar dans la (îanle. 

Telles si'r,ii(,Mil, Monsieur, ni<'S \nes sin* le.s cliangemenls qui, 
je crois, de\raienl èire f;iiis dan>le> nonisdes rues de celle \ille. 
Le [»eu de frais «pie iK'cessilerail cell(^ anielioralioii en rend S()n 
evécnlion proniple el facile. 

(l'esl ainsi (pie nous per[ieluerioii^ la mémoire de iius illus- 
trations, des hienfaiteiirs (hî la cile et des souxenirs historiques du 
|)avs, «jui Ions son^ menact'S de loniher dans un complet oubli, 
si on ne se liàlail de mettre en praliipie les moyens que j'inditjue 
pour le> con-ei'\er an\ ;^t''in''iMlions à \enir. 

Je terminerai celle revue liislori(pje. Monsieur, en vous sou- 
metlanl une autre idée tpii n<' peiil manquer d'avoir votre afqtro- 
halion et celle du conseil municipal, (le serait : que le conseil 
munici[)al demandai par voire or^sine les portraits de l'anural 
Villdref de Junensc el des i^éiiér.iuN Dessolles et Désirât à leurs 
familles. Il e^i presque certain que les de>cendants de ces ofli- 
ciers gt'in'raux ne sauraient se refuser à une générosité qui le?» 
Iiouorerail autant «pie la cilé qui la xillicite. Les portraits, joinl> 
à ceux (pie la mairie possr-de déjà, formeraient une jolie collec- 
tion qui (hnrait, suisanl moi, ne point faire partie du musée de 
tableaux o\ être [)lac('e tjans la jurande salle doiU elle relèverait la 
iHidit«''. Audivssous d«' chacun de e»'s portraits devrait être plncet» 
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une légende sommaire de la vie des hommes dont ils représen- 
tent les traits, et alors Âuch aurait aussi^ comme toutes les vil- 
les, sa galerie historique, sa salle des illustres. On m'opposera, 
peut-être, que oette salle étant destinée aux réunions électorales, 
aux bals, etc., ces portraits pourraient se détériorer. Il serait fa- 
cile de les enlever dans ces circonstances, et à la rigueur on 
pourrait les y laisser, la plupart de ces tableaux étant sans mé- 
rite artistique et n'en ayant que comme portraits. 

Je finirai par une dernière proposition : ce serait encore que 
le conseil municipal délibérât que la foire de septembre se pro- 
longeât trois jours. Vous concevez. Monsieur, combien les résul- 
tats de cette délibération seraient avantageux pour la ville et pour 
le pays; car il est humiliant de voir des villes, telles que Con- 
dom, Masseube, etc., posséder des foires brillantes qui durent 
trois jours, et Auch ne pas en posséder; je ne vois pas ce qui 
empêcherait notre ville de jouir des mêmes avantages. 

Si vous croyez. Monsieur, que les vues que contient cette let- 
tre soient dignes d'être prises en considération, je vous prie d*en 
donner communication au conseil municipal. 

Agréez, etc. 

Prosper LAFFORGUE. 

Auch, le 16 novembre 1839. 



Réponse de M. le maire d'Àuch à M. Prosper Lafforgue. 

Auch, le 27 novembre 1839. 

Monsieur, 

J'ai donné communication au conseil municipal, danssa séance 
du 24 courant, de votre leUre du 16 du môme mois. Le conseil en 
écouté la lecture avec intérêt et m'a chargé de vous exprimer 
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incs reni(TCÎnienls pour los \ues utiles (ju'clle renfeniio; il a lô- 
iiioi^Mir aussi le désir «pie celle leUn^ fut consultée Iors(iue l'au- 
torité municipale aura à s'occuper d'une manière détinitive des 
noms des rues et de leur inscription dans chacune d'elles. 



Recevez, Monsieui', elc 



Lonairr d'Auch, 
Henri DHIIUIET 



ERRATA. 



Page 2 ligne 28. — Au lieu de : Art. 03, lisez : Art. 05. 

61 29. — Au lieu de : art. 83, lisez : art. 84. 

61 30. — Au lieu de : art. 81, lisez : art 82. 

92 18. — Au lieu de : 38 livres, lisez : 33 livres. 

121 19. — Au lieu de : Huzard,9, lisez:Husard,aaix. 

159 14. — Au lieu de : occupent, lisez : occupaient. 

168 31. — Au lieu de : Histoires, lisez : Histoire, 

169 16. — Au lieu de : Dufour, lisez : Dufaur*. 
178 32. — Au lieu de : les villes, lisez : ces villes. 
209 30. — Au lieu de : Victor Didier, lisez : Victor Di- 

deron. 

280 20. — Au lieu de : fauboug, lisez : faubourg. 

298 30. — Au lieu de : Marc-Aktoine de, lisez: Marc- 

Antoine. 

306 20. — Au lieu de : Novin, lisez : Norvins. 

337 12. — Au lieu de : Guilalume, lisez : Guillaume. 

360 4. — Au lieu de : Bouchepoin, lisez : Bouche- 

porn. 

' Ce Dufaur était de la famille Dufaur d'où était sorti Dufaur de 
St-Jory. Le château de St-Christau appartenait depuis des siècles 
à cette famille. On voit encore les armes de Dufaur de St-Jory au- 
dessus de la cheminée de la grande salle. Elle portait : d'azur à 
deux fasces d*or accompagnées de six besants d'argent, 2 et 1 en 
chef, et 2 et 1 en pointe. 
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